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3) S' 

HISTOIRE ^'^^ 

GUERRE DE LA VENDÉE 

ET DES CHOUATIS. 

Cal>iî!cl]^»* r-Vr> 1 ^ Mulot O ; 

LIVRE XVI. 

SîescriptioB deh Brtoi^.— Originèet progrès delà diouan- 
nerie. Pdrfrait^des premiers chefii des Cbouans. Garac- 
. ter« et opmtî<ms de Puisaye. — Règlemetit'deia confedàra* 
lîon cadioii<{iMiest royak« -<— P^emi^rt^ .dispositions des r^piH 
blicains contre les Chouans. Attaf^ue de la forêt du PertM» 
Mort de Jean Chouan. • » , 

Tandis cpie des désastres amenés par des di- 
visions iutesline^ et une pa^cifieation perfide > 
marquaient la déc£^dence de la Vendée , la con- 
fédération de Bretagne yrompue.depuis la mort 
de la Rouarie ^ parut renaître pour jeter de pro- 
fondes racines. Ces deux insurreeiioas, réunie^ 
dans leur origine, eussait été encore plus re-i 
4outables ; n^ais le moment était perdu pour, 
\^ Grçt^gne jj ci'^leurs ses éléments insurreo^ 
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6 GUEBRB DE Li TElfDÉf (1793 
tioDBels f 'sans harmonie comme sans liaison ^ 
ne n'ésentaieQt poii;it,de xnasses imposantes t 
et I^i^rs rapports étaient presque nuls avec la 
Vendée* Il senJ>lait méoie que .ruoe ne 4>A^ 
s'agrandir qa^aux dépends de Tautre. On avait 
vu la Vendée s^alimenter des débris de Tinsur- 
rectiop de Bretagne t^et Fou vit eiisuite. les in- 
surgés bnetons se grossir des débris cle la Ven- 
dée» Dès leuc principe^ ces deux, pan^is^eimal 
un caractère distinct et exposé. La Vendée 9 
toute militaire 9 olKre de {7*{Rld^ éijènementSy 
des batailles sanglantes , des convulsions à la 
fois terriUes et sublimes. Au conlrw^i» k Br^^ 
tagne jx*a produit qu^une gueme sowrde et; sté- 
rile »..dépôiir^ue d*iactîoB8 édalaB4M,.birlNire 
et erneHe^ phi» affSheuse eneot^ ^tte lotités les 
gtterres intestînes^des siècles précédents. Si un 
tel fléau pouvait offrir une compensation » ce 
serait sans doute celle d^avoir inspîi^é Thorrenj:; 
dbs jgtterrés civiles. Cependant le ckangetneut 
des scènes ^ la variété des tabfeaux , ne seroûé 
pa^ entièremeiït dénués d^ntérét. Un nouveau 
théâtre s^ouvre r ^origine et les progrès de Ist 
chouannerie , le caractère des principaux c^fii- 
fëdérés, llniBuence de PîmplacaWe Angle^ 
terre, TafÉreux épisode de Quiberon , Tappa- 
ritîom y dans le pki-ti contrsdre^ d*nn chef aussi 
grand général que bon poHtiqae, Fagonie cotf- 
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1793) Br DES CHOUAtrS. 7 
Tolme de bTwdée » k chute de ses deux der^ 
Bien eapibÛDeSf la dldôcatioQ de k cmifedéra^ 
Am hntcûme'^ là reuaissuace dè là guerre» 
arprès traj» années de ooai{»^ioQ » eufiù le de- 
tmuncDtdhdramie, amené par Fascendani d*uu 
génie font pnistaai : xAs sont les différents sujets 
qui termineroat le fidèle taUeau de la guerre 
civile. 

La fir^agne» que les anciens nommaient 
^fTisofvi^iftf, à cause de sa situation sur k mer f 
forme à Toccident de la France une presqu'île 
d'environ deux<^ents lieues de cétes. On k divise 
ca liante ei basse; lahauteest àTest , kbasse 
à Toiieft : dié compose aujourd'hui les cin4dé'» 
paMdneolsdHlketyikinetdesC^^ 
du l^nistère, du Morbihan et dé kLoire-IuGi* 
rieure. Sapopoktion » d^en^iron dent ntilikms 
denu cent mille âmes » est repartie sur une 
perficse de disL-sept cents lieues carrées^ ren* 
fermant quinse cents conmmnes » le tout asset 
égaleihent partagé entre seë divisiotis départe- 
mentales* La Bretagne a trois ports militaires^ 
et siB8 paréges sdnt parsemés dé qwdqûes ilé^ 
pcttL considérsbks. 

Les Bretons» diaseés d'Angkterre att cih^ 
quîàmenidie » donnèrent à rArmoriquê , ou ils 
ae Mfiigtèrenl^ le ttom de ^etîte^Brettgne; 

<jreu«6niée*d*abMd par de» rois» ell« leiot 
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s GUERRE DE LA VENDÉE (1793 

eDStiîte par des comtes et des ducs juîsqù'à la fier 
du quinzième siècle. On la vit , pendant celle 
époque » résister seule à toutes les forces de la 
France; mais la faiblesse de François II , son 
dernier duc , réveilla Tambition et les préten- 
tions des états voisins. La duchesse Anne, safille^ 
se trouvant seule héritière et souveraine d'un 
état menacé par des rivaux redoutables qid 
prétendaient à sa main ; préfera Charles VIII , 
^oi deFr^ance , ejt lui apporta la Breta^è en dot. 
Louis XJI succède, à la couronné .de\Charles ; 
et en épousant sa veuve, il reste possesseur de 
cette prqvince/JPrançois h^. la réunit irrévoca- 
blëMent à .la France*, moyennant la conserva- 
tion de.sés drtxits et privilèges;. mais les libertés 
des Bretons , tbujours' reconnues et tbujoura 
violées , ne purent résister aux usurpations de 
Fautorité royale ;.et.ménie avant la révolution , 
il ne restait plus qu'une ombre de la constitu* 
tion particulière de cette province. : . 

- Son territoire* est couvert de foreta; il pro^ 
çbiit peu de bled , peu de vin ; mais.il renferme 
d!éxcellents p&turages : il est fertile, en lin^ 
chanvre , orge et mais. Le caractère de ses ha-f 
bitants offre V surtout dans les campagnes^ quel- 
qù!walogié a vec c$lui des Vendéens. Le pay sasi 
breton conserve également sa ru^lesse .sauvage^ 
jeitt^b^ntopini^tréinent à se^ babî^uclfeft» k:9on 
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t7d3) ET DES CHOUANS. 9 
cosiume grossien Un attachemœt inviacible 
sol natal est aussi sa maladie endémique » 
excepté sur les côtes. Le sol breton ne présenta 
cependant qu^un aspect dur et sombre. Les ha« 
bitations champêtres y sont malsaines et in^ 
commodes ; obscures dans Tintérieur ^ elles 
n^ont ni goût ni propreté. On n*y voit ni vignes 
ni fleurs» rien enfin qui annonce quelques soins 
donnés aux jouissances d'agrément. Attaché à 
sa rdigion» à ses lois, à son idiome ; endurci 
aux fatigues et aux intempéries des saisons, le 
paysan de la Bretagne ne vît que de lait , de 
châtaignes f de fruits» et d'une bouillie épaisse 
de saiTazin à l'eau. Généralement pauvre^ mais 
étranger aux besoins qu'enfante le luxe» la cor* 
ruption des villes i^'a point encore gangrené son 
cœur ; aussi pratique-t-il toutes les vertus fanûr 
lierez à l'homme qui se rapproche de la nature. 
11 est bon père » bon époux » bon fils ; il est ami 
sûr et généreuse. Brave» mais taciturne et con« 
centi*é » son vice dominant est l'ivrognerie ; en« 
gourdi sous un ciel humide» il cherche dans 
l'ivresse les sensations d'un plmsir grossier ; 
ignorant et entêté » il ne pouvait être en révo- 
lution qu'un instrtiment dangereux. Sans bous- 
sole au milieu des orages » ému par d'anciens 
ressentiments contre les seigneurs et les cita- 
dins » on l'a vut d'abord incendier les châteaux , 

HI. % 
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lo GUERRE DE LA VENDÉE (i^cjj 
puis le toit modeste du fonctionnaire patriote. 
Toute rénergie que les principes de la révolu- 
tion avait d*abord développée en Bretagne, 
s^accrut peu après dans le sens contraire. Les 
campagnes 9 eu opposition avec les villes, s*a- 
bandonnèrent à Timpulsion que leur avait don- 
née la noblesse , par sa courageuse résistance 
aux atteintes portées à Tautorité royale. Les 
€cclésiastiqnes usèrent aussi de toute leur in- 
fluence, soit pour ramener le peuple aux an- 
ciennes habitudes , soit pour le soulever contre 
d'imprudents novateurs. Enfin, le mécontente- 
ment parat à son comble^ lorsque les innova- 
tions n'em^ent plus de bornes , et surtout lors- 
que les prêtres furent persécutés. 

Ces dispositions , qui avaient facilité la coali- 
tion de la Rouarie, semblaient perdues par la 
mort de ce chef; mais les yiolences et les excès 
despatriotes leur donnèrent bientôt un nouveau 
degré d^énergie. 

- Presque tous les éléments de la conjuration 
existaient encore. Si quelques chefs avaient 
péri sur Téchafaud ; si d'autres n'avaient pu s'y 
soustraire que par Témigration, un plus grand 
nombre se tenait caché , et n'attendait , poiu* se 
montrer , qu'un nouveau signal et des circons_ 
tances favorables. Au moyc n d'une foule d'a- 
gents secondaires, il$ s'étaient assuré presque 
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i79Î> ET DES CHOUANS* tt 
toute la jeunesse de la campagne et une partie 
de celle des villes. 

C'était surtout la partie de la Bretagne qui 
borne la Normandie et le Maine , entre Vitré, 
Fougères et Laval , qui renfermait le plus de 
ferments d'insurrection. Même avant la révo^ 
lution , rimpôt de la gabelle avait donné lieu» 
sur les limites qui séparent ces provinces , à 
une sorte de guerre civile. Le commerce frau- 
duleux du sél s'y faisait à main armée. Plus de 
vingt mille familles n'avaient » de père en fils-^ 
{your exister, que les produits de la contrebande. 
Le fisc leur opposait vainement une nombreuse 
et coiu*ageuse milice de commis. Chaque jour 
les deux partis en venaient à des actions san- 
glantes. La suppression de la gabelle avait laissé 
sans état et sans pain des hommes habitués à 
tous les dangers, et propres à devenir d'intré-* 
pides soldats^ Les agents de la Rouarie en enrô«r 
lèrentun grand nombre^ L'intérêt les avait divi^ 
ses , le mécontentement les réunit sous la même 
bannière. Pour échapper amt persécutions qui 
suivirent l'infortune de ce chef ^ la plupart ^ 
après les malheureuses tentatives du mois de 
mars , cherchèrent un refuge dans des souter-^ 
raios et au fond des fcnréts. Ils y furent joints 
par une fimlede jeun€[8 paysans qui cherchaient 
à se soustraire «an recrutement dès armées wé* 
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is GUEKRE DE LA VENDÉE (1793 
puUicaines. Tous filment cause commooe. Ca- 
chés le jour , ils ne sortaient que la nuit pour 
se procurer des subsistances dans les villages 
voisins. La forêt du Pertre , entre Vitré et la 
Gravelle , en fi^t bientôt peuplée. Les progrès 
de la terreur dans les villes voisines accrois- 
saient le nombre de ces fugitifs. D^abord ils ne 
connurent point de chef; ils se procuraient des 
armes en attaquant les détachements républi- 
cains qui traversaient leurs forets. A rapproche 
de Tennemi, on voyait les vieillards, les femmes, 
les enfants , abandonner les villages et les ha^ 
meaux , pour se réfugier dans les bois » au mi- 
lieu de leurs parents » de leurs amis > à la garde 
desquds ils confiaient leurs effets les plus pré- 
cieux. Il s^établit ainsi entre les insurgés et les 
habitants dçs campagnes une mutudle con- 
fiance , et un dévoûment fondé sur le besoin de 
réunir leurs efforts contre Tennemi commun. 

Dans son origine , cette petite guerre » pré- 
parée sourdement par des paysans sans chefs ^ 
sans discipline , attira peu lattention des auto- 
rités civiles et militaires. Les insurgés n*atta« 
qoaient que des détachements isolés , des con« 
vois f cpielquefiftis des voitures publiques , et 
sqéme les voyageurs. Relégués au fond des fo- 
rets, ils n^avaienl aucuner ressemblance avec 
les iasurgés^delaVeadée , qui combattaient en 
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1793) ET DES CHOUANS. t9 
masse' des armées aguerriés et nombreuses* 
^ussi les répi^HcaîoSi ne virent» dans la nais- 
sance de ce parti , qn^an odieux InrigAPilage , 
exercé par des malCaiteurs auxquelsks trouUes 
{^liliques oe serraient pas même de prétexte. 
Les prékniers qai £m*ent saisis subirent ^ eoiiune 
tels 9 une condamnation in&mante. 

«C^eiuIaDt ces hommes, voués an malheur» 
devenaient redoutables par leur nombre et leur 
audace, et acquéraient cbaque joor plus de 
coD^stance; ils évitaient avec adresse les trou- 
pes envoyées pour les détruirew Ou ne oomiaîs- 
sait au juste ni leur force ni leur nombre; 
les noms de leurs chefs étaient ignorés , aussi 
bien que? leurs retraites^ On ne sut d*id>otrd oom- 
ment les signaler > et leur désignation semble 
n^appartenk* qu^au' hasard. JSn voici Forigine : 
Qtuutre frères , notpûsnés C&ê^&wu y contre* 
bandiers à Saint-Oaai«des-Toks , près Laval , 
avaient pris l'habitude de ne se montrai* ^ne la 
nuit, et de contrefaire Je tn du ckatrhiumt 
pour se reéonnaitredanslesbois, et peur évii^er 
toute surprise. Ott ne les désignait miéme ^^vAnt 
la révolution, que sous le nom de Chouans ^ 
par coi^ruption du mot chal'Juumùf que les pay * 
sans du Ifaine ei de la Bretagne prononcent 
ainsi» Au commencement de» irtmbies, ces in« 
tr^ides jcàatrdiaodîers ae retirèrent dans la 
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partie de la forêt du Pertre qui avoisiue la Gra- 
velle; là , se mêlant parmi les mécontents , ils 
se firent remarquer par leur force physique et 
leur audace. Jean Chouan , Tun d'eux , ne tarda 
pas k se signaler par un rare courage et une té- 
mérité réfléchie. Les insurgés de la forêt du 
Pertre en firent une espèce de chef dont ils pri- 
rent ou reçurent le nom. De là vint la dénomi- 
nation de Chouan , que les républicains éten- 
dirent , en peu de temps » à tous les royalistes 
armés de la Bretagne. Parvenus à une certaine 
consistance , ceux-ci en firent un titre qui attes- 
tait leurs longues souffrances et leurs premiers 
combats contre les républicains. 

Il est certain que les quatre frères Chouan 
dirigeaient déjà les attaques qui eurent lieu 
aux environs de Vitré , dans le conrant de juin 
1793 , èt qu*à cette époque , ils poussaient des 
partis jusques sur la route de Rennes ^ à trois 
lieues de cette ville. On est même fondé k croire 
qu'ils avaient figuré dans les rassemblements du 
mois de mars » ce qui expliquerait la prodi- 
gieuse influence qu'ils eurent sur les premiers 
insurgés. 

Un seul a survécu à la guerre civile. Cou- 
vert de blessures , il est réduit à une extrême 
indigence 9 et ne yit, pour ainsi dire» que de 
chantés* Tel est le sort actuel d'un des iHnemier$ 
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^793) ET DES CHOUANS. i5 
moteurs de la chouannerie , dont le nom devint 
celui d*un parti tellement redoutable, que pen- 
dant sept années de guerre intestine, il traita 
trois fois , d^égal à égal , avec les armées qui lui 
étaient opposées. 

La forêt du Pertre ne fut pas Tunique ber« 
ceau de la chouannerie ; celle de Fougères 
servait aussi derefuge aux insurgés de sonarron* 
dissement. Ils formaient une troupe distincte » 
qui ^ donna pour çhef le jeune Piquet-Dubois- 
guy, ancien noble» dont Ie3 propriétés tou- 
chaient au château de la Rouarie. 11 avait suivi 
rimpulsion delà noblesse des environs de Fou- 
gères, qui était plus ou moins engagée dans la 
conjuration , soil par des dons pécuniaires , soit 
pKar la promisse d'un service actif. 

Proscrit ainsi que toute sa famille, Duboisguy 
n^avait que dix-sept ans lorsqu'il devint chef 
de parti. Sanâ nulle connaissai^ce de Tari de 
la pierre , une bravoure naturelle le servit ^ 
et ii.ne tarda pas à se distinguer par la plus 
aveugle tém^érité. Duboisguy dédaignait la tac« 
tique militaii*e , il marchait à la téte de sa 
• troupe, sans craindre ni les embuscades ni les 
suites d'un engagement avec des forces supé- 
rieures. Qodiques excursions heureuses lui 
valurent bientôt la réputaticm d'un chef re- 
doutal^le. 
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Le département des Côtes-du-Nord, qui se 
prolonge suruneélendiie considérable des côtes 
de la Manche, offrait dans les dispositions de 
ses habitants, les mêmes ressources et les mêmes 
éléments d'insurrection que celui d*llle et Vi- 
Taine. Au midi , vers le Morbihan , l'immense 
foret de Lorgcs y servait de retraite à Bernard 
de Villeneuve, proscrit à cause de ses liaisons 
àvec la Rouarîe. Reliré dans cette forêt avec un 
polit nombre de braves , il avait réussi à préser- 
ver sa liberté et sa vie ; soit faute d'ambition , 
soit inactivité , son pouvoir ne s'étendait guère 
Âu-delà des limites de la forêt. 

Mais un peu plus vers la côle, entre Lamballe 
et Moncontour, le chevalier Charles de Bois- 
bardy , ancien officier au régiment Royale-Ma- 
rine, le même qui avait paru dans le complot de 
laRouarie, exerçait une sorte d'empire sur tout 
ce qui s'armait contre la révolution. BoiUiârdy 
était dans la force de Tâge ^ il se faisait remai^ 
quer par sa tenue militaire. Chasseur aussi 
adroit qu'infatigable, jamais il ne tirait ^knê 
attéind^e le^ bdt. Ses habitudes ooniraAstaienl 
avec la douceur et Taniénit^ de son câraelîère. 
^ns aociins moyens pcJilique^ ni militaires) il 
he s'attachait ni à exercer sa troupe , ni tfiiéttie 
à Tagnerrir. Ne voulant régner que par la per^ 
suasion , il se croyait invincible , parce qu'il 
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Î79S) ET DES CHOUANS. 17 
jouissait dans son canton de la confiancesgéné- 
raie. En effet , les paysans se seraient tous expo- 
ses aux plus gi^ands dangers pour le défendre. 
Tranquille au sein même de la guerre , Bois- 
hardy s*imaginait que les forces réunies de la 
France entière ne pourraient suffire pour I0 
forcer dans son quartier-général de Bréhan ; 
Mtisfait du succès de quelques expéditions par- 
tielles qui lui valaient dans le pays la réputation 
d*un militaire consommé » il ne tenta aucune 
affaire générale. Tel était son ascendant sur les 
Bas-Bretons, qu'il passait généi^alement dans 
Fesprit du peuple crédule , pour connaître Ta- 
tenir.' 

A la même époque , Pallierne et le chevalier 
du Magnan cherchaient à soulever la partie du 
pays nantais qui est située sur la rive droite de 
la Loire. Les environs de Ghàteaubriant étafient 
entièrement insurgés au mbment de Vatiaqué 
de Nantes par les YencMèns » attaqué dont le 
succès eût décidé PiAsurrection de toute la 
Bretagne. Pallième n'était pas sans moyens ; 
il fuit^eemidé par Duperat , Diichatelier, Gaset 
et de Pironne ; mais Nantës', pur sa pirôximité , 
tenait en respect toutes les campagnes voisines , 
êi s'oppôsàil ktOL «uc^ès de leurs tentatives. 

Une dés parties de la Brètagne qui offrait le 
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plus de ressource au royalisme , était lexlëpar- 
tement du Morbihan. Ce nom, qui signifie 
petite mer en langage bas-breton , lui vient 
d'un bras de TOcéan qui forme au sud , en s^a- 
yançant dans les terres » un golfe coupé par un 
grand nombre de petites iles. L*air est salubre 
dans ce département» et le climat tempéré. Lei» 
hommes y sont braves , robustes , bons marins 
les femmes fécondes et laborieuses; les mœurs^^ 
simples et pures. Les Morbihannais descendent 
de cesVénètes qui» en résistant à Jules-César^ 
donnèrent au monde Fexemple d'une peuplade 
courageuse , conservant sa liberté intacte aa 
milieu des Gaules asservies. La révolution fran- 
çaise 9 en exagérant Tav^ion de&Morbihan- 
nais contre toute espèce d'innovation , réveilla 
ce caractère d'indépendance qui était assoupi 
depuis tant de siècles. Dès les premier^ynoments 
de la révolutioa, la résistance y fut sans peine 
organisée. Les prêtres parent y braver les loij^ 
du sarment religieux, et y exercer le cv^te sans 
interruption. Les églises étaient gardées ^ pen- 
dant la célébration de TofiBce divin » par la jeu-^ 
nesse des campages. Les permutions 9 les vio^ 
lences ne purent réussir à y £aîre recevoir lesî 
assignats ; la monnaie d'or et d'argent marquée 
au coin de la révolution, était ^alementr^etée* 
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Les insurrections partielles qui éclatèrent après 
la mort de la Rouane , eurent bien plus de con- 
sistance dans le Morbihan que dans tout le 
reste de la Bretagne. Ce département offrait 
donc à la royauté des ressources précieuses : il 
ne lui fallait qu^une bonne organisation et des 
cheh habiles ; ce dernier avantage lui manquait 
encore. Trois gratilshommes bas -bretons 9 le 
comte de Labourdonnaje de Roetkendeuc» 
ancien capitaine de cavalerie; le chevalier de 
Silz et le comte de Boulainvilliers, aspirèi*ent , 
liés ^origine, au commandement général du 
Morbihan. Le premier en avait eu la protnesse 
sotls la Rouarie 9 dont il était le trésorlw dans 
cette partie de la Bretagne. Royaliiite pwA f^rin- 
cîpe dè religion 9 brave par caractère^ cet ofR- 
cier possédait toutes les qualités qui constituent 
rhomme d^honneur ; il jouissait , en outre « de 
la confiance la pkts générale parmi les prêtres 
et les habitants des campagne»; mais il lui 
manquait cette activité » cet^ force de TAme^ 
si nécessaires k un chef de parti. 

Le chevalier de Silz était plus jeune ; doué 
d^une caractère plus ardent, il exerçait un^ 
grande influence dans Tarrondissement de 
Muzillac, et pouvait mettre sous les armes un 
corps d'environ trois.mille hommes. On lui re- 
prochait trop de . vivacité , et uuigout décida 
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pour l'indépendance. CTétait un ancien ofiBoier 
de la marine royale^ ainsi que le comte de Bou* 
lainfilliers. Ce dernier ne se fît connaître que 
par des défauts* Sa physionomie était désa-^^ 
gréable » sa voix rauque, son langage grossier* 
Brouillon, intéressé, jaloux de dominer 9 cou^ 
rant à sa parle par sesétoorderies et son aveugle 
ambition, il finit parirebevoir la mort de la 
main des royalistes. 

Outre ces trois chefs, il en existait dans le 
Morbihan plusieurs autres secondaires^ qui 
durent aux événements une célébrité dont j'aur 
rai plas 'd*ùne fois Foccasion de rappeler les 
^oauses^ ' * 

Tel élfiit e peu près Tétat de la chouannerie 
yen 4a fin 'de la campagne da 1798 , lorsque 
lesVetMiëens traversèrent inopinément la Loire 
pour se jeter en Bi^etajfne. 

La position et la forme péoSesulaire de cette 
province , Timmensité de ses côtes , toujours 
pratîoables; ses ports, ses bàvres, ses baies, 
son voisinage dte Tarehipel normand, utile 
^trepôt et moyen de commimication afvec 
rAn^eîerre ; son terrîloire coupé en tous sens 
p|ir des^rivières, hérissé de vastes et nombreuses 
forêts , cotivert de villes 4 défendu par deé posi- 
tions miKtaires;' tout enfin y présentait une 
réunion deressoureéset de moyens favorables 
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aux royalistes. Mais il fallait un chef habile 
qui pût rallier par la confiance, sous sa seule 
volonté, toutes les parties de cette confédéra- 
tion informe. Ce chef manquait aux Bretons 
insurgés* Le comte Joseph de Puisa je vint s'of- 
frir de lui-même; le hasard ^ bien plus que la 
volonté générale , fit tomber dans ses mains 
l'autorité de la Rouarie* Comment ressaisir les 
ressources immenses qui avaient péri avec ca 
chef, et obtenir TinHuence que ses^ talents, sa 
réputation, ses services, sa qualité de gentil- 
homme bretoutluiavaientassuréesurlamajeure 
partie des habitants ^ sa province? Etranger à 
la noblesse de Bretagne , Puisaye devait trou- 
ver dans les localités , dans la disposition des 
esprits et dans la nature même des choses, des 
obstacles dont sa constance et toutes les res- 
sources de son génie perturbateur ne purent 
jamais triompher. 

La malheureuse célébrité de ce personnage 
a. été telle , que je dois entrer danjs les détails 
des principaux faits qui le concernent. 

Puisaye , né dans Tanciaoïne province du 
Perche , était de la famille Lacoudrelle , qui oc^ 
cupait un rang distingué parmi la noblesse. 
Biche, instruit et laborieuse, insinuant et rusé » 
il aurait réuni toutes les qualités qui peuvent 
maitriser les hommes dans une révolution, s^il 
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eût joint aux talents du cabinet ceux (Vnn ha- 
bile capitaine ; mais il se jeta dans d^obscures et 
odieuses intrigues, ne trouvant d'ailleurs de 
fermeté et de courage que pour échapper à des 
dangers personnels. Sa stature était colossale et 
imposante. Destiné d'abord à Tétat ecclésias- 
tique, il préféra la carrièi^ des armes , et entra 
dans un régiment de cavalerie ; mais le service 
militaire offrant trop de dangers , et point assez 
d'aliment à son ambition , il se retira, peu satis* 
fait de la cour, dans sa terre de Mesnilles , et fut 
nommé /en 178g, député de la noblesse du 
Perche à l'assemblée nationale. Puisaye ne 
parut point à la tribune, soit qu'il se fût con- 
damné au silence , soit que ses talents n'eussent 
point encore assez de maturité pour qu'il pût 
se distingue^ parmi tant d'orateurs justement 
célèbres. 

Cependant Puisaye se montra partisan des 
premières innovations ; en votant pour la ré- 
forme des abus, il fut rangé dans la classe des 
députés qui penchai en t pour une royauté mixte, 
è l'instar de celle de l'Angleterre. Dès cette épo- 
que, il décela son engoûment pour la constitu- 
tion britannique, ce qu'on lui a souvent repro- 
ché. Sa conduite à l'assemblée nationale fut 
également l'objet d'une censure amère de la part 
des royalistes attachés à toute la prérogative 
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royale. Puîsaye leur opposa 9 dans ses écrits^ la 
ix^flexion suivante : Telle était alors la conta- 
» gion de l'esprit révolutionnaire , en ce qui 
» tient aux idées d'indépeudance et d'égalilé f 
>» qu'il a frappé plus ouYnoins de son souffle 
» toutes les têtes françaises, et qu'il est bien peu 
» d'honunes qui puissent se flatter d'en avoir 
» été totalement exempts. » 

La i:évolution , dans sa course rapide , dé- 
passa si proniptement le but que se proposaient 
les partisans d'une monarcbie limitée , qu'au 
moment où la force se dis{)osait à rendre à la 
France sa forme première , il ne restait aux 
royalistes de toutes les nuances qued.eux partis 
à prendre, l'insurrection ou Témigration. Pui- 
sayc se décida pour l'insuiTeclioa. 

Placé, en 1792, à la tète d^ la garde nationale 
du district d'Evreux, il sut préparer des intel- 
ligences dans les départements voisins et dans 
la capitale, projetant de lever une armée nor- 
mande, et d'en faire donner le commandement 
k Félix Wimphen , pour sei'vir sous ses ordres 
et sauver Louis XVI. 

Wimphen , royaljste timide , venait de s'ac- 
quérir une i^utation distinguée , qu'il devait 
k sa belle défense de Tbionville ; mais, dsxus les 
mains de Poisaye, il n'était plus qu'un instru- 
mept propre à servir les vues d'un ambitieux. 
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. Quoique devancé par le 10 août , Puisaye 
p'abandonna point son plan d insurrection ; il 
$*aBSOcia JatiquesFooard, son chirurgien, brave 
et intéressant jeune homme ^ qui devint son ' 
compagnon , son am^ fidèle » et se chargea de 
toutes les commissions délicates* 

Bientôt le département de TEure ordonne la 
levée d^une armée de ligne; Wimphen la corn* 
mande ; Puisaye , chef d*état-major , secondé 
par un conseil militaire , préside à sa formation 
et Torganise. Le Calvados , TOme et la Manche 
fournissent leur contingent. Uarmée normande 
reçoit le nomd^arméede la Manche; elle devait 
être portée à dix-huit mille hommes d'infanterie 
et à trois mille de cavalerie. Puisaye remplit 
rétat-major de ses créatures et de ses amis; il 
dépêche Focard à Paris , pour accélérer Texpé- 
dition des armes et de Téquipement. Tout à 
coupla révolution du 3i mai vient incidemment 
faire diversion. Puisaye se voit entraîné dans 
le fédéralisme , oû plutôt dans une fédémtion 
contre le parti qui triomphait dans la Conven-* 
tion nationale. * 

L'assemblée générale des administrations 
normandes décide la levée en masse contre 
Paris* Une partie de la Bretagne prend la même 
résolution ; quelques bataillons et des commis-» 
saires civils se dirigent sur Caen , pour i*a960^ 
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cier aux fédéraliste^. Wimphea et Puisaye se 
trouTeni à la téte de rinsUrrectioii ; tous deus^ 
porteatle môme signe,: une pièce d étoffe atta- 
chée à la manche de leur habit, et sur laquelle 
est imprimée une téte de mort avec deux osse-* 
ments en croix « Pendant ces préparatifs » les for-* 
ces de la Gonvention nationale s'étaient avan^ 
cées jusqu'à Yemon; les deux partis y furent 
t>ieatot en présence. Les fédéralistes» divises et 
incertains, passèrent de l'enthousiasme à Tirré* 
SpltUion. Des dèux c6tés » il y eut peu de dispo* 
sitions pour un combat décisif; il fallut cepen^ 
dant en venir àux mains à Passy-sui^Eure* L^at^ 
taque fui suivie d'tme déroute^ L'avant-garde 
fédéraliste» sous les ordres de Puisaye , donna 
seule ^ et fut dispersée avant même d'avoir reçu 
le choc de l'ennemi; cris» meAaceé» prières^ 
rien ne fut capable d'arrêter le désordre. Wim-^ 
phen et Puisaye» voyant tout perdu par la dé* 
fection et la corruption» traitèrent avec deux 
commissaires conventionnels qui étaient rete-* 
nus à la toiM:^ de Caen» et soilsoiîvirent la ré- 
tractation' des arrêtés fédéralistes. Us n'en 
firent pas moins proscrits par la Convention 
iiationale^'Le chAteau de Mesnilles» apparte- 
nant à Puisaye $ fut litré au pillage» Quant k 
lui f les opinions et le dévouaient des Bretons le 
déterminèrent k se réfog^ dans Içur province y 
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soQ fidèle Focard et an colonel fédéraliste, 
Hommé Leroy ^ le suivirent. 

Pendant cette Ititte animée , on ayait proposé 
dans le comité central de la ville de Gaen y de 
traiter avec l'Angleterre pour fortifier le parti 
fédéraliste ; dès^lors on accusa généralement 
Puisaye de n*agir que d'après les vues du ca« 
binet de Loùdres. En effet, sa conduite en 
Bretagtie , où il se montra plus à découvert, 
établit bientôt la prèuve convaincante de son 
dévoiàmeut dU cabinet britannique 1 ailiquel il 
finit pai^ se livrer. 

Ce tût veH les derniers jours de juillet {798, 
que Piiisaye se mit en marche pour la Bretagne* 
Il s'art*éte dMfts le département d*Uleet Vilaine, 
et ret^ntre aux portes de Rendes Boutidoux , 
ruuokfsfédéfieJistes proscrits^ qui lui remet des , 
passe^ports modèle nonVellement décrété , 
et sans leqùel on ne pouvait voyi^;ei* dans Tin* 
lérieur. 

Puisa je , véfiii en Bl^etaj^e polit* cond^ttre ; 
est bientôt f<M(^ dè é^isaohei^ : il voit licencier 
les bataillons bretenS) et la Gènveiitibn triom^ 
pber par ^d commissaires* U apprend quNm 
décret de hors la loi menace sa léte » et quittant 
Rennes brusquement, il se rend à Plelan , où 
il congédie sa suite. Il n'échappe ii^^avec peine 
eux gendprtees etau tacite , qui voulaient exé- 
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4:ater le déeret lunée ootitre lai; et se séparant 
ensoite dii dolonel Leroy « il se retire avec lè 
fidèle Fooaârd chftteaii de G>pesbot9 prè» 
Ploertnel^ €e pays , eoupé par des bois , dès 
inégalités dë tetraiii , lui parut propre à devenir 
le théâtre d'une petite guerre. Ses habitante 
étaient tellefment royalistes , qu'ils avaient eti 
horreur même le fédéralisme. Un billet ànd- 
nyme en^a^ Pufsaye à ne pas rèster au thâ- 
teau de Couesbôt : il allait gagner Pîbermel , 
îorsqu^nti méàifeger lui apprend ^ùe sk tété', 
mise à prîsè ,'lie peut loi iTâirei espérer dy trocf- 
▼erunbsiïè.- '"'i' - ^ <^.-' ^< 

4< ANki 1 dtt41 ime V69à pkcé àu m^^^ 
» BretagAèi'ftayéqni |ùsqa*riW#ltn*Hvakété<ôiï. 
»lemeut étt^gèr, éloignté de pliis tfe quatre^- 
vingts lieues des miens , dé ma fatuille 9 de meto 
arai^, pi^oserit et signalé k ibutî ietH^cMé^ qtiî 
» couvrent les grands chemins , lisant anfeunte 
» connai^^ce des routes de ISravérse, igndrant 
y> Uj ktegtiè qne Vàtt psrie ênm hé campâmes I 
» De quelque cétéque je tbtîrnè mes regards 
y> ouïmes pias, partout {e lis môh ar<^ , partout 
» je ûe peneontre qu'une moift certaine (1 n^ 
M me reste dans le monde qu\in setil ami „ et 
yi j'ai la douleur de penser qu'il s'est proscrit 
» volontairement î » 

Ea se retirant vers Remies » Poisaye trouva 

3^ 
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.uue hospitalité anssi sûre qucf gésérease près 
d'un bourg peu éloigué de ce!tf^.viUe<8a rétraite 
était située dans u^ yallou , au^pied d'une émi- 
Hfuce^ d'où il était facile de^^oQyrîr au loin 
tout ce qui pouvait en appu^cher i ctétait ûnfe 
£çnae occupée par une famille paVriarchale. A 
départ» le bourg qu'il venait de quitter s^ 
remplit de soldats. Une jeune fille. aqco^rt pouf 
lui faire part de. cette circonstance, «i Dieu est 

>f,ayec,Y0us., Jui <iit-elle| un ten;ips Tiendra 

Vi^.que yoi^^.^QU^ défendi*ez; il ne sera pas per- 
>^i2rûs,que les républicain çoiei^t 4oi|joqirs les 
» plus'forts.»ï*rappé de ces dernières paroles » 
^Pui^ayç.nç^ ^'occupa , dès ce moment » 4^ de la 
pçnséç et des^tpyens de deyeni|r chef de parti. 
Ce pix>jet» sujet ordinaire de ses conversations 
j^v.ec Frocard* entretenait l'ardejar de ce jeune 
'hpmtne,l|iont .lliinagination vive se jouait de 
, tjôifs ks ob^qles. : 

, . . , I)^ux: hommes isçjLés ^ proscrits ». ne pouvant 
•se montrer çj^k plçi^ jour au milieu d'un paj^ 
qui leur est inconufi^ ;et où ils sont étrangers à 
tous ceux qui ji'habitent ; sans munitions » sans 
. ^rmes » sans coopérateurs intelligents » forment 
à eux seuls le dessein de lever une armée » et 
d'attaquer les forces d'un ennemi qui tient à sa 
disposition les ressources de l'empire le plus 
puissant de l'Europe. Ce projet eict éù insensé 
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aillenrs qu^ea Bretagne, ou la majorité dé» ha- 
bitants donnait alors des preuves journalières 
du plus pur royalisme. Quel peuple ! quel 
moyen! combien il doit donner d'espoir! s'é- 
criait fréquemment Puisaye dans ses élans de 
reconnaissance pour les généreux bretons aux- 
quels il devait son salut* 

Le secret , si nécessaire au développement de 
ses projets, le besoin d'étendre ses intelligences. 
Tayaut forcé à changer fréquemment d'asile,* 
la connaissance d'une grande partie de la pro-' 
vince lui devint bientôt familière. Quelques 
prêtres le secondèrent : la plupart étaient res- 
tés parmi leurs paroissiens ; déguisés en pay- 
sans , ils vivaient respectés au milieu d'eux ; 
poursuivis et chassés par les révolùtionnaires 
comme des bétes sauvages, dont ils étaieut 
réduits à partager les antres et les souterrains , 
ils en sortaient la nuit pour exhorter les Bre- 
tons à la patience et au courage. Dans ces mo<-^ 
ments affreux où la mort planait sur leur tête 
ils se distinguaient par la séi^énif é d^ leur main-' 
tien , soit que l'habitude des dangers, soit que 
le mépris de la mort élevât'leur àme. 

Puisaye avait choisi le bourg de Princé , prè» 
Titré , pour centre de ses opérations , et voulant 
entraîner la masse des habitants, il fit servir 
leur crédulité à sou ambition. Se donnant 
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d'abord pour ua luaiheoreux proscrit du saog 
royal, qui fuyait la tyrannie de la Convention 
nationale, il se fit appeler le comte Joseph. Ses 
manières étaient nobles, son abord gracieux; 
il parlait avec autant de facilité que d^énergie ; 
il prêchait avec feu contre le système révolu* 

tionnaire «Enfanté ^ disait-il, dans le délire 

» le plus sanguinaire, par des têtes volcanisées 
» qui ne tarderont pas à être victimes de leur 
» aveugle scélératesse.» Ce langage acheva 
d^éleclriser les paysans bretons qui avaient déjà 
la révolution en horreuTé Le nom du comte Jo- 
seph fut répété avec mystère, et bientôt Ton 
regarda Puisaye comme le seul espoir du pays. 
Sa prévoyance lui avait fait réaliser en Nor- 
mandie une somme considérable; il s'en sei^it 
à propos, distribua de l'argent avec adresse , et 
se fit des partisans actifs et dévoués. Alors il 
insinua qu'il atait des pouvoirs potir insurger 
et réorganiser France; il parla, mais avec 
tme sorte de réserve 9 des di^sitions du gou- 
f ^ementbricaxmique, et se dit mémé al rela* 
tioQi avec r^pereur d'Alleniagtie. Ces impos- 
tures hardies déteritiinèrenl le crédule Breton^ 
danâ son attentif, tie dcniaadait qu'un 

fbef. 

. JLie nUnnent était faVorâble; la Convention 
avait presque bHiles ses forcot aux fronti^^: 
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<m dans la Yeadéç. Il était dppfto possible da 
ilétriiire celles cfu^elle poutrailt miwQj&r daoê W 
firetagoe ; mais il fallait orgaûisw* au êàiu de 
jcelte proyiace » difTëreats corpa s^<leQ(airea 
pour harceler contiiHieUemeot reaaemi» €i| 
évitant de lui opposer des miias^s ^u'il pût en- 
tamer. Ces coi^s éparpillés de^^Ht pas 
tarder à lui faire perdre les avantage» upd ré- 
aulteat d*une tactique réguUère, de Tusage du 
<!anon et de la cavalerie. Puiaaye projetait aussji 
d'établir uue dimioo touîours adiré , formée 
d'hommes déterminés, proscrits» et intéressés 
à multiplier leurs fiorces eu les unissant. Ce 
<x»*ps d*élite , en se portant tantdt sur un point» 
Vantôt sur l'autre , devait se réunir successive*^ 
ment aux divisions sédentaires, pour les ap* 
pu jer et les aguerrir ; et , parcourant ainsi 
toate$ les parties de la Bretagne , il pouvait j 
étendre Tinsurreclion. Tel fi«t le |^an dont 
Puisaye fit valoir les armniages à sies coopéra- 
teurs. i« Il nous ppéaerveca-f leur dîlHÏl , d'un^ 
M défaite totale. L« habitanta dfes campagnes se 
%>iiarnierootanaL ofHnhats; akera il sera possible 
n et de se maintenir en masse et d'entrtpréadre 
plus grandes dioses; alors les vojnlistes 
n des praivincee voisines inûivrbni noire exe» 
n pkr; et Ton hrenra s'ofganiser «inm, de proche 
én proehe^ tous les déparfoiiMita de l'Ouest 
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» jusqu^aux portes de Paris. Ne serait-ce donc 
>f pas avoir asses fait que de pouvoir ouvrir aux 
n princes français et aux émigrés Tentrée d'une 
» province devenue inexpugnable par ses pro* 
» près forces , et d'avoir à leur offrir les moyens 
» de rendre aux Bretons leur constitution pour 
» prix de leurs sei^ices ? La position avanta* 
» geuse de la Bretagne donne aussi l'espoir d'une 
» coopération efficace de la part de l'Angle* 
» terre 9 qui » menacée d'une invasion , trouve* 
» rait dans la* résistance du parti royaliste une 
w diversion utile. 

Ainsi c'était toujours sur l'Angleterre que 
Puisaye tournait ses regards et fondait ses «es* 
perances. 

D'abord il étendit son plan aux parties ouest , 
sud et nord * ouest du département d'IUe et 
Yilaiue, et à la partie est du Morbihan , où il 
avait le plus d'intelligences. 

Il y fit circula un projet d'organisation en 
plus petites fractions possibles, vu le genre de 
celte guerre et l'inexpérience des chefs. 

Mais des incidents et des obstacles imprévus 
devaient d^abord en entrave l'exéoation. 

La plus grande dilficulté consistait k déter* 
minar les premières levées d'une armée de vo*» 
lontaires enrôlés d'après léur seule- confiance. 

Puisayë avait à peine vin^t houmiés à ^ di%> 
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position lorsqu'il parvint , dans Tille et Vilaine, 
à rallier, les restes du parti de la Rouarie. 

Il connaissait Texistence des petits corps dis* 
perses dans les forêts du Pertre et de Fougères , 
et n^ignorait pas qu'un ennemi vigilant les har- 
celait sans cesse , et s'appliquait & les réduire , 
en les privant de tout moyen de communication 
entr'euK et avec les habitants des campagnes. 

Tandis que ses émissaires insinuaient qu'il 
était temps d'agir de concert, au moyen d'un 
chef assez imposant pour commander le res- 
pect et la subordination , d'autres qui avaient 
déjà fait connaître son séjour en Bretagne, le 
désignaient. Puisaye reçut bientôt des Chouans 
de la forêt du Pertre , l'invitation de se mettre 
à leur tête. 

• Il partait pour s'y rendre , acconipagné de 
Focard et du colonel Leroy , lorsqu'une femme 
dépêchée de Rennes, lui annonça que Tarmée 
de la Vendée venait de passer la Loire , et se 
portait sur Laval. 

Le passage des Vendéens en Bretagne fut le 
ffgnal du ralliement des royalistes de cette pro* 
-vince. Toutes les nuits les routes étaient cou* 
Ycrtes de Chouans isolés , sortis de dessous ferre , 
et qui s'empressaient d'aller rejoindre l'armée 
eatholique. 

Puisaye , informé que les chef» vendéens , auf 
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lien de marcher sur Rennes» voulaient se por- 
ter sur la Normandie 9 se h&ta de l^ur écrire 
pour les en détourner. Les ressources iauuenses 
et ueuTes que présentait la Bretagne , furent 
mises en opposition avec les obstacles de tou$ 
genres qu*on aurait à rencontrer en Nonnan^ 
die. Il leur garantissait qu*en marchant sur 
Rennes, la province entière deviendrait, ei| 
quinze jours, luie conquête que toutes les force» 
de la France seraient incapables d^anracher à ht 
roj^auté ; il ajoutait , enfin , que la prise de cette 
ville , en refoulant Tarmée républicaine au fond 
de la Basse-Breta^aie , réunirait cinquante mille 
Bretons aux forces de la Vendée, et leur livre- 
rait sans opposition quatre -vioj^ lieues de 
côtes. 

Une jeune personne de Rennes , madenfoi* 
sdleHamelin, se chargea de ce périlleux mes^ 
sage. Elle joignait à une rare inteUigençe u^m 
uitrépidilé peu sarfM^enantf daos j^n sexe dont 
la faiblesse se change en courage , quand dos 
mobiles pnisfltanl$rajaimenl« 

MademoiseUe HameUft traversa tons les pos* 
tes de Tannée répoUicaine , opposant une prér 
sence d^esprit étonsante k tous ks hasdrds m 
cette commission Texposait. ËUe revint, à tra*» 
vers les mêmes dangers, pour apporter à Poit 
say e la réponse des généraux vtaadiéeBS , qui lui 
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faisaient une pressante rnvitation de se joindre 
ii enx. Poisaye s*y décida; il partit avec cinq 
à six jeunes gens déterminés et un guide. En 
route 9 il se recrute de Laliechois et des deux 
frères Lamaissiie , geuttlshouMnes bretCMis , qui 
ne tardèrent pas k ie distinguer dans le parti 
des Chouans. Cette p^te troisqpe suÎTmtles die- 
mins détournés et ne matchaH que la nuit^ pour 
éviter les portes de Tamiée de la Convention , 
dont la ligne se prôlongeaii sur une partie de la 
roule. 

Après un voyage ^ussi périlleux que pénible ^ 
Puisaye arrive à une deatu-lietue de Laval ; auj 
moment où il se ei^yak au tarme de aes fali- 
gues» il apprend que Tarmée veadéenne 8*est ' 
portée sur Fougères ; il la suit , et ne Ty ti^crre 
plus. Conti^iat; de retourner sur ses pas , il ne 
parvint qu*À travers de nooveanx dangers dans V 
la forêt du ^Peitre « où il rallia les bandes 
qparses 4es insurgés bretons. 

Puisaye avait coeupté sur trois à quatre mille 
bomoies ; miais les deux tiers avaient péiâ en 
côinbattant avec les Tendéaso^ 

Cependant quelques centaines de Cbonanë 
édhappés & la dér&ule générale « étaient rentrés ; 
d^a(utres arrivaient subcesisivement; Parmi lea 
premiers se trouvait un anc^ oi^icr d*înfau^ 
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terie, nommé de Legge, homme très-courageux^ 
quoique d'un caractère doux et tranquille. 
Ses relations avec la Rouarie avaient exposé sà 
téte , ainsi que celle de son frère « qui était un 
ecclésiastique intelligent et d^un âge avancé. 
Tous deux, proscrits , vivaient tantôt dans une 
cabane isolée , tantôt dans un souterrain qu^ils 
avaient creusé eux-mêmes. Malgré leur dé- 
tresse , ils firent à Puisaje et à ses compagnon» 
un accueil hospitalier. 

Ce fut dans ce souterrain que Puisaye établit 
le conseil des Chouans ; il y reçut même les 
premiers émissaires de Londres. 

Bertin etPrigent, qui avaient aussi Tordre de 
communiquer avec lui , n'ayant pu joindre 9 
faute de guide 9 Farmée de la Vendée , trou-' 
vèrent Puisaye dans la forêt du Pertre. Ils lui 
remirent un paquet qui contenait une déclara- 
tion de S. M. B., adressée aux Fi-ançais , et des 
lettres du secrétaire d*état Dundas, du com- 
mandant de Jersey , et du marquis Dudresnay » 
nommé au commandement de . la Bretagne » 
pour le roi , en remplacement du marquis de la 
Rouarie. 

Dans sa déclaration, datée de Withehall » le 
2Q octobre 1798, S. M. B. faisait connaître les 
motifs de la guerre , et promettait appui et pro- 
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jtection à tous les Français qui se déclareraieiit 
pour un gouvernement monarchique (i). 
. La dépêche du ministre Dundas. contenait 
des éloges , des encouragements, des ofiEres d^ 
service et des promesses^ exhortant les roya- 
listes à s'emparer d'un port y ou même d'un, 
point non fortifié de la côte, afin d*étre en état 
de seconder le débarquement des secours de 
TAugleterre. 

M. Cray , commandant de Jersey, envoyait 
les signaux pour la descente projetée* Enfin , le 
marquis Dudresnay donnait, au nom des prince 
français , les mêmes assurances queles ministres 
de S. M. B. , et garantissait.raccession des prin- 
ces aux mesures que se proposait ce monarque 
i régard des royalistes de Tintérieur. 

Kémissaire Prigent fit valoir les secours de 
r Angleterre commandés par lord Moira , et an- 
nonça que l'armement était dans la rade de 
Guemesey , où il n'attendait , poqr s'approcher 
de la côte , que le signal desroy alistes^ Il ajouta 
^que si les désastres de l'armée de la Vendée ren- 
daient la deaceote et la prise d'un port impos- 
sibles , il suffirait que trois mille Chouans se 
portassent, sur, un point quelconque de la côte 



(i) Vojrea!, î h fin d» Tohutae , les tiièùes justificatives , 
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ponr recevoir les secours d*an autre genre qui 
leur seraient nécessaires. 

Pliisaye, dans sa réponse , ne se borna point 
à des témoignages de reconnaissance pour le 
gouvernement britannique ; il eut soin de mo- 
tiver le refus qu'il faisait de rien entreprendre, 
sur la crainte de compromettre des secours 
dont il espérait tirer plus tard des avantages 
décisifs pour la cause commune. Il donna au 
cabinet de Londres des détails sur la situation, 
les espérances et les desseins des royalistes. 
D'après les assurances de protection du gou« 
Tca^meiit anglais, il promit d'étendre son or- 
ganisation el ses moyens de défense sur tous 
les points de la côte pour établir ses communi- 
cations au dehors ; c'était le seul moyen d'aâ^ 
ftorer un échange de sei*Tiee mutuels entre les 
royalistes et F An^teTre. 

Tel fui le t^iâtat de cette première com- 
imuiicatvon. Puisay« avaii caché la faiblesse de 
ses Dftoyens, ^Prigent, qui ne portait point à 
Loftdres une haute idée des ressources de soa 
parti , déguisa la vérité , poui* Fintérét de sà 
cause. 

Cependant chaque jour ramenait à Puisaye 
quelques malheureux d^ris de l'armée royale ; 
de nouvellesperséoutipnsforçaieiitle^babitaiits 
des paroisses voisines à chercher un refuge 
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parmi les Chouans, dont ils grossissaient le nora* 
bre. Ces derniers s^étaient pratiqué des cabanes 
dans répaisseur de la forêt , au moyen de quel- 
ques piquets enfoncés en terre , et entrelacés dé 
branchages. La partie supérieure , formée de 
longues perches croisées et liées ensemble par 
Textrémilé, était recouverte de gazon, ce qui 
la rendait impénétrable à la pluie. 

Tel fut le premier camp des Chouans. Pui- 
saye trouva les cabanes trop éloignées les unes 
des autres, et les fit rapprocher. II aiTéta que 
chacune contiendrait sept hommes, dont Tun 
serait le chef dés six autres ; que chaque réu- 
nion de sept cabanes aurait , sous le nom de 
cantonnement, un chef particuli4^, et que 
chaque rétinion de sept cantonnements forme- 
rait une division , toujours commandée par un 
officier supérieur. La même division devait 
avoir Heu \iour les opét^ations militaires. 

Ensuite il s*occupa , conjointement avec 
Tabbé Legge , de la rédaction diuu règlement 
général. C'est à ce prêtre xpi*on attribue la 
première pensée d*un code de 1^ chouannerie, 
propre à donner k cette espèce de confédéra- 
tion une forme politique et niilitâire. Voici la 
substance de ce règlement : 

Appel aux ûidividus des deux seles restés 
fidèles & Dieu et au roi ; formation d'une cou- 
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fédération chrétienne et royale ; Dieu et le roi 
pour devise ; sigpes de reconnaissance et mots 
de ralliement ; serment obligatoire pour les 
confédérés. 

Formule du serment extraordinaire. 

« Je jure sur le sang de mon roi, indignement 
» massacré , sur celui de mes frères qui coule 
» chaque jour sur les échafauds, par mcn hon- 
» neur et devant Dieu , de ne recoqnaitre d'au- 
>> tre souverain que Louis XVII 9 et d^auti e 
» religion que la religion catholique , aposlo- 
>> lique et romaine , comme elle m'a été ensei- 
>> gnée , et ainsi qu'dle a été professée par mes 
» pères. ^ 

» Je jure une guèn^e étemelle aux scélérats 
» qui désolent la France ; je promets de prendre 
» les armes et<le me ranger, au premier ordre 
» qui m'en sera donné , sous les drapeaux de 

la confédération chrétienne et royale , dont 

je vais avoir l'honneur d'être membre, et de 
» ne les déposer qu'après avoir réduit les fac- 
» tieux et rétabli la religion et la monarchie. 

» Je jure d'obéir aveuglément et sans réserve 
» aux chefs^ tant militaires que civils^ qui se* 
>> ront nommés par la confédération , de mourir 
» plutôt que d'abandonner le poste où jç serai 
» placé*, débrayer tous 1^9 dangers, cl'aller par- 
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» toat 4>h il «ive sera ordonne ^ de me frëcipiter 
» sur les mrma» des enafemisdeinoa I^u et de 
» tnoû Tot^ et d^afEronter oae miort certaine i 
» plalot qàe devoir lAckanenit <ibsvàiit «ax ^ et 
f% si p dâaa fai taînte eote^eprise i laquelle je mW 
» socie, î'aileboniidur de receiroîr k conroane 
évL martyré ^ je fire de marcher an sappEce 
a^ec joie et 4'emp0ii;er avéo mei le» sescretk 

>yJe fare de respecter ^ dé prot^g» teg peri^ 
H' somies et les propriétés , et dé jk pas souffrix' 
» qu'il y soit porté atteinte ^ sinon dans cas 

ëWe défèwe ttéeeisaire, etsoasrIatcoBdilîon 
n dtvne jûste mdemnite; # ^ w 

Le ràgleittent gée«^ éiablîssoit>,ett ootre^ 
des eon^béis j^âktifeisdiefs, des fameam de cor^ 
respondance , et un conseil supérieur , origt* 
nkireatetit composé Aeûx èoclé^stiques et de 
Aeu^ laiqftés ^^dotit Hfoia ci&àinn^nénx^. 

H édtratc cm empritiity par somcriptieD vo* 
lotitàire, avif nom du roi; îl détérmtoait etifin 
tout ce^qui étsSi; rdacifÀ la ieiréte^ àr la formai 
tionvàF<^gatiisatîoii'de lit eonfedératioii ohré* 
tienne élroyalé» ét U'iferminkfii^éi : 

«'Le conseil supérieur s^ocoup^ v Ai^ 
)^ prêmlière séance ^ de là'i«édaefh)ii d^UM lettre 
i/> qu'il adressa^a , a^ ûo^A de la oônfédératîoii ^ 
»et par une voîc^ «fCVre; avi g(étifék*4 Chiàrtm; 
nu 4 
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ff qui commande Tarmée ctirétiemie de la Yen* 
» dée. Le conseil entretiendra une correspon- 
>^ dance suivie avec ce général » pour obtenir ^ 
» sll en est besoiD, des secours des braves dé* 
If fenseurs de là bonne cause, voulant lui pqpé- 
>f parer ainsi de nouveaux triomphes. » 

Les opérations dePuisaye furent bientôt trou- 
blées; les r^uhltt^tiiis virent que ce n^étaient 
pas des ennemis sans consistanoe qu^ils avaient 
À comlM^eBousle nom de Chouans, mais un 
parti qui , grossissant chaque jour, devait swtir 
de son obscurité. , 

A p^ne lanouvelle de la destroction de Tar* 
mée de la Vendée venait d^étre proclamée à lu 
tribune,dela (jonvention, qu*on 7 aot^idit par- 
ler de la naissance et des px^;rès de la chouan- 
nerie* . 

a Les Vendéens, écrivirent les délégués con<- 
ventionnda» sont exterminés , et nous allons 
»nons occuper de Tentière destruction des 
» Chouans. C*esl un parti de bandits. La nuit 
>»ils seretirent dans les fcméta; le jour, dissé- 
)^ minés pelotons plusou nuMns fo^t ^ 
y> répandent dam les. coomiunes, sur les routes 
n^t dans les champs. S(mt-ils en nombre , ils 
» attaquent nos pcistes ; sonuils isolés, c*est à. 

Vàbri des haies qu'ils tirent leur coup de feu 
n MX ks voyageurs* et principalement sur nos 



Digitized by GooqIc' 



ï^^) ËT DES CHOOANS. 45 

» soldats. Us oat plulAt Tair d^agricnlteurs oo- 
n capes k dé&ichér la leire 9 que de brigands 
» embusqués. Tel a été saisi , un boyau à la 
» main» qui ayait cacbé son fusil derrière un 
» buisson. Cette nouvelle borde de rebelles se 
» grossit de tous les débris de Tarmée yen- 
»déénne sfaoéànûé aù Mans et à Savenay; le 
>f même sort les attend. ^ 

Maïs ces rs^ppottk yagues ne donnaient point 
an oointté dé salut public et aux généraux de 
la Gotiventîbn, des r^euseigtiements positifs sur 
la force des CAiouans : la fi^yeur et les bruits 
ipopulaires contribuaient même à l'exagérer. Ce 
qui se passait dans la forêt du Pertre était en« 
fièrement ignoré des républicains. Du côté de 
Fougères > les premiers éclaireurs qui y furent 
envoyés, annoncèrent la fimrmation d*une bande 
de douze à quinze cents Chouans qui , n'ayanl; 
pu joindre les Vendéens lorsquUls se retiraient 
de Granville v s'étaient cantonnes dans la forêt ; 
cependant leur nombre ne s'élevait pas alors à 
plus de trois k quatre cents. Le plus marquant 
. d'cDtr'eux était lé nommé Carré , qui périt dansr 
une des premières rencontres, et après lœ, le^ 
îeune Boitou de Foûgsres, qui n'ayant pas cessé 
de donner des prebves de dévoùment , de lèie^ 
€t de courage , mérita d'être élevé successive^ 
■sent à toan tes §prade8 9 jusqu'à celui de col^ 

4.. 
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neL Lorsque eetté petite trouve fut pëorganisée, 
Boîtou remit le ccmiiiandèQftent.à.DuIîoÎ8gfij, 
dWiiom pIuB tformii^ et qui, après aycor miyi 
r^nmée de la Vendée , »*était tenu eac^ weo sa 
fipille. Boitgu eot la modestie èd se réduire à 
U9 cemmaodémœt subàltenie; 

Tous oe^ raasemblemeiil)8;n*étaieB( point ai* 
core régularisés lorsque la CoareiitieD envoya 
cfeft foro^ eu Bretagne pour les comhaitre* 

Jj9 g^a^al Beaufort 9 oommandank Tannée: 
d9^ QÔt^ de Clp^bourg , eut ^^e dé quitter le 
q£|lQp baraqué de Morinin » et de se porter sur 
TfÇMgkves ayçQ mvîi^n otoiq à dix mille hommes 
etr qi^slqu^ pièces de caîKm. 

A soDf arrivée dans eettè ville , Jean Bon 
Saillir Audréf alors délégué du comité de salut 
janlsëd % le charge de. Texécution d'un arrélé 
pis le iQ frimaire (iS^craibre 1798 ) pour la 
zépMSsiou des. Chouans. 

BecuéilUr d'àborddes isenseignements exacts 
aup leur nombre ^ leur £Drce et leurs ressources ; 
cerner leurs rebaîtes avant de les attaquer ; 
prendre pour otages ks officiers municipaux 
des villages soupçonnés de les fiarariser ; faire 
une proolamadôapoor enjoindre aux Ch<mans 
4e poser les armes et de remeltoe leurs anni-^ 
tions dans un délai déterminé; enoaaderefiil, 
les attaquer^ les détruire: pat* -fatirie sorte de 
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moyaûLS» f içUre le feu à kws nepaines^ et fairo 
fîisilkr tonsœux qui étairad; pris lesiamossà 
ia main ; telle» iwfcnt les mesores^ prescrhcis par 
Je délagi^ du iHmilé de salut pqUk. 

Eq conséquence f les communes de Dam- 
pierre , Pereey , linljray , la Chaipetle et laPel- 
Jernié , dé»îf^es eonuue serrant dë refuge aux 
Chouans furent Iitkcs à une sorte d'exécution 
militaire» 

Le général Beaufort ayant occupé sut^le- 
champ le poite d'Emée^ près Vitré, fit faire 
^des afoaHi^ et oonatrusre.des redoutes près des 
,boi^ faf ou les Chouans pouvaient débouchet* 
Il éMibJitemuîte une chaîne de cacmonnemeiids 
po|ir ks Cdrienir, et il onibdna de Ibuiller tes 
fmmas» l^ur sertaifiit jdL'ittOe. 

Du côté de Fougères f le. prindipal rasaem- 
lileiiient se fonnait alorsà. A^pon^^ situé iicinq 
lieues de dette ville; mnisdes obeinins fangeuk: 
.et înqpratioidDk» iiim*y aemldai«it mettpe 
Jcs ÎQsurgéa de ce canioal4 Tafaci «le toute scMh 

IJstàfxsimb^^ Fontaiàésv à qui le géné- 
ral Beaufort venait de confier hà direction d^s 
cankmiHment^ de la Gu^itJie, parvint aux 
avant-postes dea Chouans you W^SMt def kOi: 
parti irfsl après s'être dépomiiéidës sigMS <fe 
son grade. Geax -êi Faoctadiléut etJui ao- 
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nonc€nt un aonlèTanent général. L*adjadaM 
Fontaines se démasque aussitôt, se saisit de 
quelques Chouans sans défense , dévaste les 
églises 9 et fait arrêter des prêtres et des muni^ 
cipaux qu'il amène en otage* 

A rapproche des troupes , la terréur se ré- 
pand dans toutes les paroisses et dans les fermes 
voisines; les femmes » les enfants abandonnent 
leurs foyers pour se réfugier dans des retraites 
inaccessibles. 

Les Chouans de la forêt de Pertre étai^ 
. encore plus sérieusement menaoés. L*un d^eux , 
fait prisonnier par le eantonnement de Vitré , 
craignit asses la mort pour racheta sa vie par 
une trahison ; et dédarant tout ce qu il savait 
sur les rassemblements des insurgés 9 il promit 
d'indiquer la retraite des ch^s 9 et sVngi^gea 
même k les livrer. 11 guida la marche d'un dé- 
tachement jusqu'au souterrain de Tabbé Legge^ 
que Puisa je avait choisi comme étâXA plo^ 
|iro{»*e f par son isolement , au travail de la 
correspondance. Puisaye s'y tenait avec Fo^ 
oard , le cotopd Lefoy , Lahechdis et les deux 
jeunes LamassAe. 

Le novembre 9 le bourg de I^rtre se 
remplit.de soldats ) lés rapports qui piurvi^ment 
à Puisaye^ lui anncxiceit que ce Ixmilg est oc- 
copé par six à s^t cents hommeé de la garai- 
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8on de Titré) et lui donnent 6n même temps^ 
rassiirance qu*il n'y a point de troupes en mou* 
vement sur les autres points. Puisaje se borne 
en conséquence à ordonner de faire la garde 
toute la nuit sur les avenues du camp; et réga- 
lant son asile avec ses amis , il s*y livre sans 
crainte au sommeil. Le jour paraissait à peine ^ 
loi^sqtie le détachement de Vitré se trouve en 
Tue^ soQterrain habité par Puisaje. L*avarit- 
garde se déta<5he ; au bruit de son approche » 
Lahechois et Tainé Lamassue sortent les pre«» 
Aiiers ; ils sont aussitôt assaillis ; Lahechois se 
dégage d'un coup de sabre; Puisaye, réveillé' 
en sursaut , se saisit4e son arme. Une grêle de 
halles est dirigée sur Pentrée du souterrain ; lé 
îemie Lamassue tombe sans vie, mais I*inlré- 
pide FocawL soatient k lui seul Faitaque au^^l^ 
hors ; il a déjà renversé trois soldats républicains* 
qui s^acfaamawnt sur hii. « Fonçons ^ s^écrie- 
n t«il. A sa voix ^ Puisaye et 9e» oompagnont 
s^ék»eent et sç font jour à travers un peloton 
d*ennemîs qui^ saisis d'une terreur panique , et 
se croyant énviMnnés de Chomns « se disper- 
sent et s'éloignent en tirant 4e loin quelques* 
coups de fosil. Làhech^s-^ ^epenchapit, tombe 
criÛé dehâHes; Faisayô seul n'est pôûit afiteint*' 
Poeard» couvert de Messives, est trainé par 
Poisaye . Leroy et rainé Lamassue , dans Té- 
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paîssenr^û hai^, k travers les broussailles et 
Iqs épines* L'eimeim n^osa }e Suivre. La foret 
ayant plusieurs lïeues de tour» était traversée 
f^r de petits sei)tî«rs croisés en tout sens» ce 
qui faisait craindre aux républicains de tonaber 
<]ue]que embuscade. Renfiarcés par le gros 
du détackemeut, ils reviem^ent sur leurs pas» 
et mutilent les- q^avres de Labechoîs et du 
)aune l-^^îw^ssue, restés su^^ la place. Le premier, 
^n^i^n officier d^lns la aariiie royale , 4tvait de 
riastrttClîon<, «les talents et de la vfdeur ; le se^. 
cond f à peiuÈ^é de dix-isept ans» éuûtt pleia 
de feu, d'espii* ^ de courages 
' Les rép^lioainft.piUèrcfnt le souterrain, ea^> 
levèrent les babits et ks papiers de PuisaJ^e ; 
ils le crurent ^au nombre des morts « et faisau^ 
un trophée de sés dépouilles., ils entrèrept.ea 
triomphe cbns Vitré. 

La Convention dlei^éme renjdîl compte de 
eet évènenaent comme d'nnp \ict«âr# , eli au<» 
opoça que Piûsaye avMlété surpris tet.titéaveo 
la plupart des officiers de $â smtÀ< 
. Le bruit de-la moti dé ee cb^ -se r^pa^dMi 
éf^tvient parnou les Cbomos ; ceux qUi étaient 
accouTHS pdw le >dé£râdln^, l(^i^râiA*dan^ la 
çpl<>nne ;dêâ patriotes ek (w*^ foub égor^4 

A^r^ %yQW erré quelqbeiïtemps <lans b fovét 
avec ses tvoîd amis, Pdis^i^exepari^tf aux gut 
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tirons èa camp » mais dans uo élal déplorable ; 
il était presque na , les jambes saaglaiites et 
déchirées par les ronces et les épines. Sur la 
HouYelle qu'il existait encore, six à sept cents 
Chouans accoururent et se pressèrenfi autoinr 
de lui ; e'était à cpii se dépouillerait poiur le 
couvrir de ses yétaneBts. Puisaye fit de non-* 
Telles dispositions pom* sa s£^eté ; il ordonnai 
qu'à rawnir les Cboaans qui pourraient se di»^ 
perser seraient iiommés à tour de rôle, et qu^il 
esterait toujoiB*s à la garde du x^amp 1» den 
bers de chaque dmsion. 

Les papiers saisis dans le souterrain fineot 
connaître aux dëiéj^éis ccoYCUtBonads alers 
en Bretagne 9 le rè|^ement général de la confé^ 
dération , et ta correspondaBce de Jersey , qui 
indiquait tes signaux pour la descente projetée 
sur la edte (i). 

Le déiégué Laplanche conat^ aussitôt le 
dessein de prendre Texpediliaii anghsse dans 
ses propres filets^ en raf|irayit k m débarque-» 
ment.* ■ . . 

11 part de Renoes avec les gévéranx Bossv- 
gnol et^Sc^his, et une oatbnne de Taniiée du 
!Nord, poor simuler simt Cascale une attacpié 

(i) Tojrcz, à h fin du volume, les Pièces jmsûficailSves\ 
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et les signaux convenas entre la flotte an^aise 
et le conseil des Vendéens. La marche des 
troupes sur la côte ne fut peut^tre pas assez 
prompte ; les coups de canon répétés^ retentirent 
en vain jusqu^au rivage de Jersey. Les généraux 
de la Convention attendirent iautilement pen- 
dant trois jours et trois nuits; toutes les disposi- 
tions étaient faites sur le rivage :pour extermi- 
ner les Anglais ou brûler leur flottille à bouleta 
rouges; mais lord Moira » déjà informé par ses 
émissaires de la défaite de Tarmée de la Vendée, 
loin de donner dans le piège, ne ré|Mmditméme 
point aux signaux. 

Cependant le général Beaufbrt venait de se 
concerter à Rennes avec le généi^ en chef 
Rossignol, poor fouiller de nouveau la foret da 
Pertre , et poursuivre sans relàjche les iiisurgés, 
dont le nombre allait toujours ci!oissaiit. 

En conséquen^eJl établit un-poste à Loiron , 
entre Laval et la forot du Pertre, pour couvrir 
cdie de Concise , jtpiî pouvait devenir un point 
de communicaticm entre les Chouans dlUe e^ 
Vihàne et ceux de la Mayenne. 

Les dispoaitiona fitnent (eUe^ , . que la^ forêt 
du Pertre se tronvaentîèreaientfcerpée pipr une 
chaîne de cantonnements établie à Vitré , la. 
Guerche, Cossé , la Gravelle , Emée , la Pelle- 
rine , BiUé et Fougères. De nombreux détache- 
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ments partis de tous ces pomts , et le Tingt« 
quatrième régiment de cavalerie, fouiDèreat 
la forêt et les paroisses voisines. Les Chouans , 
aerrës de fîtes ^ passèrent dans rintervalle des 
ooloanes, et se jetèr^Qt du côté de Cossé , dont 
le poste venait d'être abaifdonnc par Tadjudant- 
'général Goustard , malgré les ordres du général 
en chef. Néanmoins, cinq à six cents Chouans 
trouvés éparpilles ou cachés, furent arrêtés et 
conduits dans les^prisons de Yitré. On fusiUak 
ïstlr-le-chan^ ceux qui étaieilt pris les armes à 
la main. 

Chaque jour le poste de la Gravelle en venait 
aux mai^s avec Ae» partis de quince à vingt 
Chouans détachés en tirailleurs. Contenus dans 
lenrs forêts , lès Chouans ne purent alors s^étén^ 
dréxians la Bi^etagnè pour j pr^âger la gilerre 
intestine. Ce fut aux: expéditioM ordbnnées par 
le général BeauCort, 4jae les répiihlicllins durent 
non seulement la découverte de la corréqpôb- 
.^donce de Jersey , mais encoï^ la mort de Jean 
Chouan ^ Tun des jplûs redoutables^ moteurs éé 
<ri0surrectt0n. Çé% événement eqt liëù vers la 
•fia^ dé jianvitr 1794. Voici comme* on le rapt 
porte* Dans une reçonnatssdnce , le détache^ 
iD€»t caidomié àjtia> Gravdlè sbÉrpv^d une 
ooinpagnie de. cinquante-^deui Chouans bien 
armés, à k tête deaqueb ôkm Jean Chouan 
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en persoBiie. Les patriote», pins nombreux, 
fondent 8«r le» royalistes ; ceux-ci se dispenent 
aussitôt. Jean Chouan cherche aussi son sakit 
dans la fuite. Serrëdeprès dans des broussaiUea, 
il Qteud un patriote à ses pieds ; on j^enadier 
du sixième hataiJlon de la Manche le met en 
joue et le frappe de deux ballea. Jean Chouan 
«<wnhe; sa téte , bientôt séparae de son corps , 
est portée en iarioniphe à la, GrareUe» et expo- 
sée ensuite à un piquet sur la ^ande route. ■ 
Au moment où toute la chaiiw des pestes 
allait agir, le général Beaufort reçut l'ordre de 
faire filer une partie de ses trodpes vers Dol et 
I>inan, où se cassemUait wm année destinée à 
une expédition contre TAngl^erre. Ce général 
n'ayani plus ^ mille soldats , «dus ses postes 
«e trouvèrent déf^ri^ , et il ftit contraint de 
mettre en; réquisition les gandes nationales., 
dans lesquelles 1^ Chouans irotttaient preâ- 
qu'autant d'omis que d'ennèiutt^ 

Le géfkéKfl Vaehot prit le commandement 
des troupes cantonnées à Vitté et aus enr»- 
tV99:» «t lô général Beanfbrt passa pen aprèts 
à l'armée des Pyrénées-Orientates. lï fut, en 
Bretagne, le .créateur du système de cantohne- 
SBcnts, que Hoc^epra^téinaa depoM «rebtafat 
de succès; et dans un moment terrible, il se 
signala par le tvait solvant ,^ qui mérite d'étws 
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rapporté. L^armëe vendéenne menaçait Gran« 
ville f et les pépubUcaÎAS se vengeaient de soor 
approche sur tous ceux qy^ils soupçonnaient 
de royalisme. Le général Beaufort reçoit Tordre 
de mettre le feu au château de Thorigny ; près 
de SIX cents prisonniers prévenus d'intelligence 
avec les Yandéens » allaient périr dans les 
flammes* Non seulement il refuse d*exécuter 
cet ordre barbare » mais il obtient du délégué 
conventionnel la liberté d^un grand nombre de 
ces malheureux détenus. 

Au milieu de tant de scènes de carna^ , on 
aime à trouver dans ces exemples si rares de 
modération, un adoucissement aux malheurs 
entraînés par la guerre civile. 
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LIVRE XVII. 

EnwMHW de h chouaniierie. ArmoBieiit des rëpuUiciiiis 
contre TAngleterre. — TenUtiye de Puîsaje sur Beaiies.-r« 
Marche de ce chef ycrs le morhihan. — Forination de divers , 
corps d'ëmigrës. — Arrivée de plusieurs ègeuts de FAn- 
gleterre. — Organisation politique et militaire des Oiouans. 
— Prodamation de Puisaye. Départ de ce chef pour 
Londi^ 

Pu is ATE se Ii4ta de profiter de réloignement 
de la plus grande partie des forces de la Con- 
vention pour étendre et perfectionner son or- 
ganisation insurrectionnelle. Encouragé par les 
promesses du cabinet de Londres , il redoubla 
d'activité et d*e£rorts pour surmonter les obs* 
tacles sans cesse renaissants qui s'opposaient à 
Faccomplissement de ses hardis desseins* 

Les dangers auxquels il venait d'échapper 
dans la forêt du Pertre , le déterminèrent à 
' chercher nn autre asile ; il se rapprocha de 
Rennes , d'où il pouvait se procurer facilement 
les avis et Içs secours qui lui' étaient néces- 
suires. 
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Alors le sang des royalistes cotilait en abon« 
dance dans la plupart des villes de la Bretagne. 
En peu de mois 9 la connnission militaire révolu- 
tionnaire, séante à Rennes » jugea k mortprès dm 
trois cents Yendéens et Chouans pris les armes 
à la main. Mais si le désespoir comprimait dans 
les villes tous les genres de courage , il deve- 
nait au contraire > dans les campagnes^ le mo- 
bile d'une énei^ie portée jusqn^à Théroisme : 
presque partout les Chouans n'avaient qu'à se 
montrer pour être reçus comme des libérateurs. 
Les projets de Puisaye et son séjour en Breta- 
gne étaient connus de tous les mécontents, et; 
néanmoins le secret en était soigneusement 
gardé ; au contraire , on lui livrait souvent celui 
des généraux et des commissaires de la Conven- 
tion. 

Cependant toutes les parties de la confédé*^ 
ration royaliste n'aboutissaient point encore à 
un centre commun. Puisaye ne pouvant rien êk- 
treprenâre d'important avant qu'il eût pourvu 
à l'ensemble et à la régularité des opéîations f 
a'en tint aux manœuyres sourdes, dans les- 
quelles il excellait. 

Bientôt il n*y eut pas une seule ville en Bre- 
tagne, dans le Maine, et même dans une par- 
tie de la Normandie , où il ne se fut procuré des 
iotdligences sûres* La yûl^ de Rennes seule 
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renfermait celle époque ( sous le règne de la 
terreur), près de sept à huit cents personnes 
réputées émigrées, vivant pour la plupart dans 
des souterrains, et même dans Tépaisseur des 
murailles , à Tabri des recherches des révolu- 
tionnaires. Ces nombreux proscrits étaient au* 
tant d*açuidliaires pour les Chouans. 

Maïs si ces derniers comptaient déjà beau- 
coup de soldats, ils avaient trop peu d'officiers 
expérimentés* Un renfort de ce genre mit bien- 
tôt Pttisaye en état d'étendre son organisation* 
L'année de la Vendée avait laissé , à son })as- 
sage, des traineurs , même parmi ses chefs qui | 
las de se battre et de mener une vie errante et 
misérable, restèrent cachés ^ soit dans les envi^ 
rons de la forêt du Gavre , soit sur la rive 
gauche de la Vilaine. Us cherchèrent un apr 
pui parmi les Chouans, et communiquèrent 
avec Pttisaye par l'intermédiaire du colonel 
Leroy y qui était alors occupé à soulever le can- 
ton de Rhedon. Puisaye leur assigna un ren- 
dez-vous^ et s'y rendît au jour marqué. Il y 
trouva Forestier ^ qui avait commandé en, se* 
coud la cavalerie vendéenne; le chevalier de 
Chanterau , officier d'infanterie avant la ré- 
volution ; Daniaud du Ferrât , Guignard , de 
Poncet et Bréchard. D'auti*es cifficiers de la 
Vendée y tels que le comte de BeUerrue^ le cbe^ 
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valier de Caquèrey , TéHré et Jarrj, se reum*^ 
rent également à Puisaye , de même qae Tuf « 
fin-d'Ussy > qui était proche parent de la Roua* 
rie. 

Le malheur ne les avait point abattus ; tous 
ne demandaient que de nouveaux combats, ei 
tous offraient à Puisaye de marcher sous ses 
ordres. Ce chef leur assigna des cantons parti* 
culiers poui* jr former des divisions plus ou 
moins nomjH^uses» Duperratfut placé au sud- 
ou^t de Rennes » oitre Château ^ Giron , la 
Guerche et Bain ; Jarry eut tout le territoire 
de Bain jusqu^à la Vilaine ; le comte de Belle' 
vue et le chevalier de Caquerey furent chargés 
de soulever le pays situé an«dèssous de Rhedon 
jusqu'à la Loire. Au nord^ouest de Rennes » le 
chevalier de Chantereau lia son organisation à 
la Cote- du --Nord. Puisaye leur adjoignit des 
coopérateurs dévoués » notamment quelques 
ecclésiastiques qui jouissaient de la conficmoe 
des habitants des ëampagnes. U ne garda près 
de lui que Charles Bréchard, qui était au fait 
desrdétails de Tadministmlion militaire. Cet an- 
cien avocat d'un bailliage duPoitou avait exercé 
les fonctions de commissaire dans Tarmée veik- 
déei|ae ; il joignait d'ailleurs à beaucoup d'ap* 
titude pour le travail » une certaine facilité à 
s'exprimer en public. Devenu le ccdlaborateur 
ni. 5 
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de Puisaye, il le suivit dans le voisinage de 
Rennes, qu'ils choisirent de préférence, comme 
étant le p]us central. Puisaye établit aussi des 
courriers pour toutes les villes et les bourgs où 
s^étendait son organisation. Il assigna des mai- 
jsonsde correspondance et de retraite aux émis- 
rsaires et aux inspecteurs , et d'autres plus écar- 
tées pour recevoir les blessés et les malades. 

Tandis qu'il fortifiait son parti , dans Tattente 
des secours de l'Angleterre » cette puissduce qui 
venait dé maiacer les côtes de Bretagne, eut à 
craindrè , à son tour , npe^x^édition préparée 
sur ces mêmes côtes qu'elle avait projeté d'en- 
vahir. 

L'armement des républicains fut précédé et 
suivi des plus violentes déclamations contre le 
gouvernement britannique. Les hommes qui 
.s'étaient emparés du pouvoir révolutionnaire, 
ne cherchaient alors qu'à détourner la haine 
publique , à exalter l'espit national , en attri- 
buant tous les crimes de la révolution à l'in- 
fluence de l'Angleterre , espérant ainsi natio- 
naliser la guerre contré cette ennemie natu- 
relle du nom français. 

Dès le I*'. août 1798 , la Convention nationale 
avait dénoncéà tous les peuples la conduit^ per- 
fide du gouvernement anglais envers la France- 
if Rome , dit ensuite Billaud de Varennes , xnera- 
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» bre dn comité de salât public , sera bientôt 
» attaquée dans Rome ; cent mille hommes sont 
» prêts à descendre en Angleterre. » 

Ces menaces étaient prématurées; car il n'y 
avait alors aucon bataillon qui ne f&t employé^ 
soit aux frontières, soit contre les Vendéens: 
elles devançaient les projets d'une véritable 
agression. Dans toutes les tribunes populaires ^ 
on discutait les crimes du gôuvemement bri-» 
tannique et les vices de sa constitution ; on y 
déclarait que c'était Tor du ministre Pitt qui 
fomentait toutes les divisions des patriotes* « La 
y> haine de Rome contre Carthage , s'éèiHla Ba- 
3> rère » revit dans les âmes françaises ^ comme 
9» la foi punique dans les coeurs anglais. » Sur 
sa proposition , rassemblée déclara le gouver^ 
uement anglais coupable de lèze^humanité ^ et 
décréta qu^il ne serait plus ùlt de prisomiierg 
anglais ou hanovriens« 

Quoique cé décret eût excité Pindignation de 
Tannée , Barèré s'exprima en ces termes , en 
rendant compte de la journée de Fleurus : a Huit 
» à dix mille esclaves jonchent le champ de 
n bataille ; tous les rouges ont été tués ; nulle 
» grâce , nul ménagement n'a été exercé envers 
» ces brigands ; pas un Anglais atteint par les 
n républicaiitô ne respire.» 
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Dans toute la France» il n^était plus ques- 
tion que de détruire T Angleterre : Delenda est 
Carùhago ! 

Tandis que la bravoure nationale se nourris- 
sait de ridée d^une descente , le comité de salut 
public la concertait secrètement avec soa con- 
seil militaire. Les côtés de Bi*etagne se garnirent 
de troupes» et dès les premiers jours de mars 
X7949 une armée de vingt-quatre mille hommes 
d*élite occupa le camp de Paramé» entre Can- 
cale et Saint-Malo » à la vue de Jersey. 

En même temps, d'immenses préparatifs se 
Csdsaient à Brest pour 1 armement d'une flotte* 
Valarme se répandit sur les côtes d'Angleterre, 
et Tennemi disposa des forces de terre et dt 
méTf pour s'opposer aux tentatives des répu- 
blicains^ Deux délégués de la Ck>)Divention t 
Ruamps et BiUand de Yarennes » s'éuient 
transportés à Saint-Malo pour presser l'arme- 
ment. Ilstrouvèrèi^ l'armée sans vivres, presque 
sans armes , et dans des dispositions peu ùlyo^ 
Fables. Un bataillon de Paris (le troisième) se 
mutina même pour ne pcHut s'embarquer ; mais 
la contenance ferme des délégués le fit rentrer 
dans l'ordre. Après avoir remédié au dénûment 
des troupes, ils songèrent à donner plus d'ex* 
tension au plan projeté. U fut décidé dans un 
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conseil de guerre, que dans le cas où les lies 
de Jersey et de Guemesey seraient emportées , 
et que la flotte anglaise annoncerait du décou- 
ragement 9 on tenterait un coup de main snr 
nie de Wight. Toutes les chances dépendantes 
d^une première attaque ayant été prémes 9 un 
combat général fut regardé comme inévitable; 
mais trente vaisseaux de lignç, huit mille 
hommes pour Tabordage 9 et des moyens ex- 
traordinaires, semblaient suffire pour soutenir 
rhonneur français, même contre des forces su- 
périeures. Déjà les quatre mille hommes da 
Tannée du Nord qui devaient servir d'arant- 
garde, étaient à Rennes. Cependant le général 
de division Laborde , qui venait de se distin- 
guer à la reprise de Toulon , et auquel le com« 
mandement de Texpédition était destiné , la ju- 
gea hasardée ; peut-être craignai^il de compro- 
mettre une réputation récente. Malgré son 
avis , les délégués insistèrent. i< Maintenant , 
» mandèrent-ils au comité de salut public, que 
H les vents et la mer nous secondent, que notre 
escadre et nos bâtiments de transports arri* 
H vent! nous aurons bientôt puni T Angleterre 
y> et vengé la France. 

Mais les vents , constanmien t contraires , don- 
nèrent au comité de salut public le temps de ré- 
fléchir sur les dangers d'une telle entreprise. 
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La supériorité des flottes de Fennemi^ ses 
nombreux moyens de défense, la diversion des 
Chouans, la nécessité de rappeler à la fron^ 
tière du Nord la plupart des troupes destinées 
à Texpédition , telles furent les causes qui la 
firent abandonner. 

Cependant Tarmement des républicains avait 
jeté l'alarme , non seulement dans la Grande-- 
Bretagne , mais encore parmi les Chouans : ils 
craignaient de voir tarir la source des secoiu*s 
si nécessaires aux succès de leur parti. Quel*' 
ques officiers royalistes furent d'avis qu'il se* 
rait plus avantageux de laisser embarquer , sans 
obstacle , les troupes expéditionnaires , que de 
les faire refluer en Bretagne par des diver- 
sions. Mais si l'Angleterre venait à succomber^ 
que pourrait-on se promettre contre des ar« 
mées victorieuses ? Persuadé , d'ailleurs , que le 
))arti royaliste n'avait à espéi^er aucune chance 
favorable, qu'autant qu'il serait d'un poids réel 
dans la balance politique , Puisaye mit tout en 
oeuvre pour faire échouer le projet des répu-. 
blicains. 

Une attaque directe vers le point où se ras^ 
semblaient les troupes de la Convention, eût 
exposé à une défaite totale ; d'ailleurs , les 
Chouans étaient dépourvus d'artillerie et de 
cavalerie, Puisaye s'arrêta donc au projet d'up^ 
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diversion moins rapide « mais plus s&re. Il ré- 
solut de former , k des distances éloignées , des 
rassemblements inquiétants pour Tennemi , de 
le harcela ensuite dans ses marches et contre- 
marches , et dès qu'il paraîtrait en forces, de 
•e disperser. Outre ces diversions partielles^ 
il conçut le dessein de surprendre la garnison 
de Rennes 9 qui n'était alors que de deux mille 
hommes. Une féte préparée par les commis*»- 
saires de la Convention et par Tétat - major , 
semblait offrir une occasion favorable. Quoi- 
que cette ville se trouvât suffisamment garan- 
tie contre uti çoup de msain , Puiiaye « au moyen 
de quelques intelligences , espérait y pénétrer 
en s'approchant par des chemins détournés. 
Tandis que neuf colonnes de royalistes occu^ 
peraient chacune Tune des neuf grandes roqtes 
qui y aboutissent , Puisaye devait se porter aur 
Ûeu de la féte avec le coi*ps d'élite des Chouans 
de la Gravdle et de Yitré^ les seuls qui fussent 
véritablement aguerris. S'assurer de la personne 
des chefs civils et militaires » enclouer les ca^ 
nous et les jeter dans la Vilaine , s'emparer dc& 
munitions et des armes » délivrer les royalistes 
entassés dans les prisons, et abandonner promp^ 
tement la ville : tels devaient être les résultait 
de ce coup de main hardi. Une nuit suffisait 
pour son exécution. Le plus grànd secret pré* 
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sida aax jn'éparatifs. La colonne d'élite 9 au 
nombre de huit cents hommes » fit route peu* 
dant trois nùits , sans laisser aucune trace de 
sa marche, et vint joindre Puisaye au château 
de Plessis^le-Yem , dans un bois au sud^ouest 
de Rennes. Les autres colonnes s'approchaient 
avec précaution, ayant ordre de ne se montrer 
que lorsqu'elles reecTraient de la ville un signal 
convenu ; autrement elles devaient se disperser 
au lever du soleil, et rentrer dans leurs canton^ 
nèments respectifs. La principale colonne était 
déjà au Plessis^le-Yem, lorsque deux canomûera 
républicains te mêlant aux royalistes, sons 
prétexte de leur prociurer de la poudre , en 
di>linrent quelques indices sur le but du ras* 
semblement Ils rentrent àRennes, préviennent 
la garnison, et reviennent suivis d'un détache^ 
ment. Aussitôt les avant- postes des royalistes 
se replient dans les bois. Puisaye fait embus^ 
quer'sa troupe dans des broussailles, et or- 
donne k ses tirailleurs d'attirer la cavalerie 
ennemie. Alors tous les Chouans fondent sur 
elle à l'improviste ; les chevaux , les armes ^ 
tombent en leur pouvoir. L'ennemi se sauve 
vers Rennes , et y porte l'alarme. Les cloche» 
de la ville , le son du tambour, annoncent nne 
plus vive atuque. La totalité de la garnison 
marçhe contre le^ Cho]iaQs ^ qui , enhardis par 
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un premier succès » repoussent de nouveau^ 
raTant-garde républicaine. Puisaye 9 trop faible 
pour profiter de la victoire, se contente d'opé- 
rer sa retraite en bon ordre. Après avoir été 
joint par sa colonne de gauche , que comman- 
dait Forestier , il prit position à une lieue de 
là , et pour mieux éviter la poursuite de tous- 
les cantonnements qui se portaient sur lui à 
marches forcées , il se dirigea vers la partie du 
Morbihan qu'il connaissait , et où il avait quel- 
ques intelligences. Cette marche ne put se 
faire sans avoir à soutenir chaque jour des en* 
gagements avec les garnisons républicaines 
réunies aux gardes nationales des petites villes. 
Paitout où pouvaient passer les royalistes , il 
était défendu , sous peine de mort, de laisser 
des vivres ; aussi les Chouans trouvaient-ils les 
bourgs déserts et dépourvus. Cette disette les 
jeta dans le découragement. Enfin , quelques 
bourgs furent emportés et fournirent des vi- 
vres. Puisaye, qui cherchait à se faire des par- 
tisans, empêchait le pillage et faisait respecter 
les propriétés. Après avoir^ainsi parcouru une 
certaine étendue de pays , et détruit dans les 
villages tous les signes du républicanisme, 
il parvint à Baignon, sur la frontière du Mor- 
bihan. Ce bourg était peuplé de royalistes. 
Puisaye et sa troupe y furent reçus en amis : 
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c'était à qui logerait, à qui nourrirait le plu» 
de Chouans. Dès ce moment 9 Puisa je put es- 
pérer d'effectuer sa jonction avec le Morbihan ^ 
ou du moins de la préparer. Son projet était 
dWganiser Farmement du pays qui séparait 
les points insurgés de ce département de ceux 
dnile et Vilaine. 

La disposition morale des habitants du Mor- 
bihan était telle , que Tinsurrection y acqué- 
rait chaque jour plus de consistance. Sur la 
nouvelle de rapproche de Puisaye, les chefs 
morbihannais formèrent , dans la forêt de 
Maulacy un rass^nblement de sept à huit mille 
hommes. Mais, d'après la marche de Puisaye , 
les républicains jugèrent que son intention était 
de se joindre au Morbihan : ils firent autant 
d'efforts pour s'opposer à cette jonction , que 
Puisaye en fit lui-même pour l'effectuer. Toutes 
leurs forces disponibles reçurent l'ordre de se 
porter vers les points sur lesquds on supposait 
qu'elle aurait lieu. Les garnisons de Rennes , 
de Montfort , de Bains , de Rhedon , celles de 
Plœrmel , de Josselin et de Maletroit , se mirent 
toutes en mouvement sur plusieiu*s colonnes» 
la plupart étaient renforcées par les gardes na* 
tionales. 

Le général Avril , qui commandait à Vannes» 
sortit de cette ville à la tête de la garnison , pour 
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combattre les rassemblements morbihannais. Il 
joignit une de leurs colonnes à Saint-Lîpfaar , et 
la dispersa. 

Puisaje» informé par ses espions qii^il était 
sur le point d^étre enveloppé ^ se décide à ré- 
trograder et à faire une trouée sur la colonne 
quHl juge devoir être moins forte que celle 
qu'il avait devant lui. S*emparant aussitôt de la 
hauteur qui domine la plaine située entre Plelan 
et Baignon, il est témoin de la jonction de 
trois corps ennemis 9 à un quart de lieue de sa 
troupe. 

Les républicains étaient au nombre de trois 
mille hommes d'infanterie et de quatre-vingts 
chevaux; ils marchaient sans ordre, ne croyant 
pas être aussi près des royalistes. Puisaye avait 
envoyé des femmes en observation , et il ne se 
montra que lorsque Tennemi fut parvenu à la 
moitié de la hauteur. Alors 9 par une charge 
brusque 9 il le mit en désordre , en poussant de 
grands cris et sans tirer un coup de feu. L'in- 
fanterie républicaine 9 effrayée, prit la fuite; 
la cavalerie , qui fuyait également, Teut bien- 
tôt culbutée. Les Cbouans revinrent chargés 
de munitions, de fusils et de butin. Puisaye pro- 
fitant derenthousiasme de sa troupe , se reporta 
en avant pour repousser les autres colonnes qui 
venaient du côté de Ploermel. Il prit position 
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sur une montagne pierreuse et escarpée qui 
borde la f<H*ét de Paimpon. U arait Tavantage 
du terrain; mais le général ennemi 9 infwmé 
de la déùàte de sa première colonne , ne jugea 
pas devoir attaquer » et se mit en observation 
en attendant des renforts* 

Cependant, la faim et les fatigues d^une 
longue marche dans des chemins difficiles» 
excitaient les murmures et les plaintes des 
Chouans. La plupart demandaient impérieuse- 
ment à rentrer dans leurs foyers. Puisaje leur 
accorda ce qu^il n^aurait pu leur refuser sans 
danger. 

Après avoir simulé une attaque pour donner 
le change aux républicains » il effectua sa re* 
traite sur le bourg de Concoret, où il trouva 
des lettres qui lui étaient adressées par les 
royalistes du Morbihan. 

Leurs députés, Guillemot, le Hess et Ber- 
thelot , n^ayant pu joindre Puisaye , Tassu- 
iraient, par écrit, des bonnes dispositions des 
Morbihannais pour la cause du roi. Puisaye fil 
à Concoret ce qu^il avait (ait à Baignou ; il y 
assura , pour Tavenir , son union avec cette par. 
tie de la Basse-Bretagne. 

Serve de près par tme forte colonne, il se 
bàu de rentrer dans Fille et Vilaine • et dp 
gagner Montfort par des chemins détournés. U 
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n^y pénétra point 9 Toulant en éviter le pîllaj^e. 
Sa modération fit murmurer non seulement 
ses soldats » mais aussi quelques officiers roya- . 
listes. Forcé d^occuper ensuite Saint-Germain- 
sur-llle f bourg situé à quatre lieues au sud de 
Kennes, il 7 fit publier que les personnes et 
les propriétés étaient mises sous la protection 
du roi. 

Malgré cette déclaration^ le comte deLahaye- 
Saint-Hilaire étendit mort à ses pieds le pro- 
cureur de la commune 9 et le dépouilla. Le$ 
habitants s^en indignèrent : Puisaye voulait 
faire un exemple ; mais Saint-Hilaire trouva le 
moyen de se cacher^ et de passer ensuite k 
Jersey. , 

A mesure que la troupe de Puisaye rentrait 
sUr le territoire dlUe et Yikine, les Chouans 
se diqf>ersaient pour revoir leurs familles* Fui- 
saye n*avait plus que six à sept cents hommes 
lorsqn^il arriva dans le voisinage de la forêt de 
Rennes. Sa troupe 9 qui était en marche depuis 
quinze jours 9 se trouvait également pressée par 
la faim et par le sommeil. U lui fallait encore 
traverser des landes immenses pour gagner la 
Gravelle etYitré^ sans pouvoir dérober sa mar« 
che à Tennemi. Déjà Ton entendait souner le 
tocsin des clochers des environs ; tout était eu 
mouvemeut autour de la colonne royaliste ^ une 
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chaîne de postes, gainîe de troupes de ligne et 
de paysans armés de fourches, de faulx et de 
piques , formait un corps de près de dix mille 
hommes qui pouvaient se réunir promptement 
et couper toute retraite à Puisaye. Ce chef s'en- 
fonça dans la foret de Rennes avec sa troupe, 
et parvint, jusqu'aux environs de LifFré , gros 
bourg entre Rennes et Fougères. Une forte co- 
lonne de républicains venait d'y arriver, et les 
royalistes, enveloppés de nouveau, ne pou- 
Taient échapper qu'en s'oitvrant un passage au 
milieu de l'ennemi. Puisaye s'y décide; il fond, 
avant le jour , sur l'avant-garde des ^épubli-^ 
cains : elle oppose une telle résistance, que. sa 
troupe, découragée, ne veut plus revenir à la 
charge. Le jour commençait'à paraître lorsque 
l'ennemi , profitant de cette déroute , se mit k 
la poursuite des Chouans , dont il fit un grand 
carnage. Quatre officiers royalistes, le cheva- 
lier de Troroux, Tuffin-d'Ussy , Poucet et Fa- 
bré, tombèrent percés de coups. Le premier, 
qui était chevalier de Saint- Louis, avait ^ à 
l'âge de cinquante ans, tout le feu de la jeu- 
nesse. Fabré fut blessé à mort à côté de Puy- 
saye, qui saisit aussitôt la bride de son cheval 
pour le conduire. « Je me meurs , lui dit cer 
» brave \evkne homme ; songea à vous. » 

Mais déjà le plus gi^and nombre avait franchi 
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la plaiae et s'était dispersé. Abandonné des 
siens 9 Puisaye se trouva seul et env ironné d^en- 
nemis. Il ne voit de salut que dans la fuite, saute 
à bas de son cheval , et après avoir franchi des^ 
haies et des fossés , il arrive à un vallon écarté « 
où quatre à cinq cents Chouans étaient parve- 
nus à se rallier sous la conduite du divisionnaire 
Jarry . Un guide sauva cette troupe , en la con- 
'duisant par des chemins détournés hors de la 
portée des républicains. Puisaye ordonne aussi- 
tôt à ses soldats de rentrer dans leurs divisions 
respectives; et, laissant aux chefs de» instruc- 
tions sur leur conduite ultérieure, il prend, avec 
deux cavaliers seulement , la route deRhedon. 

Telle fut la première expédition de ce chef; 
si elle ne remplit point toute son attente , elle 
lui servit au moins à aguerrir sa troupe. 

Dans cette marche pénible , Puisaye fut 
abandonné par trois coopérateurs intelligents. 
Forestier , Duperat et Bréchard , qui rentrèrent 
furtivement dans la Vendée. Le dernier ne cher- 
chant plus que le repos , Tacheta au prix de son 
opinion, et se hâta de prêcher la soumission aux 
lois de la république. 

Puisaye eut aussi à gémir d^une perte irré- 
parable ; son fidèle Focard venait de tomber 
dans une patrouille de troupes de ligne. Con- 
duit dans les prisons de Rennes , ce brave jeune 
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homme, que tant de services et un dévoûment 
•ans bornes avaient rendu si cher à Puisaye ^ 
marcha d'un pas ferme à la mort. Ses dernières 
paroles furent des vœux pour son roi et pour 
sonami. 

Après avoir fEÛt plus de trente lieues à pied , 
par des chemins détournés et impraticables à 
la cavalerie » Puisaye arriva aux environs de 
Bains, oùU s'occupa d'organiser définitivement 
les nouvelles divisions qu'il avait établies. II n'y 
avait pas plus de neuf mois qu'il était en Bre- 
tagne 9 et déjÀ les dispositions des habitants et 
le zèle de ses coopérateurs avaient donné au 
parti royaliste une telle consistance > que la 
forcé'des armes seule ne suffisait plus pour le 
détruire. 

Cependant Puisaye n'était point encore par- 
venu à rallier sous son conunandement toutes 
les parties de la confédération , et son {k>uvoir 
était même contesté ou méconnu dans quelques 
divisions royalistes. U ne pouvait donc atten- 
dre que du dehors cet appui nécessaire à l'af- 
fermissement de son autorité. 

Depuis quelques mois» l'Angleterre n'avait 
plus envoyé d'émissaires en Bretagne ; elle s'é- 
tait vue elle-même menacée, et n'avait songé 
qu'à sa profM^e défrase. 

La ruse des r^ublicains» qui avaient lai^ié 
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quelques troupes à la garde du camp de Para« 
me 9 devint inutile. L'Angleterre , enfin rassu-^ 
rée 9 avait déjà rétabli entre les Chouans et Tile 
de Jersey des communications qui ne pouvaient 
plus être interrompues* 

La guerre continentale et intestine ôtaît à la 
Convention tous les moyens d*inquiéter sérieu* 
sèment cette puissance. Non seulefneat le mi« 
nistère britannique était pleinement rassuré sur 
la possibilité d'une descente, mais il pensait 
plus que jamais à agir offensivement contre la 
France , en employant , à cet effet ^ les émigrés 
comme auxinaîres. Le premier avril 1794 , le 
ministre Pitt prévint la chambre des conununes 
que le gouvernement britannique, voulant pour^ 
suivre la guerre avec le plus d'efficacité pos? 
sible , avait jugé- convenable de prendre à 
'solde un corps d'émigrés français. Le lende* 
main , après une légère opposition , la chambre 
adopta le bill qui donnait 'au roi le droit de 
prendre à son service et de former des corps 
d'émigrés, ainsi que la faculté de donner des 
commissioiis et une paie aux émijgrés ingér 
nieurs. 

Le ministre ordonna de suite la formation dç 
cpiatre régiments d'émigrés» chacun de deux 
bataillons f formant seize cent cinquante -ua 
m. - 6 
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hommes , que Ton pouvait recruter en Angle-' 
terre et en Allemagne. 

Les chefs des émigrés brétdns réunis à Jer- 
sey f avaîeilt déjà fait quelques tentâtives poui^ 
former des corps à la solde de rAngletcri*e , et 
les' principaux membres de la coalition de* la 
Rouarie n'attendaient qu'une occasion favo- 
rable pour rentrer en Bretagne: Ceux qui vou- 
laient servir comme volontaires, allaient s'ins- 
trire chèz Desille , ancien caissier de Tassocia- 
tioû i^retonne. Il n*avaît d'abord été question 
que de foire le service dans l'île,, mais lors de 
l'expédition de lord Moira , tous les émigrés re- 
çurent l'ordre de se tenir prêts pour la dëscente. 
Ils s'assemblèrent , formèrent des compagnies , 
nommèrent des chefs. Ce fut alors que le mai'- 
quis Dudretoèy, ancien officier de* <;hevaùX" 
légers de* la garde du roî, ayant été porté à là 
téte d'iiit ço^s d'émigrés bretons , fut appelé 
par les princes français aa dommandement dé 
la Bretagne « eiî remplacement de la Ilouarie. 
Ce choix n'était pas heureux. Dudrestiey^ fàiblé 
et irrésolu , incapable de remplir Ud poste su- 
périeur , et encore moins de préparer et d^exé- 
cuter une grande entreprise , avait plus d^ambi- 
tton que de talents ; il médoittekita les aniis de 
U Rouarie » les seuls qui etissent quelques 
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moyens de donner de la réalité à son comman* 
'dément de la Bretagne. Dudresney réunissait 
d'ailleurs deux places dont les intérêts étaient 
opposés» Son i*égiment d'émigrés se complétait 
avec peine; ainsi , tandis qu'il fallait au chef de 
parti 9 et à Tiotérét général des officiers pour la 
Bretagne, il fallait au colonel et à Finlérét pat* 
ticulier , ces tnémes officiers pour l'Angleterreè 
Comme chef de parti , Dudresney n'était paint 
payé , et comme colonel il avait un traitement^ 
Forcé de recruter dans les prisons d' Angleter):e^ 
il fit aussi beaucoup de mécontents dans la dis- 
tribution des places d^otHciers* On vit alors les 
émigrés bretons présenter une adresse au gout 
yerneur de J ersey , pour obtenir de ùe poiùt étr« 
incorporés dans la légion Dud):esney. En géne^ 
ral 9 les émigrés étaient bien plus disposés à S9 
rendre parmi les Chouans iet les Y todéens. 

Cependant , depuis que Dudresney avait no^ 
tifié à Pui^ye sa ncTmination ûu connnande* 
ment de la Bretagne) rien n'avait annoncé qil'il 
eût la pensée de se rendi^è à son poster Les 
Chouans s'étonnèrent ^ avec raison^ qu'ub chef 
dont l'armée était tous les jours aux coups de 
fusil 9 mtt sans cesse la mer entre lui et son 
parti f dont il ignorait même les élémeilts. L'am* 
bitienx Puisaye ne manqua pas de profiter du 
mécontentement occasionné par coilduitê 

6.* 
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aassi extraordinaire. Dudresney savait que Puî- 
saye organisait la Bretagne, qa'il la soulevait 
tout entière dans son sen^ » et que probablem eut 
il lui enlèverait le conunandement de cette pro- 
vince ; mais rien ne put le stimuler. Il ne fit au- 
cune démarche, ni pour passer en Bretagne , 
ni pour s^attribuer Thonneur de Torganisation 
des Chouans, et ceux-ci eussent même ignoré 
son existence , sans leur communication avec 
l'Angleterre. Le trait suivant achèvera de le 
faire connaître : Le canon d'alarme annonce 
aux habitants de Jersey que les Français vont 
tenter une descente ; aussitôt la généi^ale bat , 
les corps se rassemblent ; Dudresney parait à la 
téte de sa légion , vétu en simple soldat. On lui 
fait observer qu'il n'a point les décorations de 
son grade. « Cela est vrai , répond-il , mais c'est 
» pour que l'ennemi ne puisse me distinguer et 
» me reconnaître. 

Puisaye avait peu à redouter l'influence d'un 
tel homme; mais il nlgnorait pas que la faveur 
et l'intrigijie pouvaient lûi ravir, en un jour, le 
fruit de ses travaux ; il jugea qu'il aurait besoin 
de la protection particulière des princes (ran* 
çais et du gouvernement britannique. Le cheva- 
liei* de Tinténiac le confirma dans son opinion. 

Puisaye était encore dans le voisinage de 
Rhedon lorsqu'on lui annonça l'arrivée de Tin- 
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téflîac^ qa^oQ ne doit pas confondre mns cette 
foule d agents employés par FAngleterre ; il 
n*était guère possible de trouver réunis plus de 
discrétion et de courage. Tinténiac avait pro- 
mis 9 à son départ de Londres , qu^il rapporterait 
les informations les plus minutieuses sur la si* 
tuation, le nombre et les moyens dps royalistes. 
Ne se bornant point à recueillir des conjectures, 
il savait braver le danger pour sVssurer de tout 
par lui-même* 

Puisaye sut gagner toute sa confiance. Tin- 
téniac le mit au fait des intrigues qui avaient 
épuisé sans profit , hors de la France » les res- 
sources incalculables de la cause de la royauté. 
Il lui parla des officiers et des principaux mem* 
bres de la coalition de Bretagne» qui s'étaient 
réfugiés à Jersey , et dont lui-même faisait par» 
lie. i< Vos travaux , dit-il à Puisaye 9 n*ont ex- 
» cité en eux d'autres sentiments que ceux de 
f> la reconnaissance , et le désir le plus vif de 

venir les partager ; mais jusqu^à ce moment 
»ils n^en ont pas été les maîtres. A Jersey » 
>> comme partout ailleurs » l'intérêt particulier 

se trouve en opposition avec l'intérêt général. 
» Le gouvernement britannique ayant pris de* 
» puis peu la détermination de former des ré- 
» giments d'émigrés » ceux qui ont obtenu les 
i> principaux emplois ne peuvent conserver 
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» ces nouveaux corps qa'ea les recrutant de 
» Français en état de porter les armes ; il en est 
yy peu qui ne préférassent de combattre à la téle 
» des troupes royalistes , au désagrément de 
» faire le métier de simple soldat* Votre posi* 
» tion vous met en mesure de lever les petits 
» obstacles que l'on opposera toujours à la ren- 
y> trée des émigrés dont vous désirez la coopé^ 
» ration ; il ne s'agit que d'en faire directement 
» la demande au ministère anglais » et je mç 
» chargerai d'en être le porteur. >f 

Après avoir parlé de Dudi*esney et de sa nuU 
lité , Tîaténiac insista pom^ que Puisaye fît un 
voyage en Angleterre. « Voua y ferez plus en 
y> quinze jours , lui dit-il , que tous les autres* 
\y n'ont fait et ne feront pendant des années en* 
» tièrés. Us ne savent rien de ce qui se passe 
» dans l'intérieur ; divisés .entr'eux » ils se con* 
» tredisent ; leurs rapports ne sont fondés que 
» sur des bruits vagues ^ à tout moment démen-r 
» tis^ Us obsèdent les ministres ^ ou plutôt lea 
» bureaux ; à travers les incertitudes et cet es^ 

prit d'intérêt particulier qui caractà:*ise tant 
» de demandes opposées , le ministère n'entre-» 
» voit rien qui puisse le déterminer* >» 

Puisaye promit d'aller à Londres ; et pr^ara 
dès-lors tous lés moyens de tirer parti de son 
voyage* U fut coq^^^u queXinténiac ferait S|0«^ 
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rapport aux princes français , sans întamé^ 
diaire, et qu'il leur démontrerait la nécessité 
de suivre » à l's^enir ^ relativement aux roya- 
listes^, une marche dirigée par des principes in? 
variables ; et qu^en rendant compte au minis^ 
tère anglais de la position de la Bretagne 9 il 
solliciterait un secoure d'argent suffisant p6uv 
mettre Puîsay e en état d'accélérer ses disposi^ 
tjiom militaire^. 

Pour se ménager davantage Tinténîac , Pui-» 
saye lui conféra le grade de chef, de divisioi^ 
parmi les Chouans. A raison de l'ancienneté d^ 
son brevet de colonel , il eut aiusi le pas sur le^ 
autres chefs divisionnaires. 

Tinténiac prit congé de Puîsay^ , en lui pror 
mettant de ramener plusieurs officiers bretons. 

La marche que venaient de faire les Chouans, 
leurs combats journaliers, l'arrivée de nouveaux 
émissaires du gouvernement britannique^ le^ 
divisions de la Convention, la chute de Robes-' 
pierre et la fin du règne de la terreur , furent 
autant de circonstances favorables aux roya- 
listes de Bretagne. Pleins de confiance et d'es* 
poir , ils sentirent plus que jamais le besoin de 
«e rallier à un centre commun^ Jusques là , 
toute l'autorité de Puisaye s'était trouvé resr 
serrée dans une partie du département d'Ille 
jçt Yilainç. Les diyiaicNas insurrectipnnelles foy- 
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hiées avant son arrivée en Bretagne , ne le re- 
connaissaient point encore pour chef principal* 

Cependant, Tinsurrection faisait des progrès 
rapides, non-seulement dans cette' province, 
mais encore dans les provinces environnantes. 

Puisaye fondait surtout son espoir sur le Mor- 
bihan ; il ne cessait d*y provoquer Tunion avec 
rille et Vilaine. Un comité général insurrec- 
teur se rassembla^ à cet effet, dans une cam* 
jpagne aux environs de la petite ville de Lomîné* 
11 eut pour secrétaire Tex-constituant Bouti- 
doux , proscrit comme fédéraliste et agent de 
Puisaye. Mais les plans de ce comité furent 
connus et dérangés ^ar Tactivité des troupes ré^ 
publicaines : tous ses papiers furent saisis. 

Cependant Timpulsion était donnée ; Puisaye 
chargea le comte de Bellevue , qui commandait 
xme des divisions les plus voisines , de s'abou- 
cher avec les principaux personnages du Mor- 
bihan, tant laïques qu'ecclésiastiques, et d'é- 
tudier les détails de son organisation ; il lui re« 
commandait aussi d'en hâter les progrès , et de 
lui rendre compte du résultat de ses observa- 
tions et de son travail. Cet officier s'acquitta 
de sa mission avec autant de zèle que d'intel* 
ligence. 

A cette époque , les forces royalistes de ce 
département n'étaient point encore réunies sous 
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un commandant général. Le cheralier de Silz 
et le comte de Boulainvilliers n'avaient point 
reconnu le comte de Labourdonnaie de Coet* 
kandeuc pour chef supérieur. Un grand nombre 
d'autres officiers secondaires se partageaient la 
confiance des habitants des campagnes ; satis- 
faits de gouverner particulièrement leurs can- 
tons respectifs 9 ils étaient assez disposés à obéir 
à celui qui leur serait désigné. 

Le comte de Silz , frère aîné du chevalier ^ 
étant revenu peu de temps après en Bretagne ♦ 
le modeste Labourdonnaie ^ qui reconnut en 
lui les qualités nécessaires k la première place» 
lui céda le commandement. Ce choix » géné- 
ralement approuvé , fut confirmé par la con- 
fiance qu'obtint au plus haut degré le comte de 
Silz, et qu'il justifia jusqu'à sa mort. 

Bientôt le Morbihan eut douze divisions , qui 
pouvaient fournir quatorze mille Chouans ar- 
més , et environ vingt mille paysans disposés À 
<^ombattre sous le» chefs suivants : le chevalier 
de Silz , le comte de Boulainvilliers , deux gen- 
tilshommes du nom de Lantivy ; Guillemot , 
Bonfik, Jean- Jean, Bertbelot, Robinot de 
Saint.Régent,d'AllegredeSaint-Tronc,George8 
Cadoudal et Lemercier, dit la Fendée. 

Une année suffît à ces deux dernier^ chefs 
pour obtenir la dir^tion de toutes les forces 
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du M(M*bihan ; secondés également par les cir«> 
constances, tous deuic partagèrent long-temps 
les mêmes vicissitudes et la même fcMrtune. 

Georges Cadoudal n^avait pas yingt^un ans f 
Lemercier en avait à peine dix -neuf. Le pre- 
mier était d^un courage froid ^ d*un caractère 
inébranlable , mais plein de rudesse; aussi fut^ 
il 9 de tous les chefs royalistes , celui qui con- 
tribua le plus à entretenir le feu de la guerre 
civile. Un esprit vif, une &me ardente , une pé-* 
nétration peu commune^ caractérisaient le 
jeune Lemercier ; à Tintrépidité d*un vieux 
guerrier , il joignait une présence d'esprit ad- 
mirable, et une gaité égale dans les succès 
comme dans les revers. Doué d'un talent parti-» 
culier d'observation , ses moment^ de repos 
étaient exclusivement consacrés à l'étude de 
toutes les parties de la guerre ; il n'était pas une 
marche, un voyage , un combat dont il ne tirât 
quelqu'avantage pour son instruction. Ce jeune 
homme était né dans une petite ville de l'Anjou* 
Il s attacha à l'armée de la Vendée lors de son 
passage en Bretagne, et y vit Georges pour la 
première fois à Fougères» La conformité de 
leurs principes étabUt entr'eux une liaison que 
resseiTèrent six années de dangers communs et 
de services réciproques. Avec celte réunion 
4c qualités, il ne leur manquait que la connais^ 
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sance des hommes : Técole du malheur suppléa 
bientôt à leur inexpérience et au vice de leur 
éducation. 

Après la déroute de Varmée de la Vendée , 
Georges et Lemercier s^étaient retirés dans le 
Morbihan \ mais les insurgés y avaient éprouvé 
des défaites ^ le pays n était pas encore complè* 
tement organisé ; on pouvait difficilement se 
soustraire aux recherches des colonnes répu<^ 
blicaines qui le parcouraient en tout sens. 
Greorges et son ami forent surpris par une 
^'eUes 9 et traînés dans les prisons de Brest. Us 
eurent pour compagnon d'infortune , un riche 
propriétaire de Saint-Domingue, nomgié d' Al- 
lègre de Saint-Tronc , originaire de Provence, 
et allié à plusieurs familles distinguées. Educa* 
tion, talents f fenneté, un courage éprouvé 
par douze années de dangers et de combats » 
.telles étaient les qualités de *d* Allègre. Arrivé 
'à Marseille en 1793, au moment où la feiwen- 
tation régnait en Provence , il y avait pris une 
part active , et s'était jeté dans Toulon avec les 
Mars^Uais fugitifs. Élu membre du comité qui 
provoqua la reconnaissaiice de Louis XYII , il 
fut du nombre des députés qui se rendirent à 
bord de Tamiral Hood, aussitôt que la flotte 
Mglaise se Ait montreCé D'Allegrè échappa au 
désd^eiijiii ^vit la prise de Toulon. U se sauve. 
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à Turin , passe à Londres , s^embarque , est pris 
par un 4)(H*saire républicain qui le conduit à 
Brest. Ce fut alors qu'il connut dans sa captivité 
(xeorges et Lemercier, Il se lia étroitement avec 
eux , et leur trouvant d'heureuses dispositions , 
il leur donna , sur Tart de la guerre , sur la po- 
litique , des notions qui ne tardèrent pas à ger- 
mer dans deux jeunes tètes avides de connais* 
«ances. Résolu de briser ses fers , d'AUegre 
trouve bientôt les moyens de s'évader avec ses 
deux jeunes amis. Jetés dans les campagnes où 
ils n étaient pas connus , ils regagnèrent le Mor- 
bihan , de chaumière en chaumière. Le parti 
royaliste commençait à s'y organiser. Avant la 
fin de la campagne de 1794, d' Allègre, Georges 
et Lemercier avaient déjà formé trois divisions 
importantes, par la proximité de la cote et le 
nombre considérable des marins ^'elles ren- 
fermaient. Aucun autre département n'offrait 
donc autant de ressources par ie nombre > le 
zèle et les dispositions de ses habitants. 

L'organisation des Côtes-du-Nord reçut aussi 
plus d'extension^ lorsque Boishardy fut seconde 
par des coopérateurs intelligents. 

Le département du Finistère ne manquait 
point d'officiers; mais les dispositions des ha- 
bitants n'étaient pas aussi favorables. Le baro& 
d' Amphemé ^ gentilhomme originaire de Nor- 
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mandie » qui résidait à Melvin , près Quimpçr , 
ayait entrepris de rattacher cette partie 4^ la 
Bretagne à la coalition de la Rouarie. A la mort 
de ce chef, il émigra. Revenu dans le Finistère » 
il fit de vaines tentatives pour Tinsurger : ja- 
mais ce département ne put recevoir une orga- 
nisation royaliste. D*Amphemé parut seul au 
comité central des Chouans. A quelques légers 
mouvements près 9 le Finistère conserva sa tran* 
quillité ; il la dut surtout à la fermeté avec la- 
quelle le général Caiiclaux y réprima les pre- 
mières agitations » à la soumission de presque 
tous les prêtres qui y exerçaient paisiblement 
le culte, à Ténergie des administrations supé-' 
rieures , et enfin à Téloignement de Tarmée de 
la Vendée, qui ne parut point dans cette partie 
de la Bretagne. 

Le Bas -Maine, qui s'était déclaré des pre- 
miers , s'organisait également, et la haute par- 
tie de cette province se disposait en secret , par 
les soins de Tristan, |?HcTmite , le compatriote 
et Tami de Puisayc^^^uelques autres officiers 
secondaient ses efforts ou agissaient séparé- 
ment, mais toujours dans les mêmes vues. Le- 
chandelier de Pierreville , transfuge du parti 
républicain , était de ce nombre. OfiBcier dans 
les chasseurs de la Montagne , il commandait 
un poste entre ChàteaurGonthier et Laval, lors- 
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qu^U passa du côté des Chouans ; sa défection 
entraîna celle du fameux Picot, qui servaitdans 
le même corps. Tous deux organisèrent près de 
Laval un canton dans le sens royaliste. Lechan- 
délier, frêle et d'une petite stature, mais intré- 
pide et entreprenant malgré sa santé délicate t 
a toujours persisté depuis dans son opposition* 

En même temps, le cbevalier de Dieusie » 
Moulins et Goquereau , soulevaient dîfférentà 
points de TAnjou et la partie de la Brelagné 
bornée au sud par la Loire , et à Touest par la 
Vilaine. Le canton de Segré s'organisait souS 
de Maulen et le chevalier de Turpin. 

Toute cette partie , qui était indépendante 
de Puisaye, se trouvait sous le commandement 
du vicomte de Scépeaux , qui , très jeune encore, 
s'était fait remarquer à côté du célèbre BoU- 
champ y dans l'armée vendéenne , dont il avait 
partagé les danget*s. Alors ces rassemblements 
b'excédaiént pas trois mille hommes ; mais leùrj^ 
progrès furent rapides. 'Voici qiielle en fut là 
première organîsatiotf :^iafft'azirt commandà les 
rassemblements de la foriêt de Cômbrée ; Deà^ 
loges, ceux de Genêt, Brains et Marans; Cour- 
ley dirigea les insurgés de Maumusson ; ceux 
de Ch&teauneuf le Furent p£ll? flntrépide Cck 
quereau, et ceux de Juigiié pat*jKip'arc. L'or- 
ganisation d'Amédée Bejari ét Afeb^ de 
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Caquerey, qui s'étendait du côté de Rennes^ 
Venait se lier à cc^e du vicomte de Scépeaux^ 
dont le quartier-général était à Bécon. 

Mais les Chouans dont il était le chef, signa* 
lèrent leurs premiers pas en assassinant les ré-^ 
pubUcains et en égorgeant les ordonnances. La 
surprise et le pillage des cantonnements achevâ 
de les rendre odieux , et les fit considérer com- 
me des brigands sans nulle organisation poli'- 
tiquCé 

^eré la fin d'août 1794 , le rassemblement 
de Combrée attaqua le poste républicain can^' 
tonné datis ce bourg ; les cinquante hommes 
qui le compdsaiént furent tous égorgés après là 
plus yive résistance. Sarrazin , qui commandait 
Texpédition des tlhouans , perdit la viea 

Telle était , à cette époque , la situation géné^ 
ralè de là chouannerie, qéti comptait déjà prèé 
de .trente mille hommes armés contre la répn<^ 
Idique. Rédtnts dâns Torigine à s'envelopper de 
ïnystère, leé fchéfe prenaient des noms suppo* 
sés, ét se sérvaient du mot trdvàilter-^vDc dési* 
gner leurs intrigues et leurs opérations ; ils par* 
Couraient le pays dégtiisés en paysans, ne se 
montrant qiié la nuit à leurs affidés } et pour 
éviter toute sùrpnse , ils ne sè couchaient que 
dans des hâiàtacs qui étaient* suspendus à ded 
àrbres âoîgttélf des habitations et des routes^ 
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Ce ne fut qu*à force de persévérance et d*cf- 
forts 9 que Puisaye parvint à donner à cette 
insurrection la forme d'une confédération im^ 

Uarrivée du chevalier de Busnel 9 envoyé 
directement par milord Balcaras et par le mar* 
quis Dudresney 9 les dépêches dont il était porr 
teur , au nom du gouvernement britannique » 
accoutumèrent les différents chefs à considé- 
rer Puisaye comme le régulateur du parti , et 
comme leur intermédiaire auprès du cabinet 
de Saint*James. 

Le jeune Duboisfuy, commandant \e$ 
Chouans de Fougères , qui jusqu'alors s'était 
presqu'isolé » vint joindre Puisaye , et le recon* 
nut pour son général. Boishardy s'y décida éga? 
lementy d'après l'impulsion du chevalier de 
Chatereau^ envoyé auprès de lui à cet effet. A 
peine Boishardy se fut^il déclaré » que les Côtes- 
du-Nord s'organisèrent à Tinstar du Morbihan» 
Le comte de Bellevue , envoyé dans ce dernier 
département^ en détennina également la réu* 
nion« 

Alors Puisaye mit en vigueur son organisar 
lion utilitaires Chaque département forma plu*- 
rieurs divisions^ jcommandéespar un chef prin- 
cipal , avec rang de maréchal-des-camps » et 
ayant sous lui des chefs divisionnaires; ces der« 
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niers avaient rang de eoloaeL Après eux te* 
naient lea oheh de ôatnan^ ajant rang de ma* 
jor; ils étùîeat char^^ de lerer et dWganiser 
les compagnies qu^Us forntaieAt de déserteurs 
rëquîsitioàaiiires et de toùs les Iiabitants mé^ 
contents en état de porter les armes. Le chef 
de canfon avait voix au conseil de la division ; 
et présidait de droit les comités de paroisses ; 
aix membreir, prétr^i et IsA^fnes, et un càissier v 
oomposaiem le eonseil de division. Lés conseils 
inférieurs de paroisses n'étaient formés que de 
trois membres, fin autirônier fM assrgné pour 
dbaqwe 4ivkion f mais ^en d'ecclésiastiqués 
osèrent ^ dsfè» Porigitie y |nrendre une part ac- 
tive à 1» guêtre, qnoiqoe Ftiisaye fU joner tous 
les ressorts dè la politique pour ie leà atta^ben 
Il n'ev était paë de même des* prêtres dn Mor^ 
bihan; presque tous snivsneM le parti armé* 

tfmiê t€t état de ebéses , Puisëye iit tine 
«dreîMe ûwl ftmtaiêf au nioitt du roi y des gé- 
néraux et des^ diefs de Tarmée OAtiioli^ dt 
Myale dé Btétêff^M* 

^on sMlemettt i\y eéivstifttsnt sotfpèati em 
éui die gtiei^e edutre fes^républicaim ; mais , 
voulant lui donner plus d^ fôtH^e él d'elPtensi^ 
il déclarrait ne- rec^nnytre ^e dè^ armis^on^ déè 
ennemis. 

a Les eirconstanceid terribles , dit- il , qui 
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» agitent depuis long-temps notre malheureuse 
» patrie , ne pennettent plus à personne de de- 
» meurer incertain et flottant entre la scéléra- 
f> tesse et la vertu. » 

Après avoir fait le tableau de la longue in- 
fortune des Bourbons 9 de la tyrannie de la 
Convention et des excès de la terreur, Puisaye 
ajoutait : « Il est temps , Français , de secouer 
» vos fers*, osez vouloir être libi*es, et vous le 
serez. Relevez vos autels^, rappelez vos pas* 
» teursy serrez -vous autour du trône* » 

Se déclarant ensuite pour le rétablissement 
de la religion 9 pour le maintien de ]a monar- 
chie y pour la délivrance bt le soidagement des 
.peuples , Puisaye faisait un appel solennel et 
général à tous les: Français, et particulièrement 
Bretons, afin qulk eussent à se réunir aux 
drapeaux de la religion et du roL 

Il vouait à la mort tous ceux qui garderaient 
une inf&tne neutralité, qui refuseraient des 
fonctions au npm du roi , et tous ceux qui ne 
marcheraient pas au premier ordre qui leur se^ 
rait intimé par les chefs de Tannée catholique 
.et royale. Etaient également réputés rebelles, 
toute ville , bourg ou village dont les habita- 
tions seraient abandonnées à rapproche des 
royalistes. 

Des commiisairea furent autoriâés à ouvrii* 
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des emprunts pour Tarmemeiit , réquipemetit 
et subsistance de Tarmée, et à délivrer des 
bons royaux. 

Enfin, il fut défendu à tout reeevieur et payeur 
de la république de se dessaisir des isommes qui' * 
étaient entre leurs mains , et de les verser k 
d^autres qu*à celles des trésoriers ou commis-* 
saires de Tai'mée royale de Bretagne, 
' Cette proclaniation, du 26 juillet 1794, étâtit 
signée par quarante-cinq généf*aux et officiers 
royalistes (i). 

La corruption était le principal mobile 
lequel Puisay e fondait le succès du parti dû roi ; 
il pensait pouvoir gagtier avec de Tor la majeure 
partie de Tarmée républicaine , et il fit , dans 
ce sens , une proclamation adressée , de par le 
roi , aux généraux , ofBciélfâ Wlfltolditii âéi iCr^ 
fbées ennemies, et aux gardes tiatioi^ktes, 
les excitant à la désertion, il leur offrait leurs 
mêmes grades et appointements, et une gratifi- 
cation de trois mois de solde ; il promettait en 
outre amnistie à tout village, bourg , ville et 
place qui , avant Tapproche de Tarmée roya- 
liste, arborerait spontanément Tétendard royal. 
Les déserteurs attirés par cette publication de- ' 
vaient être répartis dans Tarmée. 

( I ) Voyes la Correspondance des chefs royalistes , publi^f 
chez BwMO ; impnmfiur-Ubxaire 1 tomt page 599. 

7- 
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D*après les plans de Puisaye, riasurreclion 
gagnait non seulement la totalité de la Bre- 
tagne 9 mais encore une partie du MaÎAe et de 
la Norm^ndiç. Cowwwt parvenir aa oomman- 
deqAeij^t de ces Irois provinces , san« Tap^p^tii et 
1^ fteÇQUrs d^i gouvernement britannique? Pui- 
•ayçJai avait communiqué son plan, dans l'es- 
poir que la politique de ce gQQverneinant; « et 
8^ haine coptrq k France , le porteiratt à j ét«i- 
df^. h ^e^re çivile. 

Cependant, plusieurs émissaires^ du cabinet 
daliçndre^. s'étaient succédé^ ca fir<;tagiie sans 
nWMPv retsuimt ) tou$.sçs messages sie i:éduîsaient ; 
à, dfi^ assurances d'intérêt, à d^s compUmi^ntSt 
àdç3 of&es^ d« sei:vice^ mais saas rien annoncer 

positif. 

Cet état d'incertitude ne pouvait convenir k 
ri,mpatiçi]LCe de Puisaye; il prit enfin la résolu- 
tion de.fairiç le voyage de Ijondres pow s'as- 
surer par lui-même a'il pouvait çompljer sur des 
secours prochains et effîcace^s. Palace cas, il 
lui importait d'en accélérer lui-même le départ. 
Se rapprocbant de la côte, il se por)te k la divi- 
sion du chevalier de Cbantereau » et y appelle 
les principaux, çhefs bretons pour çoijférer sur 
la conduite qu'il serait utile de tenir pendant 

En arrivant au quartie;r- général dii chevalier 
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de Cbantereau^ t^uisay e reçut râvts (fiie rihéali- 
gable Prigettt Ténait de débarcfuer de nouvèàu» 

que cette fols il àmeuait trois ofKciers peut 
Tarmée des Chouaus r c^éiaieut SolihAé^ de 
Jouette 9 et le fameux Cormatin. 

Ils atatetit attaqué « à leur débarquement » 
une patrouille républicaine , àé sorte que cettè 
partie de U eôte, qui sénrait de point de con^- 
muaieàttotipôui*lacorrespondtinoe,etqni avait 
^té jusque-là peu soupçonnée» Së fieniplit 6m 
soldats , et devint d*un accès difficilé. 

Gormatiû remit à Puisaye « aVec tine recom^ 
tnand^ition du conséil des princes, tm Certificàt 
du marquis de Bouillé , dont il avait été Taidé- 
majér-généi Al des logis » pendatit le^ troublés, 
deïtancy. Ce cértificat faisait ^ en tettheihô- 
nombles , Télogc de sèS talents imlitaires et de 
son mérite persoiinel. Gothme il faUàlt auX 
Chouans un ôfïîcier au fait des détails d^état- 
major i Puisaye prôpoSa Coi^mâtîii pour major- 
général. 

Il dit étisttite cÉtîl cbéfi^ bretons quê le cabinet 
de Saint-Jàmes désirait sa présence fc Londres," 
pour se concerter atécî lui sur les ùtoyens les 
plus surs dTétendrèf, de fbrtifier etdecottsofider 
le parfi royaliste; îî ajouta qu'il tie jutait se 
refuser aux instances du gourernement an- 
glais , et qu^il allait y dé£érér« 



Digitized by 



94 GUERHE DE LA VENDÉE (1794 

Pour rendre les fonctions de Cormatin plus 
faciles , Puisaje lui adjoignit un conseil parti- 
culier composé de quatre chefs de division^» 
auic,quels il fît prendre rengagement de ne riep 
entreprendre d^important pendant son absence 
sans avoir reçu son avis. Ces chefs étaient 
Charles Boishardy , le chevalier de Chantereau» 
Jarry et rex-constituant Boutidoux. 

Puisaye leur laissa des instructions pour 
étendra et perfectionner Torgani^ation » seul 
ohjet dont ils dussent s'occuper. , 

11 f i^t décidé en conseil général que les roya- 
listes se tiendraient sur la défensive; qu'il ne 
gérait plus fait de rassemblements extraordi- 
naires; qu'on éviterait tout niouvement qui 
.pourrait alarmer l'ennemi et attirer des ren- 
forts de troupes dAns la province ; enfin, qu'on 
s'interdirait soigneusement toute démarjche 
tendaAte à trahir le secret du séjour de Puisaye 
en AngleterrCf Solihac et de Jouette furent im- 
médiatement adjoints à Boishardy pour les 
côtea du Nonl ; le premier , en qualité de chef 
de division; le second , comme aide-major-gé- 
néral ; on nomma le comte de Bellevue chef de 
division dans l'IUe et Vilaine , et Gmchard près 
la foret de Paimpon , feontière du Mari)iban. 
Amédé^ Bjejari fiit çnvoy é dans ce^ dçn^ier dé- 
partement pour y çimeoter l'upion^ Triçtan 
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rHermite se chargea d'orgamiserdéfinitiveinent 
la partie da pays^ nantais situé snr la rive gau- 
che de la Loire : tous devaient déterminer les 
chefs de ces différents départements à établir 
dans leurs arrondissements respectifs un bu- 
reau civil , chargé de correspondre avec la com- 
mission intermédiaire établie à Rennes , et de 
lui rendre compte de chaque opération locale* 

Cette commission , présidée par la Prevalaye 
père , en Tabsence du comte de Botherd , avait 
pour secrétaire Colin la Contrîe, ex-procureur 
à Bazouge la Perouze ; elle tenait ses séances 
h Rennes ) et à la Prevalaye dans les moments 
orageux; ses opérations devaient être sanction- 
nées par le comité central mil! taire* 

Après avoir fait reconnaître Connatin en 
qualité de major-général par tous les chefs de 
division , Puisaye assembla le conûté central , 
et Ten établit le président en son absence. 

Avant son installation/ Cmmatin prêta le 
ferment ordinaire et extraordinaire. 

Puisayê croyant avoir pourvu à tout , se dî« 
rigea vers la côte, sous la conduite de Prigent , 
accompagné du jeune Perchais , son aide-de- 
camp 9 du chevalier de Busnel, qui retournait 
à Jersey, et de la comtesse de Gouyon. Cette 
daine bretonne , qtd avait souvent donné asile 
àPoisaye , véoait d^étre oompromise par la là- 
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cheté d'un agent des princes , et forcée de s^é- 
chapper» sous les habits de femme-de-cham- 
l^re y à travers les gardes qui remplissaient sa 
maison. EiTante , proscrite , signalée à tous les 
poste^ , elle parvint jusqu^à Puisaye , voulant 
partager avec lui les dangers d'une traversée 
entreprise malgré la sqrveillance d*un ennemi 
vigilant. 

I^uis^ye ^vait eu soin de recommander qu'il 
ne se tirâ( pas un coup dç fusil s^r la côte , afia 
que la çQp:espopdaîîpe nvec Jersey ne fût point 
interrpmpqe ; «it^ç Je dçWq^en^ont de Cor-» 
matiu ayant se^ié Talarn^e t IjS^ garnisons , les 
gardes natippa]^.^ ^es villes çt des campagnes 
étaient sur pied 9, ^t tous les passage^ se trou- 
vaient gai:dés avec sQÎn. Pour gagner la côte » 
Fuisayç se vit dwc forcé de faire le trajet à 
pied , avec peu de monde » les cheiviiiis qu^il 
devait sx^vre é^ant ^mpratica^es pour le3 che- 
vaux* Picigpt , en, connaissait tops les 4é- 
tours ^ coudv^isit,!Puisaye Sfin^ accic|ent sur uu 
des ppi^U 4ç 1^ côte , ^^tn4^€)atr^ la riyière do 
Rançe et Sf int-I^lQ. {je (j^atefui. de correspon- 
dance y levait abcrdé la vciUç, pour metti^e à 
terre qu,elqqçsyagcpts venus 4e^^y • ha plagj^ 
étant battue toiifte^ les i^uitf par det patrouilles « 
Uuvaly TuR des agents tavMt.deva^iàçé PaisayQ. 
pour faire le çignal au bateau j çnvelofiipé 
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cinq traineurs de la dernière patrouille » Duyal 
s*en débarrasse et en couche deux par terre à 
coups de poignard. Ualarme est aussitôt don- 
née 9 les patrouilles se portent précipitanùnent 
6ur ce point , et le bateaH s^éloigne avec ceux 
<]ui s'étaient trouvés assez près pour s'y jeter à 
la hàtQ. 

Le plus grand danger menaçait Puisaye^ qui 
était resté sur la cote ; sans perdre un moment , 
il traverse la Rancepour aller chercher sur un 
point plus éloigné^ Fôccasion qu*il venait de 
perdre ; sa petite troupe se grossît de quelques 
compagnons de Tiatrépide Prigent. Arrivés à 
$aiat-QriaC| iis n'y tjrouveut qa'ua canot an 
mauvais étut» $'en emparent , s'éIoi|;nent» lut^ 
tent contre une mer orageuse , et parvieiuenl 
enfin à Jersey, sous la conduite de Prigent 

Ce premier pas$agQ de Puisay e eu Angleterre 
eut lieu le i3 septembre 1794. Ow verra quel 
fut ]^ f^meste rési^t pour 1^ émigrés et 
pour les Chouans. 
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LIVRE XVIII. 

Situation de la diotianiierie aprës le départ de Puîsaye. ~ Ap- 
pantiou de Hoche ; caradère de ce gàiëraL — Saoob dt 
Puisa je à Londres. — Suspension d'aimés entre lesrépa-^ 
blicains et le^ Chouans. — Influence et projets de Gonnatiik 
— Paciflcation de la Mabilab. 

Lâ confédération bretonne 9 après le dépari dé 
Puisaye, ne fut plus qu^un parti désiini » sans 
guide y sans boussole, et livré aux hasards des 
événements. 

J araaisnéanmoins les circonstances n*avaien% 
été aussi favorables aux royalistes , qui, en réa- 
gissant dansrintérieur^ pouvaient alors se mon- 
trer sans crainte. Le gouvernement révolution- 
naire abattu , ses agents écrasés sous le poids, 
de Topinion , les dépositaires du pouvoir se ren- 
versant tour à tour , et suscitant journellement, 
par des mesures insensées, de nouveaux enne- 
mis au système républicain, telle était la situa- 
tion de la France , lorsque Puisaye arma TAn- 
gleterre contre sa patrie. 

Tant que le comité central des Chouans s^eu 
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tint aux mstractians de ce chef» les mouve- 
ments imprimés à la confédération eurent cet 
ensemble et cette force d^action qui pouvaient 
seuls lui assurer des succès. 

Chaque chef avait ordre d^nspirer la terreur 
aux républicains » en menaçant de la mort tous 
TOUX qui habitaient les campagnes. Les plus 
indécis furent bientôt forcés de s*unir à la cause 
royale, suivant leurs facultés et leurs talents ; 
les femmes servirent à la correspondance » les 
i>uvriers à la réparation des armes, et les fonc« 
tionnaires trahirent la cause de la république. 
L'intérêt personnel sufi&sait d'ailleurs pour dé- 
terminer les Bretons à s'opposer au départ des 
réquisilionnaires et au paiement des contrU>u- 
lions publiques^ 

Une guerre sourde, des insurrections spon^- 
tanées, fatiguèrent les troupes de la Conven- 
tion, en les forçant à des marches continuelles* 
Attaquer inopinément un poste , piller un 
bourg , un village , surprendre un détache- 
ment , intercepter un convoi , telle devait être 
la tacû<|ue constante des Chotians. Redevenus 
bientôt labourmrspfiisibles, ils semblaient dé- 
plorer eux-mêmes le sort de la guerre. Sans 
uniforme , sabs signes distinctifs , et sons les 
apparences delà soumission, Tiosiirgé bravait 
toutesr les rechsrcbMk soldat répubUoaiji > 



Digitized by 



1^0 GUERRE DE LA VENDÉE (1794 

liarrassé, rebuté , sans cesse attaqué , ne pou- 
vant distinguer le laboureur da Cbouan , ne 
voyait partout que des coupables* De son côté y 
riusurgé, sous le nom de citoyen^ invoquait la 
loi contre le soldat armé pour la république. Do 
là ces plaintes contradicUmie^^qnt présentaient 
les habitants des d^iartements insurgés conmie 
victimes de Tindiscipline des bataiUous repu*- 
fclicains , ou qui les signalaient comme des bri* 
gands impitoyables. 

Les royalistes de rintérieur commencèrent 
donc à croire an retoor de la monarchie par 
d^autrds moyens qne par la force des armes* 
Ce fut Cormatin qui émit le premier cette idée 
dans le conseil des Chouans. Il ne fallait plus^ 
selon lui , que désorganiser et -entamer les au- 
torités constituées, attaquer leur force morale » 
discrédiler les institutions nouvelles , liguer et 
soulever toutes les passions , toutes les ven« 
geances contre la Convention et la république. 

On venti bientôt conrmient les partisans de 
ee système, qui tendait à suibstituer la perfidie 
à la force , altérèrent insensiblement les prin* 
cipes de la confédération , et forent en partie 
k cause de ses malheurs. 

Cependant, respritd'insorreetion fiaisaitcba* 
que jour de nouveaux progrès ; ce fléan vùxk* 
geur , qui s^était étendu delà Vendée en Anjon^ 
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de la Bretagne dans le Maine et en Normandie, 
n^enaçait le cœùr de la France. 

La Ck>Bvention nationale, toujourg divisée, 
ne mettait de la vigueur que dans la guerre ex- 
térieure , et ne menaçait plus que faiblement le , 
parti royaliste* D'ailleurs , le changement con- 
tinuel des commissaires et des généraux , la 
lutte établie entre les autorités civiles et m\\i^ 
taires, ôtaient aux opérations cette rectitude 
€fpi ne peut s*ohteair qu'aiveo Tunité <l*action et 
de pouvoir* 

Au général Rosaigpol avait succédé le géné- 
ral MouUua. lyiftis cette guerre demandait les 
talents d^un grand capitaine ei le coup d'eeîl 
d^wn homme d'état. Lazare Hoche parut enfin. 
La.fQai^ae, ia naissance, le hasard, n'avaient 
rien £ait pour lui; né dans robseurité ^ simple 
soldat avant la révoLutiou., il dut tout à lui- 
même. La nature lui avait donné njoe stature 
imposante et guerrière* U passa succeasivement 
par toua les gi*ades , et chacun fut le prix d'une 
belle action* I^Tonuné à itiugt-quatre ans géné- 
ral en chef de Farmée du Rhin et Moselle , il 
reprend les.ligne«.de Weissembourg^débkiqae 
Landau , malgré l'armée la plus aguerrie de 
l'Europe , et ine reçoit du gouvernement révo- 
lutionnaire que de$.£ers pour récompense. Se^v 
pei*séctitei|ra toml^enr, Hoch« e^^li^e, et la 
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Gbnvention nationale confie Tarmée des côtes 
de Brest au vainqueur de Landau. Cest contre 
défi Français qu'il prend les armes ; aussi s*écrie- 
t-il souvent : « Que ceux qui battent tous les 
» jours les ennemis extérieurs sont heureux ! » 

Hoche, d'un caractère impétueux, cherchait 
sans cesse à le mattriser. Réservé, silencieux , 
il avait choisi lui - même cette devise : Des 
choses , et non des mots. 
' Sa vie , de peu de durée , mais remplie de 
gloire , ne fut en effet qu'une action perpé- 
tuelle. Loyal et magnanime, dévoré d'une noble 
ambition , il semblait avoir pris pour modèles' 
lèsbéros de là Grèce et de Rome. 

Successeur de tant de généraux sous qui la 
guerre civile n'avait fait que s'aigrir et s'éten- 
dre, il sonde d'une main sure cette plaie dou- 
Ibureose , et trouvant à son arrivée le fiel dans 
tous les cœurs , il ne craint pas cependant de 
proposer un système de clémence. 

Ses proclamations aux royalistes sont beau- 
coup plus modérées que celles de ses prédéces- 
seurs : « Quoi donc ! vous préférez les bois et 
>> les forets à vos toits paternels ! vous préférez 
» le nom et le métier de bandits au nom de ci- 
» toyen , au métier paisible de cultivateur! vous 
» préférez une mort honteuse et inévitable à la 
r> gloire de sëirvi!* la patrie ! Quel délire ! quel 
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n égarement! Cessez dooc, FraDç ais » de yout 
M armer contre la république ; elle veut que 
» Vous soyez libres et égaux» Rentrez dans son 
ff sein , jouissez-y de ses bienfaits , ne prolongez 
» point une vaine résistance qui me forcerait 
» de déployer des forces imposantes et d'agir 
» avec rigueur. » 

C'est ainsi qu'alliant la douceur à la fermeté » 
Hoche employa envers les Chouans des moyens 
conciliatoîres, avant même que la Convention 
nationale eût songé à la paix. 
, Son ccnnmandement était encore trop boruQ 
pour qu'il put changer le ^x*t des contrées d« 
l'Ouest. TnMs armées y étaient em[doyées con- 
tre les Vendéens et les Chouans* Hoche, subor* 
donné aux délégués de la. Convention , avait 
d'ailleurs l'armée la plus faît>le. L'indisciplin« 
y était telle » qu'il traversa de nuit une ligne tout 
^tière de postes^ sans être arrêté par aucune 
sentinelle. 

Il se hâte de réprimer les désordres, les dér 
{irédations, et de rétablir la discipline» Malgré 
l'habitude de la paresse et de la cupidité , il 
.«ubstitue au système des cantonnements, celui 
des camps retranchés. «Dans les camps, dit-il, 
» s'alimente la discipline ; les troupes y sont 
» toujours prêtes à voler où est le danger; elles 
i^penreni, sdt da jour, soit de nuit, se rasseçi- 
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n bler sans broît et stns éire entocrrées d'es^ 
n pions, fy Les ftmltifrfiet^ les placer d'croe maià 
âièrc convenàbkf nepoitvt rapprocher lef 
ttm des autres y n'y aroir fama'rs ptas dte trois èt 
^afre cents hommes en Mmité , fournir des 
gardes avancées dams les comuianes envirori^ 
nantes , telles furent les mesuré- substituées an 
•ysfème désasti^eùl adopté jusqu'alors. 

Ces imiovaliotts^ htmreuses ei ïa justesse des 
tues de Hoche poui* «ermitier tà guerre ciriJe ; 
décidèrent les délégués^ et le comité de salut 
public à Ve poftét* à M <^nià«rdemed€ plus 
étendu; il prit ceM de9 déwi al>méés t^écvcriei 
des Côtes de Brest et àe Cherbourg , qui Occû^ 
paient d^uis la Somme fU9c[u'à la Loire. 

^ rieperdë;^ janiats de voé « dtt^l k Ses lieil^ 
^ tenants , que la politique doit' participer À 
» cett^ guerre i éfasplojrer tour à umr la pi»oç- 
nbité, Fhunraoité, ht tAtce^ k mse, et to»- 
»jours^la dignité qui convient à de& républi^ 

cains.Le nifmienC est arrive, oÀ, retén^ disins 
ny de justes bornes , lies défenseurs^ de Féfat tfé* 
» feront phis Iretnfeder les^ difoyeus^ paisiblè^ 
>y La plus entière discipfitkl doit fàcilifef 
» le retour de Pordre , dis TéeOiiomié et des 
>ymo^s.yy 

- Mais Cc*-général eut eticore àt'luerér ùotittt 
les fausse» mesures de là^Co(EiventiOn« Au règifcfe 



Digitized by GoOglC 



1794) ÊT DES CHOUANS. io5 
de la terreur ayalt succédé la molle condescen* 
dance d'un gouvernement sans plan, sans éner- 
gie, et auquel la lâcheté arracha , au nom de 
^agriculture , ûn décret impolîtique qui dé- 
peuplait les pâmées. Les comités y les adminis-^ 
trations civiles , les autorités locales , pronon- 
çaient à Tenvi des exemptions. Hoche en càî-* 
cille 1^ suites ; il en frémit^ il*essaie de résister i 
n]aisl*împulsion était donnée : le torrent rômpt 
toutes les digues. Son armée » déjà désorganisée 
parles désertions légales , est encore dégarnie 
de près de trois nulle hopunes pour Tarmée dé 
rOuest. 

A rinstant s^évanouit la crainte qui conte-* 
nait les Chouans. Encouragés par Taffaiblisse-' 
ment des forces républicaines , Us tombent réu« 
nis sur des détachements épars qu^ils égorgent 
successivement. Saisit-on quelques royalistes 
trouvés les armes k la main , ils sont aussitôt 
réclamés par des députations de municipaux 
en écharpe. Ils trouvent dans les fermes , dans 
les métairies, non seulement des retraites sûres» ^ 
mais eucQi^ des armes , des munitions volées 
aux èleiès : c'est ainsi que les Bretons insurgés 
appelaient le soldat républicain. 

La Convention crut mettre un terme à tant 
de maux en offrant aussi la paix aux Chouans* 
m. 9 
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Ses émissaires prêchèrent la réconciliation en 
répandant ses proclamations pacifiques. 

Cette transition inattendue changea tout-à- 
coup la position des insurgés » et relâcha les 
liens de leur confédération. Les chefs ne purent 
s^accorder ; les uns voulaient la paix , d'autres 
la guerre : nul n^avait assez d^ascendant sur le^ 
parti pour Tamener à une détermination inva- 
riable. Les instructions de Puisa je furent bien* * 
t&t oubliées ou méconnues. En sa qualité de 
major-général , Cormatin s'empara du premier 
rôle 9 et se déclara poiœ la paix. Cet homme « 
.qui ne doit sa célébrité qu'à ses fautes et à ses 
malheurs 9 n'était point né dans la caste nobi- 
liaire. U usurpa le titre de baron ; son vrai nom 
est Desoùeux. Il dutson éducation et une place 
d'offîcier 9 sous la monarchie , aux soins de son 
oncle 9 chirurgien-major au régiment du roi. 
Après avoir fSeut la campagne d'Amérique , il 
s'attacha aux Lameth , idors en faveur , repassa 
en France ; et quoiqu'il eût imite leur conduite 
révolutionnaire , il obtint l'emploi d'aide-maré- 
chal-des-logis dans l'armée qui marcha contre 
I^ancy « sous les ordres du marquis de Bouille. 
Habitué à plier son caractère aux changements 
de circonstances , il devint , avec ce général » 
irdent royaliste. Se voyant con^romis y lors dit^ 
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mau?aîs succès de la fuite de Louis XV I à Va- 
rennes , i] prit le parti de Fémigrationy et fut 
repoussé comme ti^nsfuge du parti révolution- 
naire. Il l^ntra en France 9 obtint une place 
d^officier dans la garde constitutionnelle du 
roi. Forcé d*émigrer une seconde fois après le 
10 août 9 son esprit remuant le conduisit en An- 
gleterrCj pour offrir ses services au comte d* Ar- 
tois, qui favorisa sa rentrée en France par la 
Bretagne. 

S*il existe une certaine conformité entre la 
conduite révolutionnaire de Puisaye et celle de 
Cormatin, il n'y a aucune espèce de parallèle 
à établir entre les talents de Tun et de Tautre. 
Brouillon 9 jaloux et emporté, Cormatin était 
incapable de condt^ire et de suivre 4in plan 
vaste. Les. commissions délivrées par Puisaye 
et les actes qu'il rédigeait k Londres 9 passaient 
k Cormatin^ qui les signait et les faisait sous- 
crire aux chefs des Chouans dont il était se- 
condé. Le but de Puisaye était de jeter des* 
doutes sur son séjour à Londres. Il n'imaginait 
pas que cette absence qu'il avait intérêt de ca- 
cher aux républicains, favoriserait les usurpa- 
tions de son major-général. 

Pendant que Desoteux perdait de viie les 
instructions de Puisaye 9 celui-ci surmontait à 
Iiondrei toiu l«s obstaclef. 

-8., 
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La réception que Tenaient de lui faire les 
ministres anglais » n*a?ait pas répondu k son 
attente. Le gouvernement britanni^e regret- 
tait les sommes énormes employées en expédi- 
tions infructueuses ; il hésitait de se livrer aux 
plans de Pûisaye. Mais ce chef opposa une 
constance inébranlable aux dégoûts et aux en- 
traves qui lui étaient suscités. Il lui importait 
aussi de cacher aux émigrés son séjour à Lon- 
dres, et d'avoir un coopérateur habite; il dé- 
couvrit bientôt un Breton , habitué aux in- 
trigues; c'était le comte de Botherel, qui» 
regrettant d*àvoir contrarié la Rouarie, en 
était plus déterminé à servir Puisaye. Ces deux 
hommes se voient , s'entendent , se concertent v 
ils associent Tancien évéque de Saint-Pol-de- 
Léon à leurs projets. Ce triumvirat breton dé- 
cide que Botherel ira de suite U Edimboui^ 
pour faire valoir auprès du comte d'Artois Tim- 
poi^nce des travaux de Puisaye, ses moyens , 
sa capacité , son organisation insurrectionnelle, 
d'après laquelle la Bretagne devait se lever en 
masse et se réunir aux fidèles Yendéens. Bo- 
therel priera le prince de donner à Puisaye 
des pouvoirs illimités » et }x>nr dernière faveur , 
de réclamer directement les. secours et Tappui 
du gouvernement anglais. Enfin , Puisaye de- 
vait être présenté au prince comme le seul 
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homme capable 4e replacer la couronne sur la 
téte des Bourbons , et de ramener ainsi le 
bonheur en France et la tranquillité en Europe. 
Telles furent les instructions données k Bo^ 
therel. 

Pendant Tabsence de ce dernier^ Puisaye 
fit peu de démarches auprès du cabinet de Saint* 
James. Son s^our à Londres ne put cependant 
rester secret. Les émigrés , informés qu'il n'était 
point en fayeur auprès du ministère , se déchai- 
liaient oontre Itii avec Tiolence. « C'est un ré* 
^ Tolutipnnaire > disaient- ils ; c'est peut-être 
/ » même Un agent de la CouTention , qui yeut 

perdre la Bretagne 9 qui la livrmi aux torcties 
» des républicains pour lui (aire partager le sort 
^ de la Yendée. Pt'est-il pas scandaleux qu'un 
» homme aussi équivoque » aussi décrié , se 
yp trouve à la téte des royalistes de la Bretagne ^ 
»de préférence aux gentilshommes de cette 

province ? » 

Mais ('était l'hiHnme qu'il fallait è l'Angk* 
terre pour lui livrer les arsenaux français et les 
places maritimes de la Bretagne ; alors le gou- 
vernement anglais eût anéanti les restes de la 
marine française ; il eût jeté dans TOuest , sans 
le moindre obstacle, tout ce qui pouvait rendre 
la guerre civile encore plus longue et plus saft- 
^ntec 
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Aussi Puisaye reçut-il bientôt du ministère 
britannique les témoignages de la plus baute 
confiance. Les ministres Pitt, WindametDun- 
das furent même lui rendre visite ; ils lui pro- 
mirent , au nom du gouyemement , de le se* 
conder de tout leur pouvoir. 

Déjà le retour de Botherel avait fait taire les 
ennemis de Puisaye , tout ayant réussi auprès 
du comte d* Artois, au-delà même des espé- 
rances du triumyirat breton. 

Puisaye se hâta de profiter de cet instant de 
faveur pour faire passer en Bretagne, par dif- 
férents joints de correspondance, des muni- 
tions, des armes et deTargent; il nomma de 
nouveaux cbefs. 

^ Le comte Louis de Frotté se dispose à passer 
en Normandie , avec un brevet de colonel , 
pour insurger cette province. Du Trésor est 
nommé colonel de la cavalerie normande. Tin- 
téniac reçoit un brevet de maréchal-de-camp 
commandant le département des Côtes-du- 
Word. D'Allègre de Saint^^Tronc obtientle même 
grade dans le Morbihan ; Duboisguy dans Fille 
et Vilaine. Le vicomte de Pont- Bellànger, nom- 
mé colonel commandant une colonne de chas- 
seurs à pied , est chargé d'entretenir la com- 
munication du Morbihan avec les Côtes-du- 
Nord par la^ forêt de Lorges, et Tanguy du 
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Chatel celle de ce dernier département ayec 
riUe et Vilaine. Le chevalier de la Vieuville » 
ancien officier aux Gardes-Françaises , réunit 
lè commandement des divisions de Dol et du 
Clos-Poulet 9 les plus importantes en raison des 
communications directes avec 1* Angleterre. Un 
grand nombre degentilshommes de Tïormandie 
et de Bretagne sont également envoyés dans 
ces deux provinces pour étendre Torganisation 
royaliste. Mais loin de remplir le but de leur 
mission , la plupart jetèrent le désorcbre et la 
confusion dans le parti » et y senièrent les pre- 
miers germes de discorde, 

La correspondance anglaise avec les armées 
royales reçut aussi une nouvelle dii*ection. Le 
capitaine d'Auvergne , connu depms soùs le 
nom de prince de Bouillon , fut placé k Jersey 
comme intermédiaire en chef de la correspon- 
dance; un chef secondaire dirigea sous lui 
toutes les communications des côtes de Bre- 
tagne avec cette lie. Prigent fut aussi spéciale- 
ment attaché à ce service. 

La faveur de Puisaye était au comble ; tout 
ce qu'il demandait lui était accordé par les mi- 
nistres. Deux millions tournois en or furent 
mis à sa disposition pour ses dépenses provi- 
soires. On lui ouvrit les arsenaux ; il eut en 
son pouvoir ôm b4ti«ienls chargés depoudre. 
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d'armea et d'équipements pour les royalistes. 

Puisaye obtiut aussi le rétablissement de la 
fabrique de faux assignats » créée par Galonné ; 
douze cents ouvriers y travaillaient journelle- 
ment. Pour en assurer la circulation en Bre« 
tagne , Puisaye prit à Londres un arrêté 9 au 
nom du conseil militaire de Tarmée catholique 
et royale » portant que ces assignats « qui avaient 
un caractère secret de reconnaissance , seraient 
échangés par les fidèles sujets du roi , contre le 
papier républicain ^ le tout pour subvenir aux 
besoins journaliers de Tarmée. Puisaye recom- 
manda Texécution de cet arrêté à son conseil 
militaire 9 comme une mesure de la plus haute 
importance ; il kd enjoignit de le répandre et 
de provoquer les échanges. «Portez ^ ajoutait-il^ 
» la solde à quarante sous ; avant peu vous au- 
» rez un million par )our , et deux dans quelque 
» temps. Formes de nouveaux comités ; éteur 
» dea-vous du côté des Normands ; mais point 
» de tentatives isolées. Tool se dispose de mieux . 
» en mieux, le moment d'agir approche ; vous 
» me verrez bientôt) j'ai réussi à faire de grandes 
» choses qu'on avilit jusqu'ici tentées vaine- 
» ment. » 

Mais tandis que Puisaye obtenait des succès , 
à Londres, son majpr- général détruisait $0x4 
ouvrage en Bretagne, 
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Les deux partis étaient rapprochés pour 
une pacification. Charles Bo^shardy, comman^ 
dant les royalistes des Cotes^du-NcH^ , se voyant 
accablé par la division du généra^ Rey , et sa* 
chant d^ailleurs que Charelte était en pourpar«* 
lers avec les républicains » cmt écarter le dan- 
ger en leur faisant des ouvertures pacifiques. 
Le décret d*anmistie lui servit de prétexte pour 
demander uùe entrevue au général Humbert^ 
qui commandait k Montcontour une division 
vépublicaioe de Tarmée des Cotes- de -Brest. 
Boishardy lui indique dans les derniers jours 
de décembre » un bois pour lieu de oonférence. 
Hnmba:t s^y rend seul 9 sans aucune escorte ; il 
y rencontre une troupe de cinquante Chouans 
armés 9 ayant BcMshardy à leur téte* Ce dernier^ 
étonné de la sécurité de Tofficier républicain » 
lui dit : « Général , le témoigna^ de confiance 
que tu me donnes me décide à la réciprocité; 
i> dès ce moment je renvoie ma troupe et vais te 
» suivre pour cooférer sur les moyens de ra- 
mener la paix dans ces malheureuses con« 
» trées. » 

Instruit de ToI^at desciniférences, Cormatin 
accourt , pour y prendre part , au quartier gé« 
néral de Boishardy, et le 3 janvier 1796 il signe, 
au nom du comité militaire de Tarmée catbo- 
lîquç et royale, une suspension d'armes nvec 



Digitized by 



ti4 GUERRE DE LA VENDÉE (179^ 
le général Humbert (i). De partit d^aatre , on 
doit s'avertir huit jours d'avaoee en cas de re* 
nouvellement d'hostilité. 

La suspension d'armes » d'abord particulière 
au département des Côtes-du-Kord » s'étendit 
bientôt à tout le pays insurgé. 

Cormatin s'offre aussitôt pour aller traiter 
de la paix avec les délégués conventionnels 9 et 
parvient à écarter Boishardj, déjà désigné pour 
suivre la négociation. 

Cependant , les instructîous de Puisaye 
étaient formelles^ rien d'important ne devait 
être conclu sans son avis. Cette difficulté n'ar- 
rête pas Cormatin ; il se donne lui-même des 
pouvoirs 9 en y apposant la signature de son 
général en chef. Muni de cette pièce^ il adresse 
une circulaire aux royalistes des cantons de 
Vitré, Laval et Fougères, pour leur expliquer 
les motifs de la suspension d'armes ; il affirme 
hardiment que Puisaye lui a fait expédier les 
pouvoirs nécessaires pour traiter de la paix , et 
il ajoute : « Le conseil militaire vient d'arrêter' 
» que les chefs royalistes de BretagYie se réuni- 
^ ront pour coopérer , avec Chafette , à rame- 
» ner la tranquillité en France. » 



(i) Yoyes; i la fin do volume , les Pièces justificatifs, 

«•.ni. • 
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II forme non seulement le projet de conférer 
de TÎve Yoix avec tous les chefs de Bretagne , 
dont il venait de se constituer le représentant, 
mais encore de communiquer directement avec 
Gharette pour agir de concert. 

Parmi les délégués envoyés par la Conven- 
tion pour pacifier, il en était un , nommé Bollet , 
qui joua en Bretagne le même rôle que Ruelle 
jouail à Nantes. Egalement faible et crédule , 
Bollet y séduit par Tespoir de la paix, montra 
uae confiance aveugle. D'accord avec lui, G>r- 
matin devait parcourir, en personne , la Bre- 
tagne , soit pour renouveler la défense de com- 
mettre aucune hostilité , soit pour conférer avec 
les généraux et les délégués républicains ; il 
devait aussi s'entendre avec Gharette sur les 
moyens de faire rentrer dans Tordre les chefs 
et tout le parti royaliste. 

Il fut convenu que pour assurer la marche 
de Gormatin et pour écarter tout ombrage , il 
serait toujours accompagné du général Hum* 
bert, chargé d'être présent aux entrevues qui 
pourraient a^pir lieu, soit avec les chefs d» 
parti chouan , doit avec les généraux républi- 
cains. 

Humbert , qui a donné depuis en Irlande des 
preuves du plus grand courage, était peu pro- 
pre à sui^ une négociation «aussi delictfte. 
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Jeune 9 franc 9 loyal ^ raais sans expérience , et 
alors peu instruit^ il paraissait difficile qu^il pi!kl 
se garantir des jpièges que ne pouvaient man- 
quer de lui tendre des adversaires aussi habiles 
que rusés. On verra cependant combien le gé- 
néral Hoche sut tirer parti de la nullité appa* 
i*eote de Humbert , pour découvrir les vues sè*- 
crêtes de Cormatin. 

La première démarche de. ce dernier fut de 
se transporter k Rennes pour conférer avec le 
général en chef des républicains 9 qui le reçut 
avec dignité. Après lui avoir montré ses pou- 
voirs » Cormatin lui parla avec une feinte émo- 
tion 9 de la sincérité de son parti 9 dont il enfla 
les ressources. 4< Depuis dix jours, ajoutait-il , 
y> j*ai ordonné la cessation des hostilités ; je vais 

moi-même renouveler cette défense en par- 
» courant les différentes divisions royalistes 
ff avec Tofficier républicain chargé de m*ac- 
$f compagner et' d'assister à toutes nos conf^ 

fences ; il pourra vous rendre compte de la 
» manière loyale dont nous agissons. ïlous vou* 

Ions la paix à tout prix. D'après mes instruq- 
>f tions, je dois me rendre auprès de Cbarette 
» pour lui faire part de nos intentions, et pour 

le déterminer 9 par tous les riioyens possibles , 

à la paix. — Mais , répondit Hoche 9 dans Je 
» cas où Charette ne voudrait pas se soumettre,, 
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» les scènes d*horrear dont je suis témoin de- 
» puis quatre mois f recommenceraient donc f 
» et nous verrions encore les Français s*enlr*é- 
» g<>rger ? — Non , dit Cormatin , qui parut vi- 
» yement affecté , mais Charette nous a servi; 
» nous devons lui faire part de nos démarches ; 
» nous le devons pour lui , pour nous f pour la 
» France entière. La diversion que nous avons 
n faite en sa faveur le détermiuera sans doute à 
» nous écouter. S'il refuse , nous Tabandonne* 
»rons» et bientôt il se verra écrasé par vos 
» forces réunies à celles du général Canclaux.>f 

La conversation étant tombée sur leç condi- 
tions de la paix 9 G>rmatin n*j trouva de garan- 
tie qae dans le respect des personnes et des 
propriétés , et surtout dans le rétablissement 
du culte catholique. Ensuite il manifesta des 
craintes sur rinstabilité du gouvernement ré- 
volutionnaire et sur le retour de la terreur. 
Hoche lui fit observer , en le rassurant , que le 
moyeu de rendre au gouvernement sa (Sgnité » 
n*était pas de lui faire la guerre. 

Ce général voulut aussi prouver à Cormatin 
que les Chouans et les émigrés étaient tons 
sacrifiés aux intérêts de la coalition , et notam- 
ment de TAngl^terre. Cormatin plaida la cause 
4es émigrés avec chaleur , paraissant désirer 
que les conditions de la paix s'étendissent jus- 
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qu'à eux. Il les peiguît comme des êtres mal- 
heureux et faibles 9 à charge à TEurope, en 
butte à toutes les humiliations. [Néanmoins 9 
Hoche obtint de lui sa parole d'honneur qu'il 
n'insistei^it pas sur ce point. 

Il fut ensuite question des déserteurs et des 
Chouans sans aveu et sans profession. Ck>rmatin 
avoua que ces hommes se résoudraient diÛi- 
cilement à poser les armes pour rentrer dans 
leurs fojers » la majeure partie n'ayant ni pro- 
l^riélé , ni état. AIots Hoche laissa entrevoir le 
projet d^en form» une ou plusieurs légions ; il 
cita les bandes de Duguesclin allant détrôner 
Pierre-le-Cruel , et le régiment levé par Villars 
dans les Cévennes* Cormatin parut frappé de 
isette idée, à laquelle il applaudit. Dans cette 
conférence, il démêla aisément te caractère et 
la supériorité de Hoche, et se convainquit par 
lui-même de la difficulté de lui donner long- 
temps le change sm* les véritables intentions de 
son parti. Tous ses efforts se tournèrent vers 
les délégués conventionnels. 

Fresque tous étaient jaloux de participer à 
la pacification ; Us se hâtèrent , pendant la sus- 
pension d'armes, de {»*oclamer la liberté des 
cultes dans les départements du Morbihan» des 
Cotes-du-Nord et d'IUe et Yildine, et ils ordon- 
nèreij^t la Uber^ des prêtre» détemis. 
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En même temps 9 Gormatia parcourait \e$ 
villes de Remies, Vitré, Laval» Chàteau-Gon- 
thier, Angers. Partout il se faisait reconnaîtra 
par les deux partis comme exclusivement charr 
gé des négociations ; partout il disposait de 
chaque chef selon ses vues. Arrivé k Nantes » 
il se trouve au milieu de tous les délégués con- 
ventionnels qui se rendaient aux conférences 
de la Jaqpais. 

Il réclama d*abord Texécution de Tordre du 
délégué Bollet, qui Tautorisait à conférer avec 
Charette. Les conventionnels consentirent à 
faire passer à ce denpgier une lettre, par laquelle 
Gormatin demaniâit un rendez-vous. Charette 
Faccepte , et fixe le jour au,2 février. 

A peine sa réponse esfc-elle parvenue , que 
les conventionnels décident qu'il n'y aura point 
d'entre vuetentre Cormatin et Charette > attendu 
qu'il pourrait s'établir entr'eux un concert et 
des intelligences nuisibles aux intérêts de la ré- 
publique : la majorité force BoUet de révoquer 
son autorisation. Cormatin se récrie ; les délé- 
gués allèguent l'insuffisance de leurs pouvoirs. 
Cormatin ne se possédant plus , perd ce sang 
froid si nécessaire en politique : i<Me manquer 
» de parole , s'écrie-t-il , en manquer à Charette, 
» n'est point d'un.augure favorable pour le ré- 
» tablissement de la confiance et de la paix, n 
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U tonné ensuite contre la révolution et les ré- 
TOlationnairesf il peint la FVance coAquérante 
aurdehors» déchirée au-dedans. Le peuple est 

rassasié de sang, féchafaud de la terreur a 
>f irrité tous les Français. Vous me reprocher 
f> les excès de quelques royalistes ; mais leur 
f> imputerez-TOus les massacres des bords de la 
f> Seine, et vos horribles dévastations dans la 
M malheureuse Vendée ! Je vous rend^ respon- 
n sablés deis entraves apportées à la pacification. 
M Rappelez-vous que la famine vous menace , 
» que votre gouvernement est incertain , qu'il 
n doit reddlter un parti auqiiel il reste encore 
n du pain et du cointige. Que la Convention, 
» couverte de crimes , craigne tous les fléaux 
n réunis ; qu'die craigne surtout que la massç 
» entière du peuple ne se soulève pour lui de- 
» mander un gouvernement fondé sur la vertu, 
» la justice et l'humanité. 

A ces mots , le délégué Bezard quitte brus- 
quement la conférence , après avoir invectivé 
Cormalin:on se sépare sans rien terminer, 
après des provocations injurieuses. 

Une scène aussi vive ne put rester ignorée. 
Les Giouans croyant Cormatin prisonnier dans 
If antes , firent des rassemblements pour obser- 
ver la conduite des commissaires de la Con- 
ventioD. 
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Ces derniers s^obslinèrMft à interdire Paoeèt 
de laYenc^ àCormatin ; umk il parvint secrè-* 
t^nent à connaître, les intentioag de Charette » 
auquel il.avait comniuni<|pié ses projet^. , 

Le jôur même de TentîreYue enlx^ les délé* 
gués dè la Convention et Charette, Cormatia 
leur remit un écrit intitulé : Paroles de paica 
Oit Projet de pacification^ rédigé au nom des 
royalistes de la Bretagne , de la Normandie ^ 
faine et des autres provinces de France (i); 

Après avbir déclaré que le gouvemèmeAl 
monarchiqoie 4taît 1^ jBeul qui p&t rei^dre I4 
France heureuse 9 après avoir demandé Tenticr 
oubli du passé, la liberté illimitée des cultes , 
\êl cessation des actes arbitraires, ,1a c6ns«rvâ^ 
tion des plaçes et des honneurs aux militait^ ^ 
abstractioti £aite de leur ojmiic» passée. Cor* 
Hiatin promettait, au nom des royalistes, dfHtf 
il se disait Torgane, de souscrite à tout èeipi^ 
ferait Charette pour rétablir la paix; Tunioii 
%t la ecmcolrde entre les Français. 

« U su£Sra seulanent , ajoutait -il , que Ton 
i» promette, avec garantie, de remplir par la 

suite peux des ^cles dont oq joe pourrait 
» pas , pour le moment , obtenir Texéctition ; ce 
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n rLwl qae par des moances délicates et insen- 

sîbles^ que les Fcançais peurehi se flatter de 
n namener le booheah parmi eàx. » • . % j . Alors ; 
» plus d^ànarchie, plus de guerre «ivile. * • • - 
' Il nj avait ni «tact ni adresse dam la cèn- 
dmte de Cormatin 2 les républicains s*étomiè^ 
real dè la présomption et de Tarrogance d*un 
inconnu jusqu'alors et qui, sans armée 
yomne^ sans force apparente, siini antres far* 
térçsses que les bois et l^s (ùtèls ^ Votait cour 
imiudre ^s républidainà, mattrcis^^de lout> a sti- 
pbterpmir 1er réi|fld)>Ks6emeét dfae r^ûtel^ du 
tréiie/ . ... r 

Pâftine espèce d'incOnséqijiênèë» (](M*matiQ ; 
si tranthimi^, MUM^iiTit^ peti de ^hiit% aprës ^ la 
^éelaratiim pAt la^uélle Chatte rë(^btinàissait 
k répubKqvfe et sdûmettait à sêsilois. il n^ 
àdbéra , il est tran ^*ftV«Cr là tiM^iclion de 
tout bàtt ^ratifier par iWmée eâUlôlique èt 
royttlé do br^tà^M/ 

Il fut donc dûiiïv^nu avëiô te dëlég^ <don- 
ventiottnels ,'qùë V lë 25 ^de taèfiPD ^ Gontiatin néu- 
lilbMt )es prihc^aux dl^fe dé sctti fiarti, à 
ift^nMs o»<atiic énVihm^ dé ëétië villë ^ pour la 
tatificalion de ]b'|)inx. ^ . . 

T» ^ ^.j— A— — ■»- — ■ -— ~— - ■ — ^ — A r^m^ aw^m 
•fU9uU B|Ui Of t.vpui< \|ul Sf Cllli \>««^ jm%jkmm 

^des C3iôaàDs n*étai); qné Tohvrage de Gôrma- 
lio ; non seulement la suspension d'armes était 
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peu obselt^ée dé kà'part des royalistes , mais les 
surprises^ l'attaque des ooh vols, les briganda-* 
ges ooDtinaaî^t dvec fareur , sortout entre la 
Loire etla$artke. Dans le Morbihan , des gi*e- 
nadiers cantonnés à Gttémené venaient d^étrè 
surpris et pt^èsque tons égorgés; tout était en^- 
Core en £eu dans le district de Segre. Le cheva^ 
lier de l/urpin , co Inme ch^f de cë pet^ s , adi^esse 
^ généi^ Hoche une lettre «énaçante , èt de- 
tîtacklé un armistice dont il dicte Idi-même iti 
<xmditlQns. ' ' . ' » 

Tandis que la plupart des cliflir de €houatik 
1^ montraient indécis^ Hoche, malgré lés obs-* 
ttcle&^i eEit^âv<aient saos cesse ses dpérsrtienV^ 
espérait parvenir à une pacification honorable; 
lÉfi^îàfotQs^seÀfiëâtenants , éiménie la plupart tic s 
''délégués , n'^étûtent pas dans lés mêmes dispôsT- 
-tiens. ' ' c ' ■ ' ' ' / ' ' 

Aû momènt;éùCoritîattli^acfcedi^ dm- 
»retle à la déification de fà Jannais, le capi- 
^ioéHichard^ porteur tfc ses ^pêches pour le 
conseil dés CEhôûans étàft iriis^èn arrestation k 
<Këniiés« ordre du *d A5gnë Boursault. 

Ce eo^eiitioanéltmprudentne ccssâît de se 
-montrer opposé à la paix, n s'empara de la cor- 
'respondance de Cdrmatm , et n'y trouvant rien 
'de sti^c^, ayant appris-d*àUleurs la signature 

9- 
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du traité ayec Charette, il fit remettre le capi» 
taine Richard en liberté. 
, Les Cbouans s^élevèreot contre cette viola* 
tion impolitique; la défiance deyiut générale 9 et 
les esprits s^aigrirent au lieu de se rapprocher. 
Boishardy et les principaux che& réclamèrent 
yivement auprès du général Hoche , qui répara 
tout par une réponse pleine de dignité et de 
sagesse. Ce général demanda aux chefs de 
Chouans une entrevue pour tout concilier : elle 
eut lieu à Montcontour. Hoche j inspira um 
confiance générale. 

Il ne s^abusa point cependant sur les.vérita^ 
Ues intentions des royalistes , ni sur les desseins 
de r Angleterre. 

« Nos ressources, écrivit-il aux délégués pa- 
» cifîcateurs^vontétreépuisées; ainsi que nous, 
» la marine manque de subsistance , et les An* 
»glais nous menacent d*ane descente pro- 
.)> chaine ; hâtez - vous de me fak-e passer au 
» moins deux mille hommes, et surtout {dus 

d'incertitude 'sur la pacification : terminez 
» avec les Chouans^ fût-ce même p^r la guerre. » 

L'arrestation de plusieurs agents du gouver- 
nement britannique avait donné quelques indi- 
ces sur ses projets d'invasion danç l'Ouest. Lu 
surveillance était tdle sous le commandement 
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de Hoche, que Tbabile Prigent tomba lui^néme 
an pouvoir des républicains, *au moment où il 
se rembarquait sur la côte de Saint-Briac pour 
retourner à Jersey. Traduit dans les prisons de 
Saint-Malo , et sachant que ses amis redoutaient 
ses révélations , il se hâta de les rassurer secrè- 
tement par ce billet : a Je serai fidèle à la mort 
n comme je Tai été pendant ma vie; nos eone« 
. » mis ne sauront rien : vi^^e le roi /» 

Puisaye avait aussi dépéché le cJievalier de 
fiusnel en Bretagne ; mais à peine eut- il abordé 
sur cette même côte de Saint-Briac , qu*un détii* 
chement républicain Fassaillit et le blessa griè- 
rement. Busnel ne put sauver sa personne qu^en 
abandonnant à Tennemi beaucoup d*or , un mil- 
^n cinq cent mille livres en faux assignats, 
des armes , des munitions anglaises et toute la 
lx>rreqK>ndance de Puisaye avec le conseil des 
Chouans. 

Ce fut le prêtre Magnan , recteur de la Mé- 
cières, débarqué quinze jours avant Busnel et 
pris aux environs de Rennes, qui désigna aux 
républicains , pour sauver sa vie , la ligne de 
correspondance depuis Ren«es jusqu'à la côte. 

Mais telle était la iiature de cÀte guerre , que 
.rien ne pouvait décourager des fa^onunes dont le 
fanatisme bravait tous l^s dangers. A des entre- 
prises malheureusets succédaient d'autres len- 
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tatWes plus malheuretises encore. Bientôt le 
bsax>q.de BoîsbattdroQ, le comte deTastelot, 
ancien officier de marine , la Boissière et de 
Fanges ^ fik de Tancien garde du trésor royal » 
Joué partis de Jersey avec des instructions 
fiour la Bretagne^ débarquent sons une batterie 
ti Ercfai ^ département des Gôles-dn^Nord* Us 
«ont aperçus par tm poste r^mblicain ; lecom^ 
bat s'engage; de Fanges est bleaBéalamaîn,Boifi- . 
baudron a la odissè cassée : tous î^oatre toinbent 
Mi pOtttDÎrde Tennemi, qui les conduit dans 
Xes prisons de tenues , après avoir saîâ leurs 
|>apiers» 

Toutes les dépêches de Fisisaye étaient con- 
traires à la pacification, a Le moment d'agir 
>>approcfae, écrivatt-ii à son comité de Bre^ 
•» tagne ; ayez surtout les yeux ouverts sur le 

Morbihan ; il peut se Eaire qu'il devienne un 
» point de la plus haute importance. U faut 
>y surtout to«!s prémunir contre les ainmstie» 
n de la €otivention ; faut opposer une pr^cla^ 
» maiton vigoureuse à toutes cès mesum d'une 
' modéi^ation feinte. i^ 

D'autres agenu suecédèMnl bieulât à ceux 
qui venaient de tomber au pou^niir des iiépu- 
blicaitis. Ferehais, aide-de-c^mp de Faôsaye, 
-était déjii parvenu beureusettiënt )«iq«'au tMm- 
seil de l'armée deBretagne, pour annoncer que 
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çetie fo^ TAiigle^erre faiaiû^ fij^^^^^c <ioi^ 
sidérable fayeur royalistes 9 el ^ai^ 
Mcours de Uu« gepre» allaient arrivai. i4 ])l0i|S 
i> avons à conquérir , écrivaît Pais«^y«>* et 
n ^ Qi^est par le fer noua ppuyons es^ 
)»péver lEHQiLtrer dans no» propriétés. Fré<^ 
^pavea par roj^won notre enytnée dans le 
^> royaume ; 4^pos0z les esprits en notre fac 
»> y^ur. Il fiittt ^Kfclin que ee vaste empire soi^ 

soua49 à sop légitime spuverajii , et si la pei>- 
>f mi^ion est un moyai trop £Mble f nous emr 
ni ploi^po^s 1^ ffrq0 des armes pour en balayer 
^içvteslesîfnmoi^c^srépttbUQaîneset oop^ 

timtîoni^eUes- n 

Après aiFoir rempli sa mission t Parchais se 
rewljMirqiie 8aint-Sriae^ eft yent afiboMei* uqe 
znei? or^ense qui renglonti» aux Mainquiers^ 
Puisaye regretta ce jenàe homme , fils d*qp 
fermi^ du comte çle Labemnj woaie » qhef 
^anslëMi^ibao. 

Dufour , dit Etienne 4 asriya également de 
Loûdrés » ^et parvint |usqu-à Gormatin. Après 
lui ayair fait connaître tous les plans de Pnl- 
aayc • il ppesse de romfûpe les négociattona : 
M Comment se fait*i) » répond Cormatin ^ qu'on 
»ne devine poittt à Londres mes véritables 

intèntîons? A(ès vues sont praCbndes t Je sers 
^mieia le roi par cette. fausse pacification , 
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^ qu'eu livrant à la dévastation et aux flammes 
» un pays qui appartient tout entier à la royauté. 
H Le cabinet de Saint-James sera-t-il donc tou- 
» }onrs trompé sur notre situation et sur rtoé 
y> besoins ? Qu'il nous seconde d'une manière 
>^ efficace , et je m'engage à lui livrer sous peu 

plus de dix départements et trois cent mille 
y¥ hommes. Aujourd'hui encore , étrangers les 

uns aux autres , nous scmmfmes trop iscAés ; 
» il n'en sera pas ainsi après la pacification. 
» Tous les chefs royalistes agiront de concert, 
» une correspondance suivie et des communi- 
M cations sfrres cimenteront notre union , et 
» bientôt il n'y aura plus de cantons entre les 
» différentes divisions chouannes qui ne soient 
» organisés. Ma seule ambition est d'étrele poste 
» avancé du paKi ; maintenant la contre -révo- 
» lution ne dépend plus que de l'Angleterre, h 

Cormatin ajouta que, d'accord avec Cha- 
rette, il demanderait un printe français pour 
concentrer le ponvmr. 

Ensuite il pressa Dnfour de se rendre dans 
le Morbihan pour engager le comte de Sih et 
ses officiers divisionnaires à se trouver aux con- 
férences : « Ils sont un peu sauvages , mais en- 
' n core leur ferons*nous entendre raison. » 

Dufour passe dans le Mwbihan , et décide 
les chefs de cette partie à se réunir à Gormatin> 
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qui venait d'adresser ii tous les officiers roya- 
listes des lettres de convocation pour le congrès 
général ^ chaque lettre était accompagnée d'une 
passe signée du général Hoche. 

Vers cette époque , Tinténiac , Frotté et la 
Vieuville arrivèrent de Jersey avec dix-sept 1 
gentilshommes , pour concerter avec Boishardy 
un débarquement d'armes, de munitions 9 et 
de cent volontaires nobles. Le parti anti-paci- 
ficateur espérait amener la rupture des négô* 
ciations par oes ressources , qui donneraient 
aux Chouans les moyens de reprendre Toffen- 
sive. Au jour marqué , Tinténiac se présente 
sur la côte avec douze cents royalistes de la 
division de Boishardy. Aussitôt le canon d'a- 
larme des républicains se fait entendre sur toute 
la ligne, depuis Erqui jusqu'à Bréhat. Lesroya^ 
listes n'en sont point déconcertés, sachant l'en- 
nemi inférieur en nombre. Cependant deux 
nuits s^écoulent , sans qu'aucun bâtiment de 
Jersey parvienne à la côte , ce qui donne le 
temps aux républicains de se réunir. Les in- 
surgés n'avaient que très péu de munitions pour 
souténir le combat ; leur conseil s'assemble et 
décide qu'on se portera sur deux petits forts 
remplis de poudre et d'armes. A peine lés 
Chouans sont - ils en marche , qu'ils tombent 
dans une embuscade de trois cents grena^ers 
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républicains^ qui font fai à bout portant. Mal* 
gré le désordre occasionné par une attaque 
imprévue» malgré la fuite de quelques lâches^ 
une partie des insurgés conduis par t^rotté et 
Tinténiac » fait £etce à Tennemi ^ une vive fusil- 
lade s^engage; après une heure et d^mie df 
combat » les républicains défont çntièremeni les 
royalistes » qui ne trouvent leur salut que dan^ 
une prompte retraite* Le nombre des morts fut 
considérable des deu^ côtés. iPfSQtdaijU Faction > 
les bâtiments anglais restèrent en panne à une 
lieue de la cote; les chefs des insurgés en fré- 
mirent Dans leur rapport à la pour de Londres, 
n^osant acouw directement les ministres » ils 
imputèrent ce mauvais succès à la conduite dé- 
loyale du prince d'Auvergne^ ohar^ du débar*^ 
quement. 

Cette circoiutance ramiçna au système de 
Cormatin. Cent vingt i> cinq ofQciers chouan^ 
amvèreiM- snccçssivemeot à la Pr^valayc , près 
Aennes, où ce chçf av^it fa^t établi^ son quar- 
iier^néral. Us y étalèrei^it un luxe et une ma- 
gnificence eittremes » pour dpnnar ^nx répu- 
blicains une haute idée de leur puissance. Ils 
eurent un oamp » dies U*Qiipç^ réglé/^s 9 et mêmt 
un état^najor. 

Les généraux de Tarm^e ré^ubticaiiie , alors 
jréonis à Rmnes,, tou» véà^ I4 d«tressf 'par 
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U dépi^cîaâ<m(ksaMt^ats,aeinUaieDtn*a^ 
éié appelés que pour être lémoms de la situation 
brillante de leurs advertaires. 

CependMit ces demiera^ inqwels, se laaaîeBC 
sur leur garde ; ils reprochaient à Cormatia 
trop de confiance; tà refinsaîenil . d^entrer à 
Bennes, diaprés Taris qn^on leur donnait de 
M défier des répubticains. Les chefs du Mor- 
bihan et de la INormandie rejet«rient toute paci- 
4ioation. Convatin , après le» avoir lous rassem- 
blés» leur tiiKt à peu près le discoors suivant: 
Ai J*ai formé Bor notre siUftalion actuelle un 
^ plan raisonné , qui entraînera in&illiblement 

la destruction de la république ; mais une ap- 
^ parenAe paciiîcaticm derient nécessaire pour 
ff deteruBuer Féloignemeiit des troupes ; alors 
f> nous pourrmis étendre rînsarrection dans les 
9f iriUes, et tout préparer pour mn soulèvement 
» général , . sur le premier avis du débarque- 
f> mmt desr Anglo-émigrés. Aujourd'hui Thabi* 

tant des 43a9i^agnes > surtoBi dans la V 
^ a besoin de quelque repos pour se préparer à 
» de MQvrâux efSorts. il :£uit donc entrer en 
» conférence avec nos enuemia. • 
* » Si rarmement tpie prapare TAngleterre 
^ trainait en longuëur ; si les premières ten- 
n tatives ne répooMiaîent point à notre attente , 
» uous trouv«ions, à Taide d'une pacification , 
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n d'autres moyens de parvenir au but. Que nd 
M devons-nous pas attendre de Topinion publi- 
» que ? Sa force est irrésistible. Le peuple , eâ 
» masse 9 ne peut-il donc s'élever au-dessus de 
» ses représentants , pour choisir la forme de 
» gouvernement qui lùi convient? Oui, nous 
» pouvons détruire la république par ses pro- 
» près moyens. La liberté de la presse nous as- 
M surerait Tesprit public , et la politique , cette 
» arme & deux tranchants , nous servirait contre 
» elle-même» Transformés en partisans de la 

constitution, nous nous emparerions des élec- 
» tions, des administrations locales, nous nous 

intix>duirions jusqu'au sein du corps iégisla- 
» tif ,jetnous remplacerions la garde nationale » 
» pour saper Tédifice révolutionnaire, et bien- 
f> tôt nous réduirions à la nullité et au mépris 
» tous ses partisans ; alors les émigrés rentre- 
» raient en foule légalement; les prêtres repren- 
» draient leur premier empire ; maîtres de toutes 
» les ramifications du pouvoir , nous porterions 
» enfin le dernier coup à ce colosse républi^ 
>y cain , que l'Europe entière a vainement en- 
» trepris de renverser. » * 

La dernière partie de ce plan ne pouvait con- 
venir à des hommes que l'habitude de la guerre- 
rendaient étranga*s à la politique ; ils répu* 
goaient d'ailleurs à se senir de moyens aussi 
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lents. D^un autre cote , Cormatin eiccitaît c^à 
dans son parti la jalousie et la devance. Aprè^ 
quelques débats , il fut convenu qu^on s'en tient- 
draît à une simple trêve pour gagner du temps 
jusqu'à l-arrivée de TexpédUion annoncée par 
Puisaye. 

Cependant , Tabsence de ce chef et de Sc^ 
peaux , qui n'agissaient que par leurs délégués » 
les retards continuellement ^portés à la con- ^ 
dusion du traité ^ sous préle;Kte de l'arrivée de 
divers cheCs toujours vainement attendus^ fai-t 
sait soupçonner au parti r^ublicain que loi 
royalistes » à l'abri des négociations , voulaient 
Icpair un congrès général pour arrêter un vast^ 
plan d'hostilités. 

Près de étnx, mois s'étaiebt écoulés depuis 
que Cormatin avait adhéré au traité de Char 
rétte, et le congrès chouan n'avait aicore rien 
saactionné. 

Pluaieurs .conventionnels réunis/à Rennes » 
a^^S; avoir pf^oifié la Vendée, envisageaient 
sous divers aspects les lenteurs^ et Jçs tergiver* 
étions des Chouans. Lçs Ans, conduits par 
Bollet, voulaiisut uni^ prompte paqificatipq ; le 
^parti Boursault penqhait popr guerre } les 
l^n^ux se partageaient également pour ou 
<xHitre la paix. 

Le génàrad Hoche ne cessait de, demander 
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«m reDfort de trbufies; maisons |)rétexte d^cme 
paoificatîfmprockàitae, on lup enlevait chaquè 
jour quelcpes bataiHom ; .ne lui resUit qw 
trente mille hommes pourdefeodne sept départ 
temaxts:, tandi» qoe le genëraLea chef de Tar^ 
mée de TOuest en avait soixante-douze mille à 
opposer àux* Veodéens^ qui pouvtant renaî^at 
d'accepter la pai&v. 

Loin d'élue secondé par les délègues courent 
tionnels 4 Hofhe ne trou vak en ^x qm àeg rAsA^ 
très absolus $ ^ont k«^ipéra4.iM^$ C0Qtradi oloireo 
le Ijôlâiedt' dans apef ôotilîntti^lle' iftdé^ision.' ^ 

Il ri*etf sentait qu^ plus vi«renieDt le* besoût 
d*arriv^r à uH pf^ktif^t réisuif^Lt ^ oci'^i^ant les 
chefs royfilistes de se déclarer a^ frUilchîse^ 
et de choisir sniûle*châ<»p ent/e ià république 
«rt; la gnerrê^* * ^ - ^ .!■■.. . > 

- Mais les^élégli'éis ijàiom d«i r^de négocias, 
teurs 9 voulaîeât traiter gravement èt avecdM 
foitnes. Divisés sur les moyms y balançant iaVec 
leatenr le pour elle contre , lis di^cWtaient tO|i^ 
jours sans rîebf ooiidïare. 

Jj^arreslation 'fc toiis tes* cffeeTs TOyaligtéB^V 
ùomme <kdges^ fat '^dK'scaitëè ; eli^'€ÛC «ois an 
Tpéuvoir de 1* •Cènviittoii pïr^sqïie toùs leS nMp 
teuri de lâ gtterire <îwile*; Wai^ t^ittralgnit 
suites de ce coup d'état, qui d'àifiiéujlrs ëàtélé 
«ontrairè à la foi des traites.' • ' 
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ÇormâLtia ayaitrfiédmty en quelque sorte, les 
délégués Botktek Ruelle i cpi^îl regardait comme 
les seuk plénipotentiaires jpécîdemient fondéa 
de'pouToir du eofmlé de salùt public^ Us lui dé^ 
elarèreut qviiï fallait se décider tet détruire les 
dèutes qui surélevaient sur éis inteoilbus* Ce fute 
alors kjatit ilnagtiftad*èavQyer à «mb&lifneut aut 
glais qui croisait aw^ la^^é de GiiauviUe , une 
âéclaratb» wodçani la résèlutioaqu Fou «tai^ 
de. déposer ^a iâiiaeSé Un ofi&cieF républicain 
fut chargé de la. porter à bord ^.doolkaat ainsi 
14 mesure ide la crédoUlé de son parti; : / 
' r It .f ut' «ofia convenu que Habilais , sîtué 
à .^^ale 'dîrftancë de Hennés -et du camp roya* 
liste de la PitFAl^ye^ sekrYiifaâl amt ooni^uces 
définitives; -Ckotnlitifi demanda TeKclusion de 
Hoche:, donU il rfsdouiàit la/ |>^é(raliQn. Les 
<jomans8airés?fonmn4îioimelseilrwt ]^ faiblesse 
d'y coinsentir. Gecfiit le deEiiierArftt^^lrtmière 
fomr ce géaâ«Kilui s>stiii^ li^W^ni: 4e n'a- 
voir point inpaiï^fegtf. la 'bont« 4W traité où 
lamauvaSseittâcd^vÂitdtcler.dwjke^ 4 l^lair 
Wessa. • V •/ ' .'>'r*.i!ir ... 
- C6mâ4i|iréciisait|;denicnt^^ 
•éifua , qui «a^ait rqpwiméîar«« wiguair les Yoy ar 
-fôtes ^uittorbifaaB. Ce délégué n'àMÛsta poii^ 
^Ux <i(m9étmf(6B y dont roumrtiH4e <eut lieu 1^ 
-i^.' a^ril*^ l)imsxie mopneiit'inânii^ loatsdonBe^ 



Digitized by 



i36 GUERHE DE LA TEKDÉE (1795 
républicaines marchaient contre Stofflet, qui 
n*aYait pointadhéré au traité souscrit'par Cha« 
r^te. Poirier de Beauvais, envôyé de Stofflet au 
congrès chouan , obtint sans peine de le faire 
comprendre • dans les conditions. Dès la pre- 
ihière conférence 9 Cîormatin s^en expliqua de 
la «nanière suivante : « II serait déloyal aux 
» Chouans d^abandonner Stofflet , qui a sou- 
» tenu avec tant d^énergie et de valeur le parti 
f> auquel nous nous glorifions d'appartenir. Sana 
» doute des raisons dliumanité nous imposent 
» la loi de sacrifier notre opinion à la ti*anquil-* 
» lité d'une province que nous voulons préser« 
>> ver des horreurs commises dans la Yendeei» 
» et encore {dus au bonheur de la France» Sans 
» doute il nous inoporte de donner aux repréf ^ 
y> sentants de la nation le temps nécessaire pour 
» établir le seul gouvernement qui puisse coii<- 
f> venir aux Français, mais abandonner Stofflet 
yy serait attirer sur nous le mépris de TEurope 
yy et des siècles à venir;* Texiger , ce serait vou- 
yy loir la guerre , ce serait vonloir forcer les 
yy Français à s*entr*égorger encore. Juges avec 
W quelle ardeur nous désirons la paix 9 puis- 
yy qu'indépendamment dusacrificede notreopi- 
»'nion particulière, nous traitons avec les re- 
yy présentants d'une nation sans gouvernement, 
>y d'une natioa sans lois, sans crédit» sansreU* 
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» gion,et qui n*est depui$ si long-tempa gou-; 
» cernée que par des factions*. Appréciez notre 
», confiance 9 puisqu'il se peut qu'un parti dé- 
^sapprouYC, renverse ^ détruise, sous peu ce 
» que nous cherchons avec tant de peine à cir 
f> menter. Quelle est notre caution ? quels son( 
» nos garants 7 où sont les otages de notre traité? 
» Je conclus en déclarant que nous recommenr 
» cerons la guerre si Ton n'arrête les colonnes 
» qui marchent contre Stofflet. » 

Non seulement les conTcntionnels écoutèrent 
avec tranquillité ce discours menaçant ^ mais il 
y en eut qui se détachèrent aussitôt pour aller 
suspendre la marche des républicains dans le 
Haut- Anjou. De son côté, Connatin expédia 
des officiers chouans à Stofflet, pour lui annon- 
cer le succès de sa médiation, et redoublaiit 
d'audace, il présenta aux délégués les articles 
suivants : 

a Nous qui sommes chargés de représente^ 
» ici une portion du peuple français si cruelle- 
» ment outragé sous prétexte de son bonheur , 
» voulant couvrir le passé du voile de l'oubli , 
» nous consentons , sous les promesses et con- 
» dilions qui suivent, de poser lès armes qu'unç 
» juste résistance à Toppressioa nous a mises 
» à la main. i^'. Nul habitant ne pourra être iur 
>f quiété pour W qu*il aura fait en faveur dç la 
m. 10 
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» cause de la religion et du roi ; 2**. il sera accor- 
» dé pour chacun des départements de TOuest 
yf compris dans Vorganisation de Tarmée royale, 
» la rentrée d'un nombre indéterminé d'émi- 
» grés, sans désignation de nom ; S^". ceux des 
» Chouans qui préféreraient le service militaire 
» aux travaux champêtres , seront , ainsi que les 
» étrangers et lés déserteurs 9 organisés en corn- 
f> pagnies de chasseurs k pied et à cheval^ com* 
» mandés par les officiers chouans qui ont leur 
» confiance ; leur uniforme sera vert, arec en- 
>> tîère exclusion des couleurs nationales. Les 
f> compagnies seront seules chargées de main- 
tenir la police et la tranquilKté dansleis cam- 
yy pagnes ; 4^ les troupes de la république , dont 
»la présence alarme les habitants, seront reti* 
W rées ; 5^. il sera iqaintenti jusqu^à la paix dé^ 
n finitive, un commandant en chef, et par dé- 
yf parlement , lequel sera pris parmi les géné- 
yy raux actuels de Tarmée royale , dont Tin- 
>y fluence , plus efficace, garantira mieux Texé- 
» cution des mesures adoptées ; 6®. leurs quar- 
^ tiers-généraux seront Vannes ou Aurey , pour 
>^ le Morbihan ; le Mans, pour le Maine; Candé, 
» pour TAnjou et la Loire-Inférieure ; Dinan , 
pour les Côtes-du-Nord, et Arranchespourle 
» sud de la Normandie; 7^. il serà donné k cha- 
p cou des (généraux royalistes, une somme dé- 
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n tenxâiée pour indemniser les campagnes et 
H retaper les bons fournis à raison des réquisi* 
# tioQs faites par Tannée royale, h 

Ces conditions montraient à découvert le 
profel dV>pposer aux divisions militaires répd- 
blicaines » des divisions militaires chouannes à 
là solde de la république , èt dont les chefs « déjà 
maîtres des campagnes , eussent fini par s*em« 
parer aussi du pouvoir dans les Tilles, en s# 
iobstilnant aux autorités établies. 

Les commissaires pacificateurs 9 entràinét 
par le désir de la paix ^ acceptèrent la plupart 
des articles proposés par Cormatin » avec quel* 
qûes modHications 9 pour ne point compro- 
mettre ce qu*ils appelaient la dignité de la Con- 
vention nationale. 

Ce traité fut renfermé 9 ainsi que celui sous- 
crit par Chiurette^ en cinq arrêtés, qui mettaient 
les Chouans à Tabri de toute recherche pom* 
le passé. La Convention leur garantissait le 
fibre exercice du cuhe catholique, Tadmissiou 
dans les armées de la république , le paiement 
d*un million cinq cent mille livres pour les frais 
de la guêtre, et rétablissement d*un corps dé 
deux mille chasseurs & piied, soldés parle trésor 
publie. Elle accordait ég al e m e nt des secours 
. et des indemnités aux habitants des départe- 
ments de la Bretagne qui avaient été le théâtre 

10.. 
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de rinsurrection ; elle ordonnait, m ooire, , la 
lerée du séquestre sur les biens des Chouans 
prévenus d^émigralion. 

De même tjue les chefs de la Tendre f les 
chefs des insurgés bretons se soumir^tsole»* 
nellement à la république , à ses lois » et pnrent 
rengagement de ne jamais porter les armes 
contre elle (i)« 

Mais ce ne fut pas sans peine que Cormatin 
* leur èt souscrire cette déclaration; la plupa^ 
ne voulaient ni adopter ni signer la paix« Plu- 
sieurs même refusèrent d*ôtre |M*ésents à la ai- 
gnature , et sur cent vingt-cinq officiers chouans 
qui étaientà la Prevalaye, vingt-deux seulemeut 
reconnurent la république et la Convention. ^ 

Tinténiac ne fut point de ce nombre , et re- 
passa en Angleterre ; Frotté déçlara qu*il ne si- 
gnerait rien contre ses principes ; les dél^jués 
respectèrent sa franchise. 

Quant aux chefs des départements de la 
ISarthe et de la Majenne, convoqués à Pontron 
par le i^comte de Scépeaux t ils adhérèrent au 
traité. 

En le faisant publier dans tous les cantonne- 
ments de Farmée chouanne » Cormatin supposa 
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des conditioiif secrètes encore pins araiita- 
geuses» aUégttant auprès des répoMicaîn» la 
nécessité de justifier la pacification aux yeuK 
dès royalistés , pour llsire cesser sur tous les* 
points les iiostîlttés et les massacres. En eÇet» 
lés soldats chouans étaient Idlement prononcés 
en faveur de ràncien ordre de choses , que plu* 
rieurs officiers n'osèrent, après la signature» 
rdtounier dans lefem cantonnements , de peur 
d^élrefusUlés* 

Immédiateraentaprès la conclusion du traité, 
Cormatin exigea la liberté dé BcHsbeaudron > de' 
Ynsselot , du fiiàn]uis de Pange et de Prigeût. 
Les délég<té4 opposèrent une forte résiètance » 
fbudéé Sur ce que ces prisonniers jivaient émi- 
gré. i< J*ai émigré aussi /répond ConUÂtin , et 
»je dlédhitè ^e le traité sera rompu à Tins* 
tant , si les prisonniers n*y sont pas compris. » 
IjCS délégués cédèrent. 

Le parti royaliste sttt gré & Cormatin de sa 
leràïeté dans cette occasion. Yasselot et de 
Pange prirent place aussitôt dans le comité 
central des Ghoùâns. 

•Cormatin , après avoir reçu, i^compte sur le 
traité , quatre cent cinquante mille livres en 
assignats et trente mille livres en numéraire * 
imita Charette , et fit son entrée publique à 
Rennes t le lo avril f au bruit de TarliUerie» 
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Chouans confédérés s^étant nioms m 
cortège des {^éniiix et des commissaires de k 
Conveatioa, ouvrireat la marche , la plupart k 
cheval , précédés par une musique militaire, 
lyes panaches blancs se confonifirent af ec les 
cqcardes tricolores; les cris det«W F union l 
vive la paix ! se firent entendre; mais, en gé- 
néral, le peuple (ut morne et silencieux. Aprè* 
avoir traversé les places publiques et les prin- 
cipales rues de la ville, le cortège .s'arréU à 
rhdtel ChAteau-Giron; dtes le dél^w fiollet » 
oà était préparé au repas somptueux» 

Cormatin afSacta de porter une branche de 
laorier qu'il reçut dW femme du peuple, es- 
p»ant filer ainsi tons les regards, et se mon- 
trer TAme de son patti. 

Tell* fat la fausse pacification de la Mahi- 
lais. La Convention n'en approuva pas moins, 
la conduite de ses commissaires, en çrdpnnanft 
la iMtftepte exécution du traité. 

L'expérience devait bientôt prouver que ce 
n'était point par des conférences ni par ()es cou' 
cesâons , encore moins pu* de vains discours 1^ 
^'on sMnettait on parti courageux et armé. 
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LIVRE XIX. 

SittMiiotidek VenUe«ldilfl firaCagneatir^ kspacifieÉlinis 
de IfiMitaf et de JlknoesJ^ GonespoiidA^ 
It jr^ftndant. — Ettlrcme dg Qiarette etde Scafflf t ~ Mfart 
de Dekunay. Conduite de Connatin. ÂrrestatioD de œ 
chef et de FeUl-major des Chouans. — RenouvelleineDt delà 
guerre. — Mort du comte de Sik, de Boishardy et deCo- 
'^ere«u • ^ 

CJliojmm$y si longrtempsiiiépriaés^ vcmdent 
d^étre enfin r^çonnua p«r ita traUé qui.lea aasi- 
mÏ9i% aux Yea^éenp ; Uf avaient profité né* 
fpci^^m pour comqiUAiqner i^yec Chajcette et 
Sto^Qbt. Dè3*lor$ il y eotplas d*entmble entre 
le$ linaorgés de la 9t:etagne et de la Vendée » 
armés poor la même çante : lenr histoire de^ 
vient, en quelque sorte^ commiipe* 

Cependant, la pacification était déorme. Les 
révolutionnaires fe déchalnai^ept» sans nul mé- 
nagement , contre la Convention et ses délé- 
gués ; leurs discours, leurs écrits, leurs jorn^*- 
naux, exhalaient ramertume et le méconten-. 
tement; ib ne pouvaient croire à la sincérité 
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d^une paix annoncée avec tant d^emphase* 
a QuVt-elle 4e commun, dÎMient^ik, avec 1^ 
» décret du 12 {rimaire, qui offre une yéritable 
» amnistie aipc rebelles? Les républicains des 
» départements de TOuest aViaient reçu ce dé- 
» cret avec autant de reconnaissance que de 
n joie; oubliaint leurs infoÉ^tunes^ iU auraient 
» renoncé à leurs ressentiments personnels^ 
»po'ur céder à la grandeur des motifs consi- 
» gnés dans les proclamations dé rassemblée 
» conventionnelle. Son langage fut celui d'un 
» souverain clément et généreux ; ses délégiiés 
» sont venus j substituer celui des légistes* Au 
^ lieu de pardonner, ils ont transigé ; il n*a plus 
n été question d*nne Joi d*amnistie , on a traité 
» dë puissance à puissance. Tous les principes 
» sar lesquels était fondé le décret d'amnistie 
^ a j ant été renversés ou méconnus 9 les répnbli* 
» cains ont été présentés aux royalistes èomme 
» des scélérats qu'il faDait pi'oscrire. Au lieu 

de poursuivre le désat*mément des insurgés , 
>f on a souffert qnftts désaimassent les répubU*^ 
f> cains. Alors les arrivages dut été inte^ceptës, 
f> les villes et les campagnes af&mées, les ac- 
» quéreurs de domaines nationaux rançonnés , 
» et les patriotes égorgés sous le nom de ferro- 
» ristes. - ^ ^ 

n Est'ce àoac là cette amnistie offerte à des 
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H rebelles? Quoi! la révolte est légitimée! Oa 
n en récompense les chefs et les motews ! On 
nies indemnise de tontes lears dévastations! 
» Et ce sont les délégués d*un grand peuple qui 
n se conduisent avec autant de bassesse et de 
n lâcheté! n Telles étaient les déclamations des 
révolutionnaires mécontents* 

Bientôt les plus sincères partisans delà paix 
conçurent eux-mémed des doutes; on n*avàit eu 
que des espérances* De même que la Vendée 9 
toute la Bretagne restait armée et dans une at- 
titude menaçante. A travers le calme apparent 
d'une fausse réconciliation , le général Hoche 
détttâait cette fennentatioii sourde et inquié^ 
tante » présage des crises politiques. L*oeil tou--' 
jours ouvertsàr les royalistes t ce général suivait 
tous leurs pas « observait toutes leurs . démaf * 
ches, et devinait lèurs dessaiits. 

Bfaîs Hoche n'était déjà plus le maître des 
opcratioiis. Les délégués ibnvevtionn^ voo« 
làieni lotit diriger. 11 s'en plaignit au comité de 
salut puUic » auqud il fit entendre la vérité sur 
les desseins des Chouans. 

a Ce que j'ai pu découvrir doit afftiger tous 

les républicains de bonne foi. Affamer les 
H vjilespour les soulever » intercepter tontes les 
M communications t assassiner les rép«iblicains 
n et les fonQtionBâires publics t tirer de TAn^ 
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y> gleterre des armeSf des iSsaiic assignats et de 
» 1 ot* ; acheter nos soldats » aos taatelots , le se^ 
f> cret des opérations; s*empa[i*er des arsenaux, 
>^ organiser une force considérable » comnian-. 
» der partout la terreur, voilà le résumé de leurs 
>f projets. Quel abime affreux !«..• Leur nombre 

est considérable ; presque to^s leurs chefs 
» sont d'anciens nobles, d'anciens pages du roi, 
» d'anciens officiers de marine et de ten^ Us 
y^out, disent -ils, Topimon générale, et cent 

mille hommes à leur disposition; la vérité est 
nqn^ils peuvent' avoir trentes^inq mille soldats 
n depuis Brest jusqu'à Avranches , Alençon e^ 
y> Saumur , et que tout ce pays est en contre-ro» 
>> volutidn. w 

S'élevant eosuite contre les conditions du 
traité , Hoche disait qu'une natic^ qui par- 
»> donne ne transige point. » 

Les d^K>sitaires du pouvoir ne virent , dans 
ce rapport, que l'^taibition d'un général qui 
voulait régner par la guerre. Hoche fut «u mo« 
nwEit d'être rsfipdé ; instruit des dispo^ticins 
du comité de salut public , il resta à son poste, 
où ie retenait le pressentiment des dangers que 
courait la répùUique; mais le comité dioiinfta 
son armée, en i^tablissant celle des\côtes de 
Cherboui^ , qu'il confia au général Aubert* 
Dubayet, le même ifjx avait déjà cofnbattu 
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dans la Yendee » à la téte de la garnison de 
Hayence. 

Au moment où une flotte anglaise se présen* 
tait en grand appareil sur nos côtes , les Chouans 
grêlaient décidés à signer la paix. Hoche ne yiu 
dans cette brnsque détermination, que Kuten- 
tion^crète de faciliter 9 par Féloignement des 
troupes et par une fausse sécurité, la descente 
des Anglo-émigrés sous les drapeaux du comte 
d'Artois. Ce plan lui avait été révélé par un 
royaliste nommé Briand/qui en avait appris 
tous lés détails d*un confident de Puisaye. Cet 
homme , qni était dans les fers pendant la né- 
gociation , n^avail cessé , dans Tespoir d'obtenir 
M grAce, de prémunir les républicains contre 
les intentions des insurgés : Hoche seul ne dé* 
daigna point ses avis. 

Les progrès effi^ajants de la désertion par 
Fembanchage , le danger des routes toujours 
infestées de brigands, le déterminèrent à lever 
tous les cantonnements «pour en revenir au sys- 
terne des camp^ retranchés ; il évitait ainsi lesl 
communications du soldat avec les royalistes. 
Eh multipliant les déplacements , les marches 
et les contre-marches 9 il parvint aussi à donner 
k rinstitution de ses colonnes mobiles 9 plus 
de régularité et d^ensemble. 

La Tendée inspirait moins de défiance au 
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général en chef de Tarmée de TOuest ; ie calme 
trompeur d'une pacification apparente y fqt iept 
effet plus durable; peut-être ne le dut-op qu'à 
la position géographique du pays , peu propre 
à recevoir Texpédition attendue; d'ailleurs, 
^une ligne de démarcation séparait Charette des^ 
républicains ; il n'en était pa» de. même desj 
Chouans 9 divisés et disséminés à l'infini. Quoi 
qu'il en soit, la Vendée put jouir pendant plu- 
sieurs mois d'une tranquillité qui en, était bann 
nie depuis long-temps* Charette ^ pendant soi\ 
séjour à Nantes , avait paru sincèrement récoon 
cilié avec la république ; ses officiera et même 
ses soldats eurent le libre accès de la ville» A 
l'exemple de leur général les chefs division- 
naires de la Vendée fraternisaient avec les com-r 
mandants des postes républicains : ce n'était , 
des deux côtés , que fêtes , repas et entrevues ; 
mais ces signes de réconciliation firent bient6k 
place au soupçon et à la défiance. Au momen^ 
de la signature, Charette avait r€|>résenté aui^ 
commissaires de la Convention , qu'il ne fallait 
point s'attendre à voir rentrer immédiatement 
les Vendéens sous les lois de la république , e( 
qu'on n'y parviendrait que gradaellenient et pai: 
des mesures conciliatoires. 

Les délégués le laissèrent le maître d'agir 
avec les Vmdéens pour l'avantage général ; ils 
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]ai promireat de fermer les yeox mr tout ce 
qui t.dans les premiers temps, semblerait tenir 
AUX f<^me9 et aux principes royalistes;. ils aor 
ioiisèrent même ses commissaires généraux à 
rég^r le pays, et laissèrent à cbacuq de ses cheCs 
de division une force permanente. Ce fut à la 
laveur de cette politique > que Charette rc^ta 
•exclusi^entent le mattre dé Tintérieur de la 
.Vendée. 

Ce chef n^atteadait que les ordres des princes 
pour rompre ce qu'il appdait la âr^e. Le pré- 
;leadant>quiétadt alors àVéronef troa?a moyen 
de lui i^dresser , ses àgmis de Paris , une 
lettre flatteuse (i). Ce prince lui témoignait le 
. désîr de le joindre pour partager les périls et la 
gloire de œUd 4fue ses ea^loUs^ disai^-U , ren- 
idaUnù le semndfmdateur de la monarchie. 
J>ans sa réponse^ Gharette justifiait la pacifica* 
^tion de la manière suivante : «Peut-être, mon- 
» seigneur, a-t-qn essayé de dénaturer à vos 
; >i yeux quelques-unes de mes démarches ; peut- 
nétre ont^les reçu une interprétation étran* 
>».gère à leur vrai motif 7 Mais, si je rentre en 
. » moi-même» je retrouve au fond de mon cœur 
^»cet honneur ineffaiçable des vrais chevaliers 



(i) Voyes k Corre^Hmdance dss chêf$ moraUsUs , piaUiée 
par ÈttiffOD; tomeP'.^pagciy. . 
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yy français ; j'y retrouTe ce camctèrede £eu , cet 

attachement inaltérable qae j'ai itfmé à^TU^ 
nkisire sang des Bourbons. Fort de ma cob9« 
science, je dirai à mes censeurs : Pôlitiquea 
»^ profonds ! toqs qui n*avez jamais connu les 
yy lois Je la nécessité et qui jugerisur les appa- 
5f renées, venes apprendre les tirconslances 
yy impérieuses qui m*ont dëteitoiné^ ainsi que 
nmes braves compagnons d*armesl venee pe- 
yy ser Favantage qui en peut résulter pour nos 
yiy succès ultérieurs (i). yy 

Les éloges du prétendant, les louanges des 
royalistes de l'intérieur enorgueillirent Cba- 
rette ; son qnartier^énéral se remplit de jeunes 
gens venus de toutes les parties de la Francet 
pour briguer rhonneur d'être comptés au nom- 
bre de ses aides -de -camp; tous regardaient 
Charette comme tin héros ; tous cherchaient à 
s'attirer une mention dans ses rapports ^ et 
même un de ses regards fieivoràbles. 

Les. envoyés des princes profitèroit aussi dti 
calme qui suivit la pacifieatién , pour s'intro- 
duire dans la Vendée, pouï* accabler Charette 
des mêmes louanges ; déjà ses anciens officiers 
9e plaignaient du ton despotique et fier qu'il 
"1 ■ ■ ' ■ I l I 1. 1 1 ■ ■ ■ . 1 

( t) Ynjtt la Cûrresponddnce dts ck^s rojréd6i$n , poUîfe 
par Buisson I tomtl^., pag6 18. , . 
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affectait à leur égard , et qu^H n^avak montrd 
jadis que dans la victoire. 

Cependant , malgré les encouragements des 
princes et son dévoùment pour leur cause , 
Charette ne put l'emporter sur Puisaye ; p- ut 
dévoué à l'Angleterre , ce dernier avait défini* 
tivement obtenu la direction du débarquement 
des Anglo-émigrés* 

En vain quelques Tendéens firent passer uq 
état exagère de leurs forces, les cotes de Bre-* 
tagne furent préférées par le gouvernement 
britannique à celles du Poitou, dépourvues d'é- 
tablissements militaires » et d'ailleurs trop éloi'^' 
gnées. Le comte d'Artois dépécha le marquis 
de Rivière 9 son aide-de-camp , auprès de Cha^ 
rçtie» pour lui communiquer la détermination 
du cabinet de Saint-James , et l'engager à fairé 
une puissante diversion dans la Vendée. Le 
marquis de Rivière ne négligea rien pour dé- 
dommager Charette de la préférence accordée 
à Puisaye ; et en lui promettant des secours de 
tous genres ^ il lui fit entrevoir la plus brillante 
perspective. Enivré de louanges et de pro* 
messes , Charette oublia qu'il n'était qu'un ch^ 
de paysans , et se crut non seulement appelé 
aux plus hautes destinées , mais capable encore 
de condnti^e les négociations les plus tlélicates. 
Son aveuglement était tel « que* Lucas Chàm- 
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pionière, Tun de ses officiers, lui ayant témoi- 
gné des doutes sur la sincérité du gouremement 
britannique 9 il lui répondit : <i Je crois peu au 
» désintéressement des Anglais^ mais je saurai 
» jouer Pîtt comme j*ai joué la Convention* >» 

La mission du marquis de Rivière avait aussi 
pour objet de réconcilier Slofflet avec Charette. 
A la suite d*nne entrevue, au quartier-général 
de Sapinaud, on crut que ses deux chefs avaient 
fait le sacrifice de leur ressentiment personneL 
Charette conservant le souvenir de la conduite 
séditieuse de Delaunaj, qui s*était réfugié au» 
près de Stofflet , exigea de ce dernier qu*il lui 
fut livré.. Traîné à Belleville, Delaunaj y dé- 
couvre' ses blessures, qui attestaient sa bra- 
voure ; mais il invoque vainement Tappui de 
ses compagnons d*armes, rien ne peut fléchir 
Charette. Un féroce Allemand, chargé des 
exécuttf^ns, massacre Delaunay à coups de 
sabre, en présence de Couëtus, général en se- 
cond 9 chez qui ce malheureux avait Cru trou- 
ver un asile inviolable. 

Ceux qui ont survécu à cette guerre civile, 
peignent Delaunay comme un homme extraor- 
dinaire. Son origine ne fut jamais bien ccmnufi: 
il se disait gentilhomme normand. Fait prison- 
nier dans un bataillon républicain , pendant 
Fine wsion à^o^OK-hoke a il s'attacha auj^ Yen^ 
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déens et yini joindre Gbarette» Intrîgaiit et au* 
dacieaxy jaloux du pouvoir^ Ddauoay cher- 
dïsit à gagnei^ Taff ectibu des soldats , c|u*il ha-* 
ranguait sans cesse. Ou les venait se presser au^ 
tour de lui comni^ à la stiîte d*mi charlatan ^ 
dont il avait le langage et la tottrniu*e. Cet 
hoikiniet <{ui affectait un patfait athéisme, mémo 
dans la .y aidée» était tour à tour intrépide et 
pusUlapime; son aversion pour les femmes,. sa 
Toix grêle et son ûorps sâns vigueur firent croire 
k ses compagnons d*amies qu^il n'était pas 
pourvu de toutes lès facultés de Thomme. Mal^ 
gré ses manoeuvres contre Gharette, malgré ses 
exactions et son a(£rèuse c<mduite à Tégard du 
brave Joly, qu'il dépouilla, Delaunay futplaînt 
à cause de la conformité de sa meurt avec celle 
de Bernard de Marigny » qu'on ayait ru massa-^ 
^er par Stof&et , à la suite d'une semblable ré« 
conciliation entre ce chef et Chasrette. 

Us se promirent également, dans cette der^ 
uière occasion, de s^unir pour agir de concert 
lorsqu'il serait ten^s de recommencer les hos^ 
tilités : l'aide-der^camp du comte d'Artois quitta 
donc Bellcprille , croyant avoir réconcilié oei 
deux chefs. 

. Ils semblaient ne plus s^occuper qu'à tirer \é 
pwti le plus avantageux de la pacification ; tous 
deux avaient dépêché, auprès du comité de sa-* 
m. Il 
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]al public 9 Amediée Bëjad ef Sc^peauit, doat 
la mission apparaafe ne cpnsistaît ipj'k presser 
l*exécution du traite , dont ik dev^i^ent aussi 
prévéniF le^ infbaotidifs. Gagner du temps 4 son- 
dér les dispositions des Parisiens , rechercher 
les agènts des princes; teinter rènlèvement da 
fils de Louis XYI , alors renfermé an Temple: 
tellés étaient leurs instructions secrèteé. 
' Tout annonçait dë nouvea!uit déchirements 
dans la capitale et dans la Vendée ; dhaquç jour 
la pacification était violée en détail par les Ven* 
déens^qui pillaient et égorgeaient sur les grandes 
routes. Charette semblait fermer les yeux sur 
ks brigandages de ses soldats , et loin de les ré-^ 
primer 9 quelques officiers ijlaient jusquesà en 
partager la honte et les profits. On alla même 
jusqu'à violer les devoirs de Thospitalité : dea 
républicains , venus dans là Vendée & la fa veur 
de la paix, y fnrent maltraités pour n'avoir pas 
déguisé leur opinion ; mais un très petit nombre 
de Vendéens participait k ces videnoes , la plu- 
part les blâmaient avec courage. Les commu- 
aications, qui devaient rester ^libres , étaient 
mterceptés par les frères. Debrac , qui corn*' 
làandaient lâ division la plus rapprochée de 
Nantes , et les sUbsistancesi àccaparees dans les 
campagnes ne purent servir à Tapprovisioilne^ 
JHent des villes. . . . . : > 
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Les i*épub)icaiii6 s^alarmèreQ^ de^ C6» dUpo^ 
mtions ; bietklM » %u mépris îles eaiivealions 
faites avec Gbarette^ ils établireol ua poste à 
la Mot)e-Achard, à cinq Heues de BeÛ^villis. 
LesVeaJéens crièrent 4 rinfractioa : toils les 
^Idats.qiii s^4)oi|^i^ot imprudemment de la 
Mot|e^ Achard étaient égorgés ; lesrépuUicaios 
jasèrent de repi^aille^* Gl>^le{M»t, oonimaadairt 
lone paroisse du coté d^ la Garaaohe » èt onze 
autres Yetidé^^ furent enlevés et tc«<4iiiAs 1^ 
gantes pour rMsemhlemelnt illégal. Une. co*« 
lonnerépol^Uciiinef venant de la Motjte-Âcbàrdf 
/le dirigea ei^STtite swr ua.oamp d^observatira 
que Çbar^tte àvait ét^li« sous ]^étexte dcf pro^ 
léger coRvoi^. Alturdde la Roéhetle, ancîem 
aide -de-camp de Laroche- Jaqaeleio « qui avait 
remplacé Delagmay ciommetiief dé la divîstoii 
des $ab]e$-d*01oime, commandait ce camp : les 
républicains s^^vancent sous Tappareoee de Té- 
fniiîét surpimneat AUdrd, qiii est saisi aviec 
vingt des siens et tratné dans les prisôm des 
SaUes-d'Olonne, comme ayant participé au 
meurtre de quelqu/QS soldats. Sa loyauté et ads 
«lœars doucQs contrastaieiit avec racçtisatidp. 
Altard fut transfiéné au cb^teau dre Saumur ; 
4nais pbisieurs de ses addals ne> panent éviter 
le supplice comme assassins. Le reste de sa 
troiqie s^était sauvé à BeUeviUe » auprès de Clia* 



Digitized by 



i56 GUÉRRE DÊ LA VfeNÔÉE >î7},5 

rette, qui expédia ée suite une ordonnance au 
^général Caudaux, pour demander des explica^ 
tions. La guerre » sans être avouée , s'annonçait 
par les apprêts qni se faisaient de part et d^au» 
tre. Indépendamment de ses cantonnements or^^ 
dinaii^s, le général Canclaux, dont les forcer 
a*éleyaient à près de cinquante mille combat- 
tantSy forma deux camps nombreux aux Quatre- 
£ihemins et à Palluau ^'et renforça le poste de la 
M<Mte- Achard. De son côté y Gharette attirait 
les déserteurs et tous les jeunes gens que leur 
opinion amenait dwsla Vendée. Sa troupe était 
exercée par des ofificiers expérimentés, qui 
mettaient quelque ordre dans la manière dé 
ccmibattre : il conservait sa jgarde à Belleville ; 
fes conseils de paroisse continuaient k régir lë 
pays ; ses divisions militaires étaient dans leurs 
mêmes cantonnements, excepté celle de Pajot 
à Bonin , et de Guérin à Princé ^ tontes deux oo 

• cupeE^ en partie par les républicains. Cbarétte 
né voulait éclater qu'au mois de juillet , époque 
' fixée pour la reprise èes hostilités. De son ù&lé\ 
;le général Candaux évitait, avec autant de soin 
que de prudence, tout ce qui pouvait déten- 

* ininer la rupture , quoiqu'il fât sans cesse =con- 
trarié par le convéntionnel Gaudin des Sabler 
d'Olonne , ouvertement opposé à la pficificai- 
tion. Déjà reflervescence dea passions r^iidaît 



Digitized by GoOglC 



X795) ET DES CHOUANS. i^y 
tontes les précautioos iautîles la guerre se ral<- 
hima^ non pas dans la Vendée, mais en Bre- 
tagne. 

' Cormatin conservait un quartier-général à 
deux pétites lieues de Rennes, au château de 
Cicé. Deux jours après la pacification , il pi'é- 
•ida un conseil de guerre, et fit condamner à 
mort un chasseur royaliste prévenu de vol : le 
jugement fut exécuté dans la cour de la Pre- 
valaye, imprimé et affiché à Rennes. Il sem- 
blait que le traité n*e&t rien changé à Torgani- 
sation des Chouans. Toujours entouré d'une 
foule d*habitanf3 des campagnes qui lui por- 
taient leurs réclamations» Cormatin semblait 
le seul distributeur de la justice, Tarbiti^e su* 
préme de ces contrées. Ses lieutenants parcou* 
raient la Bretagne , la Normandie et le Maine , 
sous prétexte de faire exécuter les conditiotis 
du traité : lai -même se rendait fréquemment à 
Rennes, où il exigea Touverture des églises. 11 
y faisait la police avec ses officiers pendant la 
célébration du culte, voulant ainsi captiver Taf- 
fection du peaple ; mais» dans son extrême in« 
conséquence, on le voyait ensuite se montrer 
en puUic avec uiie courtisanae de Nantes , 
nommée iVm^^^ , qui habitait son quartier-gé- 
néral. • ^ 
Les cûimtiissaires et leh généraux de ta Cou- 
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T^tiiioo s^étoonéient qo^il d éàt Jonué aucuik 
ordre pour la dissoluliod des ra^sembleoienis 
royalistes , et surtout qu'il eut ré} andu en Bre-» 
Uigne une proclamai iim, par laquelle il eujoi- 
giiak aux Chouans d'avoir toujours la même 
soumission et la même obéUsance pour leun 
chef. 

« Faut ils^étouner^ mandait le général Hoche 
» an d :légués conventiounels^qtraprèsun pa^ 
>» reil langage 9 cet homme ait publié qu'il exis«* 
M tait un engagement pour rétublir un gouvef^ 
n nement sttible? ]N'a-t-il piis également Timpu^ 
» dence d'Sattnoncer que «dans trois mois , le pays- 
n sera tranquille ! Et dans qud sens? Sera-ce 
» après la descente , a[)rès notre expulsion? 

k qui sont destinés ces âpprovisionnementa 
» payés en numéi aire? Podrquoi ces achats de 
» chevaux, d'étoffes noires pour des unifor- 
» mes ? Pourc|uoi bi^gamse-t-on l'embaucbage ? 
>^ Pourquoi ïi'y a-t-il de^ grains et des ?ivrea 
>f que potu* les l^oyalistes? Pourquoi » sous pré-v 

texte de rétàblir le bon ordre ^Commt in en* 
» voyaitâl des agents dàns tous les chefs-lieux 

de districts ? Que signifient ces rassemble^ 
» ments pour s'exercer aux évolutions ? Qu€i 
n signifie le quartier-général de Gormatin ? Cet 
n homme serait-il te dictateur de la Bretagne?...>i^ 

L'opiniba du générai Hodbie' fut bieii|tofc 
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partagée par Aubert-Dubatyet^ jqui venait 
prendre te conmuiudement en chef de Tarmé^ 
âes cotes de Ckerliourg. Une ccmjEbrmité de 
Yues et de sentiments unit cesxleux généraux; 
njBaàs Dubajety d^un caractère encore plus bouil* 
Upt» était encore plus animé contre les royar 
listes , et surtout contre les prétentions de leura 
4)hefs* Après avoir porté son quartier -générai 
il Alençon, il. exigea, par des menaces, que 
les Chouans fissent disparaître la cocarde blan- 
che pour arborer |es couleurs de la république, 
^s soldats 8)B pénétrèrent bientôt <ie cet esprit,, 
et leur haine contre les insurgés îai signalée par 
unévèn)enient tragique. Deux chefs de Chouans^ 
Tristan-rHermite et Geslin , qui s^étaient trour 
vés à la pacificatiou, furent arrêtés à six lieues 
de I^arval } traînés dans les prisons de cette ville» 
coiAme prévenus de trahison etd^embauchage^ 
ils y sont massacrés par des soldats de la garn^- 
ionr ^cette nouvelle , Gormfatin accuse les ré^ 
volutionnairës dé Laval d^avoir provoqué 1? 
meuï*tre de ses officiers; il di>cient des délégués 
conventionnels un ordre pour le départ de la 
garnison , et rarrestâtiob de tous les agitateurs^ 
Gormatid se transporte lui-méqie à Laval : tout 
y était dans la fermentation ; il y est bientôt 
insulté par les soldats, qui demaodent ledésar- 
itfement des ofl&ciers de sa stiite. Cprmatia 
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se présente che^ le général Aobert-Dobayet % 
Tenu poar rétablir Tordre. Ce général 8*étx>nne 
de trouver dans Gormatin le nommé Desotenx 
qu'il avait connu en Amérique ; il lui adressé 
de vifk reproches sur les excès commis par les 
Chouans , auxquels il attribue tous les malheurs 
de la Bretagne. Cormatin récrimine et invoque 
le traité ; Dubayet s*indigne et soutient que ce 
n*est point un traité» mais une amnistie acc(Mr- 
dée à des rebelles. Une vive altercation s'engage; 
Dubayet appelle Cormatin en duel » et peuUétre 
en serait -il venu à des votes de fait» sans Vop^ 
position de quelques ofiGciers des deux partis. ' 
« A cet événement succède une autre humilia- 
lion pour Cormatin. Hoche s'était aussi rendu 
à Laval pour se concerter avec Dubayet ; il est 
prévenu » à son retour » qu\m grand nombre de 
Chouans Tattendent sur la route entre la Gra- 
velle etYitré. Cormatin» qui suivait Hoche de 
près » le conjure de rétrograder , se met||pit en 
devoir d'aller lui-même dissiper le rassemble- 
ment. Hoche ordonne à son escorte » qui n'était 
que de dix hommes » de s'opposer au passage 
de Cormatin» auquel il déclare quHl saura se 
défendre » et qu'il ne veut rien lui devoir. Il 
poursuit sa route » et les Chouans n\>sent rieii 
entreprendre. 
Mais le noasèacMt^ de G^slia et de l'Hermite 
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avait porté Tesprit des chefs au plus haut degré 
d'irritation; chacun ne pensait plus qii'à se 
mettre en sûreté dans son cantonnement. 

Cormatin Tenait de convoquer à Bazougers 
tous les chefs du Haut et Bas-Maine. Dans cette , 
réunion^ connue sous le nom de grande entre* 
vue de Bazougers, il fut résolu de ne point li- 
cencier les rassemblements , et d*en former au 
contraire de plus nombreux , pour être en état 
de reprendre Toffensive. Un arrêté du 7 mai 
prescrivit des dispositions générales pour toute 
Tarmée chouanne. Sous le titre insidieux de 
règlèment de police ^ les chefs du Maine y dé- 
claraient ouvertement que» jusqu^à Tentière 
exécution des articles du traité, les bandes 
royales ne seraient point dissoutes. 

Les généraux r^uUicains s'élevèrent avec 
force contre cet arrêté 9 que Cormatin rendit 
public , et trois délégués ( les plus opposés aux 
CSiooaM ) se hàtèreni de Fannuller , après y 
avoir répondu par une proclamation. « Que 
^ signifié un règlement au nom d'un parti qui 
» ne doit plus exister 7 Au-ddà de ce qui a été 
n fSeut à la MabDais, il n*y a plus rien à espérer 
» ou à exiger. Annoncer que les Chouans res- 
» teront sous les ordres de leurs chefs, c'est 
^ contrevenir formellement â la pacification , 
Ddpnt le$ artideg ne dcûvent recevoir leur 
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y> exécaiioa que lorsque les royalistes seront 
» rentrés dans leurs foyers, h 

Le comité de saint public conçut alors des 
craintes ; Hoche reçut des renforts » et Talamie 
^e i^pandit parmi les Chouans. Cormatin uf 
pouvant plus se contenir , fit publier et affîr 
çher à Rennes up avis aux Français 9 par lequel 
il taxait de précautions offensantes la marché 
des troupes dans une province qui avait jur^ 
soumission à la république. 

« ùn allègue ^ ajoutait-il , la crftinte d'una 
>>iuvasion de. la part, des Anglais, et- déjà 1^ 
}y canon se fait entendre l . • • Que n*avons-non9 
^> pais fait pour dissiper de telles craintes ?» 1 

Malgré ces phrases pacifiques 9 les Chouans » 
maîtres des campagnes, voyaient grossir chaque 
jour le nombre de leur$ partisans. 

L*or et tous les genres deséduolicm étaient 
employés pour le succès de rembauchage* 
Cinquante jeunes gens de Yànnes venaient de 
passer en armes de leur c6té , sous la conn 
duitç de Rlobe , ancien soldat transfuge du 
parti républicain. SouS prétexte de poursuivre 
les agents de la terreUr , les jeunes gens dea 
villes. sWganisai'ent en compagnies , et se dé^ 
claraient en état de guerk*e contre quiconque 
avait pris part à la révolution* Cormatin était 
Tàme de oes manoeuvres sourdes ; mais le Mon* 
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bihan et tes aoiI*pacificaleurs voulaient uue 
g«ièrre oàvéïie. Coriiia,iia avait entraiûé Bois* 
hardy ; ce Jei^ier assistait k ses conciliabules 
irvec un peCil nombre d*affidés. On y arrêtait^ 
les, platis de caihpagne pour la reprîse de$ 
armes ; on $e méua|;eait i^n parti dans la villç 
de Rénne^. Plusieurs dames affectaient de far 
TôH'ser les Ghotîans , dont elles portaient Tunl- 
forme.Tdïe. et dit l^indiscrétion de Cormatin ^ 
k là suite de se^ repas ^ qu^à la moindre con- 
trariété il dévoilait , dans son eniportement » 
tous les secrets de son parti. Il soutenait alor^ 
qu^il avait à sa disposition des membres de la 
G>nveàtîo0 nationale et même des comités de 
gouvernement 4 il ajoutait que ^ daQ$ le cas où 
•es arrangements avec Charette ne s^effectuc; 
raient point, il saurait ^e. débarrasser du gé^ 
néral Hocbe, qui traversait tous ses projets ^ 
et qn^ensuite i profitant de îa confiance qu^i^ 
iospirait^ailt délégués de la Convention^ il re^ 
mettrait, sans coup férir, la Bretagne entre 
les inains des princes et de TAngleterre. , 
Saiis doute la pacificacioli eut pu devenir 
funeste aux républicain^ , si l<s phefs roya» 
listés eussent montré pliis de pruden0e'et de 
qpolitiqne ; mais Cormatin était incapable de 
conduire uli plaii vaste» et surtout de rallier 
1^ écrits pour marcher ftu même biU. Fier» 
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inconséquent et brouillon , il écartait les meil*^ 
leurs avis pour se livrer à toute rindiecrétioa 
de son caractère et à la fougue de ses passions. 
Au contraire » le général Hoche, toujours calme^ 
toujours réservé, ne le perdait jamais de vue^ 
et donnait au général Humbert des instructionâ 
secrètes pour épier toutes ses démarches. Hum- 
bert voyait et entendait tout; il connaissait la 
force des Chouans, leurs retraites, leurs ruses » 
le nombre de déserteurs passés sous leurs* dra«- 
peaux , et il n'ignorait pas leurs projets de re- 
commencer la guerre au mois de juillet suî vanté 
Tout concourait ainsi à rendre la conduite 
de Cormatin suspecte et odieuse. Les émigrés 
venus de Jersey et d'Angleterre se joignaient 
aux anti-pacificateurs , qui commettaient des 
brigandages jusqu'aux portes de ^Rennes. Ces 
désordres étaient imputés à Cormatin , et les 
deux partis donnaient lieu à des accusations 
mutuelles. Cormatin s'élevait avec force contre 
la mort de plusieurs soldats et de quelques offi^ 
ciers chouans massacrés depuis la pacification* 
11 présenta ses griefs à l'administration dépar- 
tementale d'IUe et Vilaine. «Les esprits, diMl, 
nsont inquiets et agités; cette défiance réci- 
}> proque ne peut que produire de nouvctiux dé* 
» chh*ements; quant à la crainte d'une tenta- 
» tive d'invasion 9 c'est une chimère 9 u&pré* 
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yy texte imagifié par les agents de la teiîreun Jé 
n conjure l'admimstration d'interposer son au- 
if torité pour déjouer leurs machinations per- 

' * Sliivant les administrateurs du département^ 
les Chouans étaient les yéritahles infractenrs 
du traité : « Ils parcouraient les campagnes en 
>> bandes nombreuses ^ ils désànhaient les re* 
H publicains, ils faisaient des enrôlements » ils 
^ portaient des uniformes, la cocarde blanche^ 
» et mettaient à contributLon Jes fermiers des 
» biens nationaux. » t 
' Cependant les administrateurs , pour ne lais^ 
fier aucun doute sur leurs intentions pacifiques^ 
arrêtèrent que deux de. leurs collègues parcour- 
raient les distrâcts avec Cormatiuj; pour y réta- 
blir Tordre et la paix. D'un autre côté, les dér 
légués , voulant ôter tout prétexte à ces infrac- 
tions journalières, résolurent eoBix de former , 
.conformément au traité ^ un corps de deux mille 
Chouans ; mais ies événements ea empêchèrent 
rwganisation définitive. Cormatin exigeàitqu« 
ce corps ne fût soumis qu'à son autorité,' et ne 
cherchant qu'à faire naître de nouvelles diffir 
cultés pour entretenir l'esprit, de division , il 
présenta des conditions incijdentes. Elles de- 
mandaient impériëu4enient le changement des 
autorités répufeUc«izw99 ja: réprei^ion des gé- 
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néraiix infractéupS » }e déëaimc^êal répii- 
Uleaius accusés de lerhirisiué , rëlaîgnènieo^ 
des trempes, la cessation .dfis rëqui$iÛQns9 q| 
la mise en liberté de tout détenu pouivcaus^ 
db chotiannâgé oa d^éiuissAon de'iaux' assi<- 
gnat^* ~ ' 

C^prétentioase^geréesnepouyaientqii^acr 
eéléret* rexplosion d^ui^ crise devenue inéVi^ 
tâble. Sourd à tous les avl^ Cb» niatin crut mom 
trer du coiîrage en restant à Rennes ^ur y bra^ 
Ter ses ennemis. Va événement îxiaitendu:en# 
traîna sa perte. < . - . 

Les rëpublicaini atrrètèrént à Ploermel ud de 
fies coiirriers » iju^U envoyait an quartier ^génét 
rai du comtç dé Sils , à Grandcbamp. II était 
porteur de dépéebes de Cormatin , et fut traduit 
à Vannes » comme prévenu d'embauchage. Troik 
délégués convénfienpels délibéiirént si ces dé* 
pèches sorsdént ouvertes. La suscriptiop por- 
tait : jiu comt0 de Silz , dans ie Morbihan:. Ib 
ae sei*virent dtt prétexte de eeilté^alificatioa 
prphibée par les lois révolutionnaires, poqroîi- 
Trir le paquet tombé entre leurs mains. Ils y 
trouvèrent deux, lettres de Cormatin , Tune am 
comte de Silic , commandant da Morbihan ; 
Tautre au conseil royaligtè de ce département; 
«nfin , une lettre des chefs de la Normandie aa 
TAéme conseil. Cormatin demand^i^ comte 
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^ Silz sa signature ^1^9C » fiour opvrir 9P 
c^pranl à Ilfuii^: 
, La lettre au ôO|9^1 du l^ipi^^ihfip meiMut eo^* 

«Songez 9 disait-il aux Morbibanaais^ dont 

ohçrchaît k mi^^reff V^p^tiçQce ; fongez 
>^ qw^flous ^ ^mp^ un pw};i ispVé , €|i:iej 
n D<ms tc^i^oaq II teu^ les voy^^tes de Fiance,, 
>» et que nos dm^^M ^^«4e»»t dfWfh 
» sioQ générale. > 

>f^dof^er? 4 9n^ déçlamtV>A '4^ 'gPOT^ fy^*^ 
>^ mene> qui lai^s^f^t toniW nou^ sfiol^ 
yi tdut le poid^df^foiy^f 3qll^^.Ca^) avi contraire; 
)^ diviser pour : les vaincre ; quelque pénible 
>»que soit U diswnnlatioiif tù^t ^pus j cqa- 
Htràîat(i)/n . .> 

, A la leetute de ces lettres » \^ délégués Brae « 
Gu^snd pt GuernieiiP reqmr^t )ei^s collègues 
Grenot et Bollet» restés à Rennes ^ d^ C^ire ar-« 
néter piirtioiU )as çhefà d^ Choi^m^ e(df o^er 
kurs qiiwlterA<^éAérsiui(. 

Ce (ut (mAQtqm r^çfcil Ce tréqnisMpire^ Bol^ 
Jet, touj^rs trpodpé le<^o^pte d^Coraiatîn, 
Vii dov^ait {^dimr ee joqi* là^ et refti^ de signer 

( r ) Vojn Ut Corréàp&ndanee des çhfifiiiiyàksm yffi^ 
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Tordre d'arresUlîcm ; mais Grenot ^ qaî avait 
tonjoors partagé les doutes des autres délégués ' 
bi^etons , déclara qu^il ferait saisir Ck>rmatiu et 
tout son étAt^-major^ à la table même de son* 
collègue. 

Déjà le géuéral Hoche avait mis toutes ses 
troupes eu mouvement ^ et le même jour il fit 
arrêter à Rennes Cormatin , Solihac » Jarrj, et 
plusieurs autres oCGiciers de Tétat* major des 
Chouans. 

Coitnatin avait été prévenu « mais il ne put 
échapper à Tactivité de Hoche. Une escorte de' 
trois cents hommes transféra les prisonniers k' 
Giierbourg. Au moment même où le général* 
Hoche les faisait arrêter^ ut^ détàchement de' 
caviââetie investissait^ Cicé , qmrtier-général de 
Çormalin. Les Chouans de garde <furent chair- 
gés^; sept restèrent sur la place. Il y eut des 
blessés et une vingtaine de prisonniers 1 le reste 
prit la fuite. - 

Les délégués exposèrent les motifs de leur 
conduite dans une proclamation qui donnait 
la plus grande publicité à la correspondance 
dé Cormatin. «Lisez y et voyez la bonne foi 
» trompée , trahie; les seiments violés ^ et la 
yrphts odieuse hypocrite méditant à Tombra 
1^ de la paix la révolte et le massacre; Hommes 
n sincères qui avez posé lei armespar U <iésir 
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>» de voir cesser les manx qui aocaUent ces con- 
H trées, frémisses en ▼oyânt quel est le prix de 
¥> DOS efforts » et jugez si notre devoir nous 
^ impose la loi de reprendre des mesures se- 
5> vères! » 

Us déclaraient ensuite qu^ils tiendraient en- 
core à la pacification » qu'ils en exécuteraient 
les conditions ayec loyauté à Tégard de tous les 
amis de la paix^ de Tordre et de Funicm. ic Quant 
aux traîtres , aux parjures et & ceux <pii reu- 
» lent varser le sang des hommes f ils seront 
» seuls nos ennemis* » 

Cette proclamation était accompagnée d*un 
rapport du général Humbert contre Cormatin^ 
accusé d'kroir eu Fintention de recommencer 
la guerre ^ et de s*élre vanté u qu'au premier 
n signal la Bretagne serait à lui (i). » 

L'arrestation de Gormatin excita contre ^ 
conduite le déchaînement de tous les partis qui 
l'accablèrent. Pendant sa longue détention » il 
eut à dévorer les reproches et les menacés de 
ceux qu'il avait entraînés avec lui. Telle était 
l'indignsition de Puisaye » que si Gormatin eût 
reparu parmi les Chouans» il aurait été traduit 
devant une commission militaire. 



êha Boiiaoïiy taouK^ page 29g. 
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Cependant^ 6cu arrestation n*eo s^it pas 
moins de prétexte aa renouyellement de la 
^aerre » qui devint pins cmelle que jamais. 
Rennes présentait le tablean d*uAe jdaeè de 
guerre ; jour et nuit de nombreuses patrouiller 
parcouraient les rues ; à chaque instant , on 
voyait entrer et sortir de nombreux détache- 
ments. De leurs cotés» les chefs royalistes re« 
.prirent les armes » et reparor^t à la tete de 
leurs rassemblements ; mais la f^upart quit- 
taient avec peine le séjour des viUes* qui 1er 
avait amollis , pour rentrer dans les campagnes. 
Quelques-uns 9 jn^férant la paix à la guerre» 
restèrent cachés pour ne point combattre. L'es- 
INTÎt du soldat breton avait également dégénéré; 
lés rassemblements ne présentaient que le ta- 
J>)eau de Tindiscipline et de la débauche , et la 
guerre ne fut plus dès-lws qu^untnâange d'as- 
sassinats etd*orgies sicandalaases; iln*y eùt^us 
ni acc<Mrd9 ni ensemble» ni autorité suprême : 
' tout fut désorganisé. Les mesures vigoureuses 
que déployèrent les généraux Hoche et Aubert* 
Dubayet » achevèrent de déconcerter les in- 
surgés. 

Les hostilités furent précédées d*iine pro- 
. clamation de Hoche » dont voici quelques pas- 
sages : 4i Braves camarades ! votre courage n*est 
^ plus enchaîné; vous pouvez désormais com* 
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» battre ceux de tqs ennemis qai ont insulté à 
» YOtre longue patience et repoussé le bienfait 

de la clémence nationale ; leur lâcheté tous 
»les livre à demi-vaincus. Leurs principaux 
» chefs ont trahi le serment qu'ils avaient prêté 
>^ à la république ; le ciel , vengeur des parjures» 
» a permis que leurs projets parricides fussent 
» dévoilés. Ces chefs sont dans les fers ^ et nous 
» avons déjoué leurs intelligences coi^ables 
» avec r Angleterre; vous resterez libres , heu* 
» reux et tranquilles, et les Anglais, s'ils se pré- 

sentent, seront partout repoussés. Français! 
» marchez sur les rassemblements des rebelles 
>t dissipez-les , désarmez-les, mais épargnez le 
» sang, qui a déjà. trop coulé ; portez la terreur 
» dans le coeur des brigands , et la sérénité dans 
» celui dn citoyen paisible. » 
; Déjà les deux partis étaient aux prises ; le 
Morbihan avait donné le signal : impatient de 
combattre, le comte de Silz avait réuni deux 
mille hommes à Grandchamp ; Tordre était 
donné pour un rassemblement général qui de- 
vait se rendre maître de Vannes et de tout le 
pays ; mais Hoche, qui avait prévu les mouve- 
ments du comte de Silz, ledevança etpritroffen- 
sive. Les généraux de brigade Roman et Josnet 
liaviolais se mirent en marche de nuit^ en plu- 
sieurs colonnes , avec les garnisons d'Aurey^ de 

^ 12.. 
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Vannes et les c^nlonnemenls reisins, au Dom- 
bre ^^aidM ceiM heitfliies. Après on mouve^ 
ment oonfbiné, ils wrestirent Grandcfaamp et 
le chiàleaa àe Peulhonet^ piosles retranchés « 
pourvus 4é iMinitiotts et de YÎvres. L*avant* 
gai<de des Cbonans» <]ui était dans la phis pro- 
fonde séourité, fîit taillée en pièces^ et au point 
du jour rattaque commença sur tous les points. 
Aux prîMiiers coups de fusils succèdent les cris 
detiA^ la république! La confusion, ledéscmire 
•ont parmi les Chouans 9 qui fuyent au lieu de 
se mettre en défense; la plupart, en gagnantla 
plaine, sont lâchés par les hussards républi- 
cams, qui occupaient toutes les amraes. Mal 
gré la frayeur et le massacre , le comte de Sil2 
panrmt à ndKer quelques liraTes , qui ^rent 
pendant près de deux heures la plus^rire résis- 
tànoie. Cerné deiotttesf parts, le comte de Silz se 
Yojrant secr le point d^étre forcé, ae fait jour à 
«avers rennemi; à peine est*il hors des retran-, 
ôhements , qu*il tombe sous plusieurs coups de 
ffeu , et rend le dernier soupir. Quelques chefs 
atdNdtemesetprès de trois cents Chouans per- 
dirent égalëmedt la vie dans cette journée. 
Orandchamp ët le château de 'Penthouêt totW- 
.bèi^ent au pouvoir des républicains tpii y trou- 
vèrent des vivres en abondance. Les royalistes 
fuyards se rallièrent à Plaudrén , sous la coo^ 
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Milite de Georges Cadoùdal. Uinteotion de ce 
dernier était de se retntticher au poste Saint- 
Billy, pour y attendre des renforts ; mais le gé* 
néral Josnet marcha sur lui à la tete de quatre 
cents grenadiers et de cent carabiniers bdges^ 
Cadoudal avait embnsqité sa troupe dans les 
bots ; trois fois il repoussa les républicains : il 
ne put cependant résister à Timpétuosité d^une 
charge à Tarme blanche y qui décida la iictcirè« 
11 parvint à ofiérer sa retraite aree assez d^ordre 
et de sang firoid » après avoir perdu environ d eux 
cents des siens. Uaudace de Georges, sapar* 
faite connaissance du pays , Taffection que lui 
poriaimt leè paysans 9 qui désiraient un chef 
pris parmi eux , le &pe9Â aspirer dès lors à rem^ 
placer le ecoirte de SaHz» 

Presqu^en même temps les royalistes des 
côtes dû nord pendaient aussi leurs chefs » dont 
la mort fut moins honorable et plus tragique. 
Boishardy s'était rendu è son quartier-général 
de Bréhan» après la pacification » et lors de Far- 
reslation de Cormatiii» il javait repris ToSen- 
sive. Sa troupe « généralement composée de dé- 
serteurs 9 occupait les village voisins ; Bois* 
hardy 9 craignant les embûches» était sur ses 
gardes t et peu de peveonnes connaissaient les 
lieux qui lui servaient de retraite. Cependant 
les officiers répubUciins avaient profité de la 
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pacification pour se ménager des intelligenceft 
dans le pays. Le 2^ pramal ( i3 juin au point 
du jour ^ radjudant-général Oublier, comman* 
dant à Moncontour , fut instruit par ses espions 
que Boishardy se trouverait à midi précis dan» 
son manoir de Yillehemet A Tinstant , il dé- 
tache une compagnie de grenadiers et quelques 
cavaliers pour le surprendre* Les républicaine 
n'étaient plus qii^à cent pas de Villehemet , lors^ 
que Boishardy se voyatit trahi et découvert , 
voulut fuir ; plusieurs grenadiers le poursuivent 
à coups de fusils; Boishardy est atteint, on Pa^ 
cheve à coups de sabre ; sa téte sanglante , sé^ 
parée de son corps, est portée dans les rues de^ 
LamballeetdeMonteontour. * 

Le général Hoche indigné fitpunir^ceux qui 
s'étaient déshonores par cette conduite féroce« 

On crut assez généralement que Boishardy^ 
avait été trahi par son domestique. Les républi^ 
cains trouvèrent sur lui des notes relatives aux 
divers cantonnements et rassemblements de sa 
division , et une partie de sa correspondance 
avec TAngleterre. 

Après sa mort , lés grenadiers qui Tavaient 
surpris pénétrèrent dans son chÀteau, où ils 
saisirent trois autres Chouans armés , qui de^ 
mandèrent grâce , promettant d*indi<)uer d'au- 
tres chefs rassemblés dans une maison voisino 
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du Poil-de*Pierre;Lesrépublicaîiis y marchent 
de suite; une quinzaine de QuRians y tenaient 
conseil ; léurs vedettes s'ecneot ^ à là vue de 
Tennemi : J^ailà lès bleus 1 Tous veulent iuir ^ 
mais il n*éiait{dus temps ; dix. forenj^ tues^ dont 
deux chefs etun ecclésiastique ; les autres échap- 
pèrent » à Feiception de trois qui fturent faits 
prisonniers. 

' Ces deux expéditions suffirent pour désorga*^ 
niser le parti royaliste dans les eûtes du nord. . 
' MaissilaBasse-BretagneavaildeteHespertes 
ji regretter, le parti desxnsurgéis semblait acquêt- 
rir phss de oomistance et une nouvelle foroe 
da&s le Maine, TAnjon et la Normandie* Cette 
éemière province recevait iJors Timpulsion d^ 
comte Louis de f^rotté^ qui âvaît proâlé des né- 
sgocisttiôu» de la Malnlais, pour jetar les pre^ 
mières bases d'une or|i^nisatiea*royâIkte dans 
la Basse-Normandie et la lisière du Maine. U 
était alors secondé par Louis de la . Rosière , le 
dievalier de Manguerie et Henri de Margnerie ; 
ce dernier était chef du canton d*Avranchèé. 
Frotté organisa d*abord les parties limitipopiies 
du Calvados et de la Manche , le district de 
Dpràfront ^ département de FOroe , et le canton 
de Tinchebraj, qui devint ensuite le centre de 
cette insurrection. Sa correspondance avec 
Jersey s'établit aux iles Saint- Marcouf^.et piur 
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la côte de Bayeui; les maisons Margueiie et 
Margoerit-Rochefort^ situées sur le bord de ki 
mer 9 en foreot les intermédiaires » et devinrent 
un asile sà!* pour les chefs royalistes el lel 
àgents dagouTernement britannique* 

Frotté^ qui connaissait les plans dé Puisaye# 
fit d^àbord des tentatives pour lie^* sès opéra*- 
lions à celles de la Basse-Bretagne ; et profitant 
de la pacification, il avait dëpécfaé au conseil 
royal du Moii>ihari , un officier poiteur de riior 
vitation suivante : a ï^otre intérêt oômmiun , la 
f> même fieiçon de penser ét d*agir rendent né* 
i> cessaire oiitre.no^ une coirespondance sui* 
» yie» qui ne n6ud laissé riéb ignorér de nos 
9> positions respectirésM> . Nous vous prions % 
^ nom èa roi et ^ bien génétal], de nous faire 
n parrènir les instractibbs qufe tom jngeref 
f> convenables^ pour que nous puissions secon^ 

dsTy jpar tons nos moyens^ le noble dé^où- 
>l ment dôhl taons Vous savons pénétrés (i). 

La moH du comte de Sais dérangba lès coik^ 
binaisonsdé Frotté, qui , dans f espoir d'insnr- 
gdr sa province etd^y coramanderen cbef » avait 
vu le renouvellenàent de la' gûeire avec joie. Un 
attaehemient inviolable à la canise royale , et 



(i) Yùjet la Correspondance des vhefs royalistef y jfablMe 
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quelcpes talents , lui valurent par la suite une 
certaine réputation dans son partie ^ 
Parmi les chefs ardents pour la guerre » se 
ftdsait éffàemimi retnarquèr Doboisguy, com- 
mandant les Chouans d'IUe et. Vilaine; il s*ëlait 
constamment opposé k ia pâcifii^tion , et em- 
ploya toute son -énergie pour repreiidre Toffen*- 
sive. Sa tionpe^ qui occupait letf environs de 
'Eaagères^P'i^i^onmàeohassmrsdufoi; elle 
a^âerait k près de^inze oënts iKmimea, prea- 
/{ue tous aguerris* Le général Hnmbert, le 
même qui avait aocompagné Gxrmatxn pendant 
les négociations , étaitalors opposéàDoboisguy. 
Ce dernier, instruit q«e Hanibeit ]Nurlait à la 
tête dè quatre cents républicains 9 pour enlever 
des vivres à Ghfttittott en Vendekis ^ inquiéta 
aa marche avec douae centa Ghooaiîs» enw- 
loppa même sa eolonm » mais sans pouvoir Fen- 
iamar. Le général Humb^ fit fëce de tous les 
oôtés ^ inspirant une telle confiance à sa troupe» 
«qu^'elle chargea les Chouans malgré leur nom- 
bre ; ils furent poursuivis jusqu^à Argeatrés 
^près avoir laissé ne oentaitte de mortasur la 
place. Maitre deé forêts et d*ane grande partie 
des campagnes» Duboisguy avait projeté de 
prendre Fougères par îEaniine. Cette ville était » 
en effet, presque invesUe par lies Chouans, qui 
mterceptaiefltlOttteB<x>niwinicati«ns ; les cour* 
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riers n*ârmaîenl qu^au moyen, d^uue escorte 
nombreuse , souTent attaquée et souvent dis-r 
persee* ' 

Les communications entre Alençon^ ReiœGSt 
]e Mans^ laflèche et Angars » étaient é^lement 
interrompues ;.(faiUeurSt ce pays, couvert dt 
bois, 6f&ait^es retraites assurées aux Chonaos; 
Le gçnaral Anbert*Dubayet mit une colonne 
de quatre mille hommes* ea mouvement pour 
balayer les roôtes de Sablé^ cdles de laFlèche^ 
deHayenne , de Chàleau^Gonthier et de Laval » 
jqu^il parcourut lui-même à la téite de quelqiies 
bussârdsi 

. Sa coloaue fit'tine gafrre active, et perta la 
terreur parmi les ChduafM de la Sartbe. Le dia- 
trict de la Flèche fatpfenp*entièrement désai>- 
Hié par le capàteiioe Aubels. Dans. une. marcke 
de miitf cet ofi&cier surpreiKi un poste de 
Chouans , le tailk eu pièce ^ et di^qperse le gro^ 
,du rassenii>lemëut. 44 Depuis Tarrestation dfi 
leurs perfides chefs , les Chouans ue sont plus, 
» écrit AjdbertrDubayjét, qu^uoe horde éparpil- 
M lee« saofi plan , ^ans ensemhle » et médita 
n que le pillage et Tassassinat. » 
. Mais les districts de Chàteauneuf Beaugé, 
Graou et S^;ré conservaient encore une attitude 
redoutable. Le vicomte de Scépe^ux, qui com- 
mandait les royalistes de cet aravndissemeat» 
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voyant la reprke des armes inevitaMe, venait 
de quitter Paris; son lienlenant 9 Coquereau , se 
disposait à rejurendre roffensrre» Sur la nou- 
velle de Tarrestation de Gonnat^Éi 9 le vicomte 
de Scépeaax fut lui-même arrête à son passage 
à Angers > ainsi que deMattlneetlaCroix^ cure 
de Becon. Tons trots invoqœdt W condition^ 
de la paix ^ à laqueUe ili avaient adkéré, e^^pfo^ 
testent vouloir la maintenir. ' 
^ A peine sont-ils élargis , que Scepeâux cam% 
se mettre à la tête du oarap .de Poiitron ; àé 
Maulne prend le commandement: de ceifd de 
la Gali(^çraie , et le cm^ dfeBecou est nonimé 
payeuivgénéràl des Chouans. Toiites ce» dîvi*- 
^ions se mettent en inoaTen^iBfli:^' €oqnéreau ^ 
commandant celle de Cbàteauoeuf ^ instruis 
que le général Aubert-^Dabftyet doit traverse^ 
le 5 messidor ( 23 juin ) , la ronte d'Angers à 
Gbftteau-Gopthiear , marche avec quatre mille 
Xlhouans pour rattaqiier. Le général républi* 
cain n^avait que . vingt hussards- et soixante 
fantassins d'escorte» Le combat s'engage sur la 
sfande route : en moins ^'une demi- heure i 
Dubayet\ anîitiant 0a petite troupe» se fait 
jour le sabre à la'i^in , et force les Chouans 
à prendre Id fuite.- 11 ordonne au général Ler 
blay 9 qui commandait à Angers » de conserver 
des forc^ poui' garder rigoureusement les coixb' 
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nunicatimisd* Angers à DaHal ^ et de ae porter 
sur-le-champ eatre les deux rires de fai Marthe 
et dp IfL Majenae pour ea chasser la troupe de 
Giquereaii. Ce dernier, instroil par ses espions 
<|ue la garnison de Ghàftean-Gonikter tenait de 
fournir un détachement ao-dehors , projette de 
f^emparerdecetterillefrassembleanssitôt toutes 
ses forces, et marche d*abord snr Basougers; 
qu*il investit Le détachement républicain , ap 
prenant le danger qui menace Château -Gon- 
thier, revient sur ses pas» tombe à Timproristé 
snr JfB Chouans» et les disperse après en avoir 
fiûl nn grand catnage^ Coqoereau rallie sa 
Iroi^ vers Giaon et le château des Croublers j 
mais il y est ataupué parles^ catatennemetits du 
général Leblaj » marchant rar trois colonnes; 
Les Chouans ne ptaveiit réfisler au pas d€ 
charge. Au moment ou Cocfuereau fait da 
vains efforts » le nommé François ; hussard au 
onzième régiment» fond avec impétuosité sur 
lui et sur son aide^de^mp » éf ite leur feu » 
et les taille en pièces à coups de sabre. Coque« 
reau tombe atteint de plusieutts coups mmtds^ 
Une autre colonne républicaine attaquait en 
même temps vers le chÀteatf de Sceaux » et dis- 
sipait la division chouanue qui était sous le 
commandement de Cadeau. Ce dernier perdit 
paiement la vie sur le champ de bataille. L'ad^ 
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judant* général d^Halànoourt obtenait aussi» 
avec le soiiumle-deuiiènie régiment ^ un aran- 
tage déeisif miv tm parti de Chouans retranchés 
au château de Brunet. 

Les débris des dtvbions rojaNstes de la 
Sarthe et de la Mayenne m replièreol; sur les 
communes de Clément delà FlacCt Becon et 
te Loroui^ - Beconnais » et renforoèrent les 
Chouans qui j étaient i^assemblés sous les or- 
dres du vicomte de âoépeaux et du chevalieif 
dé Turpîn. 

Dans la nuit du 21 messidor (9 juillet^ , le 
général Leblay se met en marche pour les atta^ 
quer dans leurs camps. Arrivés à celui de Cle-< 
ment de la Place ^ un « oup de fusil tiré sur un 
fuyard y répand Talarme. Les Chouans e& 
frayés se dispersent ; quelques braves qui 
osent résister , sont à Tinstant percés de coups. 
Les républicains leur enlèvent un drapeau 
Uanc orné de fleurs de lis 9 et poursuivent les 
fuyards jusqu^au camp de Becon. Les Chouans » 
qui s*y étaient tous réfugiés > s*y trouvaient en 
forces ; néanmoins le vicomte de Scépeaux fit 
battre en retraite jusqu'aux landes Margueries» 
près le Loroux : là, prenant une position au- 
dessus d'un chemin creux , derrière des haies 
impénétrables 9 malgré robscurité de la nuit 
qui les dérobait aux républicains , il sut dh^igei: 
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UD feu roulant très yif 8ur leurs colonnes. Cesl 
alors que, barrasses et exténués de fatigues, 
les républicains se replièrent sur Angers, et que 
les Cbouans , toujours sous la conduite du vi- 
comte de Scépeaux, se retirèi:ent à Becon. 

Ainsi les généraux Hoche et Dubajet, Tun 
par sa prudence et son activité , Tautre par 
son courage , firent échouer tous les projets des 
Chouans. Leurs défaites successives et la perte 
de leurs principaux chefs , en arrêtant le soulè- 
vement général , mirent les royalistes de la 
Haute et Basse-Bretagne dans Timpaissance de 
faire une utile diversion en iavaur des Anglo* 
éougrés. 
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LIVRE XX. 

Fréparatifii et {>r«Î9t>dfrl'i«^ieteRt- — ^GoBAatnivaldeBdk- 
Ue.— Eij^éditi^D de Quiberon,» — Défaite des émigrés.— 
Supplke da îetme Sombreoft #1 de Beaé de Hercë^ éyéqufi 
deDoL 

Aph B6 tjsm années de guerre civile » le gou- 
"vememeDl Anglais t qui promettait sans cesse 

;Qne WiXïée auxiliaire aux royalistes, n*avait en- 
core (kit que des préparatifs. 11 craignit enfin la ' 
lassitude et le découragement d^un parti dont 
il entretenait depuis si long-temps les illusions 

jet fespérance. 

U Angleterre expédia donc cet armement cé- 

'lèbre et malheureux , qu^elle composa unique- 
ment d*émigrés , dans le douUe but de ne point 
cpoifm>mettre ses propres soldats , et de déchi- 

: Ter la France par la main des Français. 

Jamais expédition ne se présenta plus favo- 

, rablement. L' Angleterre prodigua son or et ses 

i vaisseaux ; elle fit un appel à tous les émigrés; 
et quoique le but de son armement iut encore 
un my st^rcit il s'en présenta un grand nombre , 
jdans Tespoir de seconder en France la conti e- 
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rérolation. Le succès paraissait teDement in- 
faillible , qaeles éadgrës ne furent arrêtés ni par 
les lois terribles portées contre eux» ni par U 
perspective (Tune mort inévitable en cas de dé- 
faite. 

L^évéque de Dd et plusieurs ccdémsticpiet 
prêchèrent à Londres cette périlleuse croisadet 
avec toute la ferveur que donnent le prosely* 
tisme et le dévoûment k une pause dont ils 
étaient les apôtres et les martyrs. 

L^évéque de Dol avait d^à iàk répandre en 
Bretagne une lettre pasionde , pour exciter «t 
réchauffer le sèle des prêtres restés dans cette 
province. 

En Allemagne » en Angleterre , on recrutait 
pour les corps d'émigrés ^ et afin de les porter 
plus rapidement au complet» le gouyernemeitl 
britannique offrait de Tor et des armes aux pri-* 
sonniars qui voudraient s*enrôler pour la cause 
des Bourbons. En proie, dans leê prisons d'An- 
gleterre, aux horreurs de la famine » aux mala- 
dies contagieuses ; sans cesse déchirés par le 
spectacle de leurs compagnons d^infortune suc- 
combant SOttS les plus douloureuses i^ations» 
ces malheureux se décidk^ent presque tous à 
s^anrier pour combattre la république^ qu'ils 
avaient défcnduê au prix de leur liberté et de 
leur sang. « 



Digitized by GoOglC 



r Le régimeut Roy^al-LoiU^ était presque en- 
tièremept. composé de ces, pjçi^on.nier/s tirans- 
fugies; ily eaaTait aus?i àmsLoyal-Émigrmu^ 
daoa les légions ^Heçùçr et Dudresnc^y ; lyiais 
Hector xeufermait surtout im grand npmbre 
d^officiers de la marine royale. ^En^n , le régi* 
lïiept ài^i^y^l'^4/'ùilterie^ qonpmandé par, le 
comte de Rpl^oUer f n'était composé^ue de ré^^ 
jfogîés de Toulon^ . - - 
. Telsétmem; Jles corps qui Armaient la^pre* 
mièredivisiiQa'des émigrés :,étraog^*ai^a|gam# 
d^ geiitils|iomm^quiv |^<>ur oomQiaadcïr^ 
savax^tppiotobéir, et deprisop^imrépu* 
bUcaiu& qui r^ettaieut ^cçre ^eur ancien 
purMi l«es^4^iig^$ attachés laréfmiou de pa^ 
r^jéiémQat& pourraient siens <IouU^ éciiapperà 
^t^Srbomfti^ ^^-euglés par Tesprit die parti ; mais 
na gouvernement judicieux et c^dme 4evai|; les 
4viter. Qu vit donc , dans celle, ni^ure perficlé^ 
le dessein sç<;ret d|e tout boqleverser en France^ 
en désorganisai^ jusqu'au; parti roy aliste.Quant 
ji^ramalgaine des anciens officiers delà mariaç 
royale^^G les troupes* de^re,, on y vit égale- 
piuenlle proj^ de détruire Tespoir.^^ la marine 
fratiçmse ; mais-idors il seijnfa^lait.^'un esprii 
d'ayeuglomeqi^ et de vertige entrainàt les émir 
grés à lew perte. . ' ' 

Gett«,prcnii|ère diyifioni d'epv?ron quatre 
nu i3 
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miUé hommes, était sous le comntandement du 
comte d^HenriDy 9 ancien colond du régiment 
flohanrSoubisei brave militaire, royaliste lan^ 
bitieux mais déterminé , et ^ arait défenda » 
k la journée du 10 aoàt, les Bombons et la mo- 
nat^cliie au prix de son sang. 

Tandis que les pi^éparatiï^ de Tarmement se 
faisaient à Portsmoùtb, le gouremement anglais 
prenait aussi à sa solde les corps d'émigrés levés 
B\xr le continent, et entr*autres les I^ons de 
BéonetdeDamas; qui venaient de se distinguer 
àu service de la Hollande : ces deux corps' al- 
laient être licenciés, lorsque ces chefs , pour 
conserver leur fortune , se hàièrent d^accepter 
les propositions de rAngleterre. Le colonel 
Nesbitt ngna le traité au nom de son gouver-^ 
nement, et leur présenta la cocarde britanni- 
que ; les émigrés de Béon et de Damas ne Fâc- 
teptèrent qn^avec Texpression du plus vif mé- 
contentement. Ils ignoraient le but de Texpé^ 
dîtion, et craignant de passer aux Antilles, un 
grand nombre entreprit à pied et isolément , un 
voyage pénible et long , pour aller demander aa 
prince de Coudé du pain et du fer* Cependant; 
au moyen de son or , le gouvernement anglais 
parvint à former une secôndedivisioil^ compo- 
sée des débris des régiments de Béon , -Dansas, 
l^érigord, Salm et Hohan ; le tout s'élevant à 
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quinze ceûts homiAes : le comte Charles dé Som- 
breuil en prit le commandement. Ge jeune geit- * 
tilhomme^ d'une famUle célèbre par sed mal- 
. heurs èèm larévolution^ étaitxibué de qualités 
bmllantes qui le rendaient digne d*un meilleitr 
sort. » 

Toute sa division se rénnit à Stàde et à Brème ; 
; îl la réorganisa , et la passa en revue en présence 
^u colonel Nesbitt. 

Des transports anglais ^ sous Tescorte d'une 
fSrégate , • s*étant présentés à Tembouchure de 
TEttie , les émigrés furent ausMtot embarqués 
pour rAngleterre» , . j 

CoMres se iremfdissait de sokUts et de munt^ 
tîons ; des pk^ovisions immenses étaient rassem- 
kiéei au ch&teau de Jersey. De cette lie ^ le 
prince d'Auvergne entretenait une cônt^spoB^ 
dance suivie avec les royalistes de Bretagne » 
au moyen d'un grand nombre d'ageùts dont il 
recevait chaque joundes rapports^ L'escadrede 
sir Richard Strachan^ en croisière sur'les côtes 
. de Saint-Malo, n'attendait que le signal de la 
surprise de cette ville par les Chouans. 

K Mais l'espoir, des royalistes n'était pas. uni- 
quement jTondé^ur leurs propres forces. Qu'at^ 
tendre en efiCet de quatre à cinq niille émigrés 
enr^imentés avec peine? On comptait sur l'en- 
. tière insArrecûon de la Bretagne et de la Kor« 
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mandie ; iSiisaye lui-même la rej^ardait comme 
essentielle au succès de Texpédition. 

Il en élait Fàme^ et il devait^ en sa qualité èe 
général en chef des Chouans» tout préparer , 
tout diriger en Bretagne » pour répondre à la 
confiance des princes français et du gouTcme- 
ment britanniqué. 

Chargé de faire un appel aux Chouans et de 
les rallier « Puisaje se fit précéder en Breta^gne 
par le chevalier de Tinténiac et par le comte 
Dubois-Berthelot » qui prirent terre sur les côtes 
du Morbihan » pour devancer l'expédition » se 
porter sur la côte à la vue de Tescadre anglaise » 
et faire les signaux convenus. ïinténiac an- 
nonça aux chefs de Chouans que tous les plans 
de Pulsaye étaient adoptés ; promit le pro- 
chain débarquennent de trente mille hommes 
en trois divisions « et la présence d'im prince du 
sang de Louis XYI , qui devait, k Texemple de 
Henri 1 Y ^ reconquérir Vetapire que sa nais- 
sance rappelait k gouverner. 

« Le prétendant , ajouta Tinténiac au nôm 
» de Puisaje y a brigué Ininnéme à la coiu* de 
^ Londres ce dangereux commandement; mais 
f> poue ne point compromettre sa personne , le 
t> comte d'Artois son frère est seul cfaai^ de 
» diriger le corps d'émigrés destiné à concourir, 
n avec les fidèles Tendéens » au rétablissemeat 
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H de la monarchie. Une flotte britannique de 

vingt-trois raisseanx de ligne» sortie des ports 
f> d'Angleterre , assurera le succès du débar- 
» quement dans la baie de Quiberon ; huit mille 
émigrés , sous les ordres du comte d*Hervilly 
» et du jeune SombreuiU reunis à toutes les di- 
^ disions chouanes du Morbihui et des cotes 
» du Nord^ feront aisément la ccmquéte de la 
» Basse - Bretagne, tandis que le comte d^Ar- 
» tois , avec Télite des réfugiés français et dix 

mille hommeedetroupes^anglaises^ comman» 
^> dées par lord Moira 9 surprendra Saint-Malo ^ 
» <m nous avons des intelligences. Maîtresse de 
» la péninsule, toute Tarmee anglo*choua>ine 
W émigrée, après avoir opéré sa jonction, mar* 
» chera de concert avec Tarmée catholique de 

la Yendée , pour chasser ce sénat plébéien 
» qui fait peser sa déshonorante et cruelle do*^ 
» minatiou sur la nation française. 

Ces perfides promesses suffirent, non seule- 
ment pour dissq>er tous les doutes, mais pionr 
iaspirer une entière confiance aux Chouans. 
Dans son ardeur impatiente , le Morbihanùais 
n^attendait plus, pour voler aux ocMnbats , que 
Tapparition de Fexpédition anglaise, annoncée 
pour les derniers jours de juin. 

Lord Bridport , qui observait k la fois Tes- 
cadre de Brest et la division ennemie, sous 
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Belle-Ile, attaqua d*abord cette dernière, perça 
la ligne des républicains » et parvint à mettre à 
terre un grand nombre de fnsils .et plusieurs 
milliers de poudre pour les Chouans. 

L'escadre républicaine de Brest mit aussitôt 
k la voile sous les ordres de Tamiral YiUaret- 
Joyeuse et du conventionnel Topsent , qoi étail 
à bord en qualité de commissaire. 

' Après avoir rallié la division sous Belle-Ile > 
Pâmiral Yillaret , à la tete de quatorze vaisseaux 
et plusieurs frégates ^ cherche et rencontre la. 
division ennemie» qui, se voyant i son tour in^ 
flérieure , parvient à évUer un engagement. Yil^ 
laret ordonne lâchasse ; maiâ^il est bientôt averti 
de la réunion de toute la flotte anglaise, qui 
déjà fcurçait de voile pour le combattre. Ues^ 
cadre républicaine vire de bord , voulant cou- 
rir sur la terre et regagner Brest» mais un coup 
de vent la ramène au sud-est dans les eaux do 
Bélle-*Ile, où elle est chassée par toute la flotte 
britannique » dont la supériorité augmente rait* 
dace. En vain Vamiral £1 ançais fait rallier la 
terre : le 24 juin il est atteint par lord Bridport ; 
Vocé^n était calme , et les deux flottes purent se 
foudroyer à bfiulets et à mitraille. La côte était 
couverte de Brqtons des deux partis, qui atten? 
daient avec anxiété Tissue de ce teniblc ."Wga-» 
^eme;H« . . ... ; ; i ' • 
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Far une sayaale manoeuTre , ramiral anglais 
perce la ligne ennemie et s!j introduit une 
partie de la flotte républicaine reste immobile; 
les signàux n*y sont ni reçus ni répétés. Enfin , 
après quatre heures d*un combat meurtrier » 
rennemi s*eimpare des vaisseaux français le 
Formidable , V Alexandre et le Tigre ^ et reste 
maître de la mer. 

Tandis que la flotte battue se réfugie en dé- 
sordre à Loriènt et sous le canon du Fort-Louis^ 
Jes Chouans qui couvrent la côte courent aui: 
armes pleins de joie et d^espérance » se dispo- 
sant à prot^er .le débarqijtement des émigrés. 

Déjà la première division était à la vue de 
Belle-Ile , au nombre de près de cent voiles » 
^us la conduite du commodore Waren. 

Le général Boucret fut sommé de rendrf^ 
cette forteresse et de reconnaître Louis XYII; 
le commodore Ellison lui assurait protection et 
récompense au nom de ce prince t dont il avait 
deux commissaires àbwd, Le général républi- 
cain répond qu^il nç veut pas de roi, et qu*il 
s^ensevelira plutôt sous les ruines de Belle-Ile 
que de la remettre aux Anglais. 

CepencUnt Tinténiac avait donné le signal 
sur la côte et sir John Waren » instruit qu'il 
j avait peu.die troupes, faisait embarquer sqr 
de3 chalopes places t Puisaje i^Qon état-maior ^ 
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ét douze à quinze cents émigrés, àyantle comte 
d^HerviUy à leur téte. Le 27 juin , au point du 
{oiir , cet avant garde s^avance en bon ordre sur 
la plage de Carpac , entre le golfe du Morbihan 
et la presqu*île de Qdîberon, 

Au même instant, les Chouans de la côte coUr 
rent aux armel , sous la conduite de Georges 
Çadoudal et de Lemercier; les capitaines de 
paroisses forcent les paysans de marcher, sous 
^einè'de morL Divises en plusieurs colonnes^ 
lek insurgés sè portent sur les routes , rompent 
les ponts , interceptent les passages, s'emparent 
de la batterie de Camac et y plantent le dra^ 
J)eaii royaliste , signal de leur ralliement. 
* Stir le preniier avîs de ce mouyenient et de 
TappaYition de l*énnenii , IVdjudant-génëral Ro- 
Stian /qui commandait à Aurey , se porté sur la 
<;dtë à la tête de deux cent cinquante républi- 
cains, rencontre et disperse un peloton d'insur* 
géé , tait feu sur Tes bateaux de débarquement ; 
mâîs trop faible, il voit la descente s^effectuer 
à èésycWx; souftïa protectîbtt de Téteadre bri- 
tannique, et aux cris répétés de v/Vd le roi! 
Cerné bientôt Jfar de nombreux détabhemenfs 
'd^înstjrgés , Roman se fait jour à la (lointe de 
ia baïonnette^,' et' se' retire iur Làndèvari^ ateo 
perte de dou2e' morts' et de qudqu^ prison*- 
ïiîers. Ces dermers çussetit tous étéfeaiUéspar 
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lès Ghondtis, si les émigrés ne $y étaient oppo- 
sés , crainte de représailles^ 
' A onze heures dn matin , la division entfôre 
ùa tùmie d^Hèrvilly avait déjà débarqué avec 
tons ses bagages , n'ayant à regretter qu'un 
seul homme. Pui^ay e était accompagné de plu* 
sîeui^ émigrés de marque , tels que le marquis 
'de Conflans, le comte de Bothere!, le duc de 
Lévis, le marquis de Ck>ntades et le comte Jo^ 
éepb de Brc^ie; Réùé dé Hercé, èvéque de 
f)ol , son grand vicaire et plusieut^ écclésias«- 
tiques bretons , accompagnaient également Pui- 
•saye. 

' ' Les royalistes étaient à pefaie maîtres de la 
cfôte, et déjà les paysans morbihannais arrir 
tàient en foulé au vÛlage de Lmgeneie » quar- 
tîér-général de Puisaye, pour s'armer et s'équi- 
per; là, parmi 'des caisses remplies d'armer, 
<de ballots d'uniformes rouges , on voyait des 
àmas de biscuits, de viandes salées , des ton- 
ndeaux de vin et d'eau-de-vie, et tout l'attirail 
nécessaire à une troupé débarquée sur uue 
plage stérile. 

• Dès qu'on eut mis à terre qwelqties canons , 
le comte d'HerVîlly marcha sai^ lé vîllàge de 
Camac , où il étaMit *>n quàrtier^général. 

La première opération fut d*armei* et d'ôr- 
ganiser les Chouans, auxquels Puîsaye avait 
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adressé une proclamation au nom du roi ; il en 
forma trois corps pîncipaux de dooxe à qointe 
caits hommes chàcun , dont il confia le com- 
mandement aux généraux Yauban , Dubois- 
Berthelot et Tinténiac. Ces trois colonnes d^é* 
lite se mirent aussitôt en marche sur MendoQ^ 
Aurey et Landevan. Une seconde ligne de 
Chouans cotiTrit la gauche des émigrés du coté 
de Sainte-Barbe et dlnteL' 

Il fallait occuper Aurej pour s^assorer la 
grande route et pénétrar dans l'intérieur : les 
Chouans 9 commandés par le comte Dubois^ 
Berthelot^ s*y portèrent en force. L'adjudant- 
général Roman n^y avait laissé que deux ceats 
hommes, qui, à Taf^roche des royalistes, se 
replièrent sur Lwient avec les administrations 
et quelques républicains. Les habitants d' Au- 
rey se hâtent d'envoyer des députés au comr 
mandant royaliste. Les Chouans y pénètrent 9 
pillent les bureaux des administrations et de la 
municipalité, et prennent quelques républi- 
cains pour ôtages; la majorité des habitants se 
range volontairement sous leurs drapeaux. 

Maîtres d' Aurey sans résistance, tout k pays 
< était ouvert aux royalistes. Dis; mille hommes 
de troupes britanniques joints aux émigrés., 
eussent bientôt, et presque sans coup férir « 
$uré la conquête de la, Basse*Qretagnç. 
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La nouvelle de cette iovasion s'y était ré-, 
pandne avec la rapidité de réolair^ et tovà ce 
qai tenait à la république était orfhs la cons« 
tematioD. 

Le général Hoche conserva seul ce aang froid 
nécessaire dans les circonstances périlleuses. 
U laisse à Rennes le général Chérin, son chef 
d'étaU^jor, dont il connaît Tactivité, Téner- 
gie» et se porte rapidement sur Vannes. Il ne 
trouve à opposer que des détachements épars à 
un ennemi dpnt il ne connait encore ni les 
moyens ni la i<Nrce^ Ds^s cet instant de crises 
il ne pouvait compter ni sur les gardes natio*» 
nales ni sur les autorités; il se voit donc con-i 
traint , pour réunir un corps de troupes , de 
faire évacuer la côte depuis la Vilaine jusqu^à 
Lorient, Les canons sont endoués, la poudre 
jetée à la mer. Déjà la retraite est ordonnée au 
premier mouvement sur Ploermel , et de Ih sM 
Rennes. Quatre délégués conventionnels , qui, 
au premier bruit de Finvasion » s'étaient réfu-* 
giés à Lorient ^ ordonnèrent dans toute la Bre<r 
lAgne Farrestation des parents d*émigrés , et 
celle des prêtres nouvellement rendus à la li-> 
^erté , pour être retenus comme otages. 
. Au milieu de Teffroi universel » Hoche près-» 
crivit sans t^uble à ses lieutenants des dispo^ 
«tipnsr rapide?, « Rassemblez ^ éçrivvt-il au gô^ 

/ 
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» nëral Chabot , le reste de votre division à 
» Qtûmper , pour secourir Lorient et couvrir 
» Brest, qtte vous défendrez jusqu'à la mort. 

Envoyez-moi en deux jours , mande-t-il k 
» Cherin , six mille honunes» douze obusiers et 
» six pièces de canon pour repousser les An- 
» glais. Du secret et du calme, 

Cependant les Chouans n^osent dépasser la 
ville d^Aurey ; les émigrés restent stationnaires, 
et la journée du 28 juin se passe sans événe- 
ment. Hoche juge alors que les forces de Ten- 
nemi ont été grossies par la peur ; il réunit ses 
cantonnements épars, rassemble à Yannes une 
force de deux mille hpmmes , et se dhîge sur 
Aurey pour reconnaître l'ennemi, qui poussait 
déjà ses avant-postes à Pont-Sol. L'avant-garde 
républicaine , quoiqu'inférienre en nombre , 
attaque Pont-Sol , s'en empare et s'y maintient; 
les Chouans se replient en couvrant toujours 
Aurey. Hoche arrive devant cette ville avec 
une pièce de canon. Quelques soldats républi- 
cains y pénètrent sous le feu de l'ennemi, mal- 
gré la défense de Hoche , qui voulait éviter le 
pillage -, n'étant pas soutenus , ils se retirent 
avec perte. Hoche, après avoir pris position 
devant la ville , tourné sa pièce de campagne 
contre les Chouans , qui s'étaient répandus en 
grand nombre aux environs et sur les rives da 
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lac d'Anrey* Ce général éritait de s'engaj^ar 
dans des combats partiels qui auraient aguerri 
les Chouans; Tinaction des émigrés lui donnp 
le temps de rassembler ses forces. 
< Les chefs royalistes étaient déjà divisés. Pui- 
8aye> qui commandait les Chouans, Toulait, 
en profitant du premier succès , pénétrer dans . 
rintérieur pour inspirer plus de confiance aux 
habitants et les décider k se lever -en masse; 
-frapper de terreur les républicains, déconcer- 
ter leurs mesures de défmse, tel était Tavis de 
Puisaye. Au coatrairé , d'Hervilly ne voulait 
agir que d'après les règles de la prudence et 
Tancienne routine de la guecr«. Ne point s'éloi- 
gner des vaisseausc, attendre les renforts, aguer- 
rir les Chouans , les discipliner , s'emparer des 
forts et de la presqu'île de Quiberon, pour s'as- 
surer une position niilitaiie, tel était son sys- 
tème : il prévalut. La prise de Quiberon , qui 
aurait d& suivre le débarquement , n'eut lieu 
que sept jours après. 

Cette presqu'île « de deux lieues de long sur 
une demi-lieue de Wge^ contient sept à huit 
hameaux halntés par des pécheurs; sahlofi- 
neuse , dépourvue d'arbres et d'eau de source , 
elle est ^pendant assez bien culûvée. On y 
trouve une plage ou petite anse pwpre au dé- 
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]Mur(|uement ^ Fentrée de k péninsale n*a pas 
plus de trente toises ; die est fermée et défendae 
par le fort Penthiè vre» 

Dès le 3 juin 9 trots frégates anglàises et im 
vaisseau rasé Pavaient attaquée sans succès ; A 
fiiUat se résoudre à former une attaque géné- 
rale » tandis qu*on opérerait une diversion dans 
rînténeur pour écarter les colonnes républi- 
caines et armer les paysans* 

Un convoi dVumes et de munitions û\st sur 
les grandes routes d^Aurey et d^Hennebon , 
dont les royalistes s^étaient rendus les maîtres* 
plusieurs colonnes de Chouans se mirent en 
marche; mais déjà des détachements républi- 
cains accouraient de toutes parts. 

Tandis que le général Josnct^^Laviolais se 
présente à Hennebon avec une colonne de diille 
soldats , Hoche pressé Aurey avec le gros de 
son armée. Pk*is entre deux feux ^ les Chouans 
abandonnent Aurey et se replient sùi* LÂnde- 
van. L'adjudant -général Mermetles poursmt 
avec six cents hommes^ En vain les pàysans 
royalistes 9 commandés pai^ lès comtes de Yau- 
ban et DaJbois Berthelot, prâniieiit une posi- 
tion pour disputer le passage. Us sont attaqués 
au pas dé charge sur deux colonnes ; Dubois* 
Berthdot est btossé j le marquis de la Moussay^ 
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et le comte de Lanjpn restent au nombre dés 
vàorU i les Chouans sont bientôt culbutés , mis 
ai fuite et poursuivis sur la cote jusques sous 
le canon des émigrés. Leur convoi reste aux 
vainqueurs. 

Obligés d'abandonner Aurey, Landevan et 
tous les postes de Tinterieur ^ il ne restait aux 
royalistes sur la côte qu'un seul point , Hoche 
•'étant porté rapidement vers Quiberôn avec 
foutes ses forces« 

Cependâ&t le fort Penthiivte et toute la pé^ 
ninsule tombaient au pouvoir des émigrés;. ils 
a^y étaient présentés sur quatre colonnes et avec 
quatre pièces de campagne 9 tandis que Loyal* 
Emigrant» quinte cents Chouans d'élite et des 
soldats anglais de marine » montés sur des cha* 
loupes flottantes , le prenaient à revers. Serré 
par mer et par terre, sommé par d'Hervi)ly et 
Pnisaye au nom du roi , le commandant répu^ 
blicain , qui n'avait que quatre cents hommes 
et point de provisions, demande à capituler^ 
ce fut en vain , les émigrés le forcèrent de se 
rendre à discrétion. La garnison du fort, com* 
posée d'environ trois cents hommes du qua* 
rante-unièmis régiment d'infanterie de ligne , 
ci-devant la Reine, et de quelques volontaires 
i^épublicains f resta prisonn^re de guerre* Les 
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Ghouaiis voulaient fusiller les volontaires , lo 
Commodore Waren s'y opposa et les prit à bord« 
Quant aux soldats de ligué, il se rangèrent $oud 
la protection des émigrés. D'Hecvilly en form^ 
deux compagnies de chasseurs , (£U*il joignit ^ 
sa troi^e , Tune codtinua même ûon servioe à 
la garde du fort. Cette improdenoe de d'Hert 
villy eut dés suite* funestes* 

Après avoir pris posseftsioii du fyrt , les émir 
grés saluèrent le pavillon blanc et celui d*.^^ 
gleteih^e 9 aux cris de i^iv^^ r^i! kt regagnèrent 
l6 cAi^^ohnemekit de Garnac. 

Idai&déjà les républicains, au nombre de tr^if 
mille , pressaient Çamac et sen^nt la péniur 
5ide. D'Hervilly , qui tenait à son plan, déoidt 
qu'il fallait se mettrç à couvert sous lapratëer 
lion du fort et de Tescadre. JEn jConsëquence^ 
le 5 juillet^ les émigrés abandouDèreat CaroM 
et se confinèrent dans 1^ presqu'île* Us y fqreftf; 
isuivis de six mille Chouans, qui h phipait 
naienf avec dix leurs enfants et ieutfs femmes^ 
à peine les vivres tirés de Tesfc^dre pouvaientr 
ils suffire. 

Le canon du fort , qudqnes Chouans en- 
voyés en tirailleurs, repoussèrent la première 
reconnaissance des républipains; Itf nuit toute 
la côte opposée çtait couverte de lews feux» Bb- 
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che traçait librement ses lignes de drconvalla*- 
tion, et bientôt les royalistes allaient se trouver 
bloqués. 

D^Hervilly ordonna une reconnaissance gé« 
nérale pour s^assurer de la position des jrêpn'^ 
blicains. Le 6 juillet , k dix heures du soir, sa 
troupe sortit du fort Pentkièyre avec deux pièces 
de canon , marchant sur quatre colonnes parai* 
lèles. Avant le jour, la sentinelle avancée des 
républicains les aperçut; api^s le qui vwe^ elle 
tira son coup de feu t et se replia. Surpris , les 
républicains crièrent bientôt aux armes! mais 
au lieu de marcher sur eux au pas de charge ^ 
les coloïmes royalistes s*arrétèrent. L'avant- 
garde ennemie eut le temps de se mettre en ba- 
taille. Les royalistes ripostèrent à son feu; il y 
eut alors du désordre dans leurs colonnes trop 
resàerréesy pour pouvoir se déployer sans con^ 
fosion. Ce tïe fut qu'avec peine que les ofiKciert 
rétablirent Tordre et reformèrent les pelotons : 
le jour ccmunençait à paraître; d'Hervilly ré- 
pondit par le feu de ses deux pièces aux boulets 
et aux obus des républicains ; mais Tincertitude 
de sesmouvenients laissa Taviuitage à rennemi. 
Il ordonna alors la retraite, qui se fit eh assez 
bon ordre, malgré une quarantaine de morts , 
une soixantaine de blessés, lechevalier de Cha« 
nouillot, mwtelleaient atteint, Pnisaye et Ckm * 
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flans démointés. Cette journée fut troj^ sérieuse 
pour une simple reconnaissance ; elle ne le fut 
point asse% pour une attaque. Repoussés par 
une avant-garde ♦ les émigrés purent juger qu'ils 
avaient à combattre des ennemis aussi coura^ 
geux que vigilants. 

Le même jour, deux chaloupes canonnières 
et quatre cutters entrèrent dans la baie du Mor- 
bihan » remontèrent la rivière de Yannes, et y 
répandirent l'alarme. Cette diversicm, qui avait 
attiré l'ennemi de ce côté y se termina par l'en- 
lèvement de quelques barques, et par l'incen* 
die de deux collettes républicaines. 
- En vain les émigrés cherchaient à troubler 
leur ennemi , rien ne put s'opposer à l'achève- 
ment de ses lignes > qu'il fallait emporter pour 
sortir de la péninsule. Hoche avait donc habi^ 
lement pn^té de l'inaction des royalistes, pour 
retrancher son camp , qui était établi sur une 
éminence , en face et à une liéue et demie du 
fort Penthièvre. Ce camp, situé sur la falaise de 
Quiberon , en avant du village de Sainte-Barbe , 
était appuyé par ses deux ailes à la mer ; le gi*os 
de la flotte an^ise mouillait à sa gauche ; plu* 
sieurs b&timents légers occupaientsans cesse sa 
miroite; les canonnières's'avançaiœtàportéedu 
fesil du rivage. Hochfi recevait chaque jôiu* des 
renforts , qiie faisiiienttUer à grandes journées 
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le général Cherin » ton chef d'état-major » ei le 
général Caudaux > qui était retenu à Plantes* Il 
recevait aussi du canon de gros calibre , et tout 
ce qu'il fallait pour prendre Toffensive » excepté 
de la cavalerie , dont son armée était dépour^* 
vue, malgré ses demande&réitérées. 
. D'Hervilly et Puisaye jugèrent alors qu*it 
fallait enfin y par une diversion puissante , divi- 
ser les forces de Tennemi ; en conséquence , les 
chevaliers de Tinténiac et de Lautivy reçurent 
Tordre de faire une trouée à la téte des Chouans 
d^âite, et de rallier tous les partis d'insurgés 
qui se trou vaient encore dans Fintérieur du pay s^ 
Tinténiac , dont le courage avait été si souvent 
prouvé, rassemjbla quatre mille Chouans con- 
duits par Georges Ca^doudal et Lemercier ; il 
s'adjoignit le vicomte dePont-Bellanger, lèche- 
valier de Saint-Pierre, Guemisac, Lamarche^ 
Qeveu de l'évéqueide Léon , et en composa son 
état-major. Une compagnie de LoyatÉniigrant 
6e j^eta. également dans sa' troupe , qui., montée 
sur, des chaloupes anglaises ^ débarqua vers la 
pointe de; Saintr Jacques^ en face Sarreiau, sur 
|a droite deYabnes. . . , : 

Animés par Texemple de' leui^s chefs , les 
Chouans fondent sur ud corps dé huit cents ré-> 
publiçainsqui leUr eit d'abord opposé, le dis* 
persent et pçdèti^nl entaite entre AI ùzillac et 

14.. 
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Tanned. QUAiit à la divertioD* du chevalier de 
Lauiivy, elle ea€ liea du côté dé Quimpen: 
Après j avoir débarqué sans rencontrer d^obs-^ 
lacles , ce chef , qui était à la téte de deux mille 
€houan6 f pénétra dans le Finistère f attaqua et 
dispersa quelques postes républicains, mais sans 
pouvoir ensuite obtenir aucun avantage décisif. 

Cependant le général Hoche détache de» 
troupes fraîches, qui: passent la rivière d'Au** 
itey, traversent Vannes , croyant joindre et arrê- 
ter dans nie dè Rhuis la colonne de Chouans 
TOmmandéeparTinténiac.Le général Grouchiy 
envoyé de l'armée de TOuest au secours du gé-* 
néral Hoche 1 traverse en même temps la Vio- 
laine avec lay I ^ denii*brtgadé , pour combattre 
ce même chef; ilnMtaitplus temps* Après avoir 
culbuté tous lës^ corps qhi s'étaient opposés k 
sa marche , Tinténiac venait de gagner la forêt 
deMolkic, d^il pouvait défier toutes les forcer 
républicaines. 

Cette double tentative n'eut cependant que 
dès résultats«l<Hgnés, qui devinrent étrangers 
aux , événements de Quiberoni Quoi qu'il eu 
soit , le général Grouchi reprit la garde des 
câteis^^iii Hemboucbure de la Vilaine, et Hoche 
ne voulant point se distraire dë son objet prin-^ 
eipaUsuspeoditla poursuite des'Ghouans , pour 
ne plus s'occoper quedes émigrés. 
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Lear débarquement faisait déjà la plus vivç 
sensation à Paris et dans les prov^ces, et les 
royalistes de Tintérieur rayonnaient de joie et 
d'espérance. La Convention , et surtout les menv- 
bres du comité de salut public semblaient frap- 
pés de terreur, quoique par des motifs diffé* 
rents. Tallien ^ qui avait contribué à la chute de 
Robe^ierre, saisit cette occasion de se ratta- 
cher au parti révolutioifnaire , qu^il semblait 
avoir abandonné. Il <^rit d'aller combattre lea 
émigrés, et jura de revenir vainqueur. Blad, un 
de ses collègues 9^ voulut partagar ses périls* 
Tous deux partent avec des pouvoirs extraw- 
dinaires , et investis» en quelque sorte» de la 
toute-puissance du gouvernement. Arrivés k 
Vannes» ils débutent par une proclamation ten- 
dante à relever le courage des républicains : 
H Les émigrés» disent-ils» sont vomis sur nos 
n côtes par le gouvernement anglais » pour opé* 

rer la contre-révolution » assassiner lës répu* 
» blicains fidèles» at ravager leurs propriétés} 
n ilsont osé rem^tre le pied sur la terre natale» 

la torre natale les dévorera! 

Cependant Teffim s'était répandu dans les 
eampagnes; tout le pays qui avoisine la fidaise 
de Qaiberon était désert; les chaumières» lea 
moisfons abandonnées» les bestiaux errants» 
tout offirak rimage de là désolation ; la terreur 
jikomt ^i4m«-.sar les ^r^^ 

"' ^ ^ Digitized by Google 



io6 GUERRE DE LA VENDÉE (179$ 

bampagaés fuyaient les républicains 9 et fon- 
daient toutes leurs espérances sur les émigrés^ 
Partout les ennemis de la république se voyaient 
supérieurs en nombre; ses troupes seules étaient 
toujours remplies de confiance dans leur géué-» 
ral, dont Tactivité et les dispositions annon* 
çaient un coup-d*œil sûr et une tête calme. 
' Dé son quaiiier-général de Lenniand y Hocbe 
voyait tout; il Veillaft sur le parc d'artillerie , 
sur la garde des côtes , sur le camp. Le front 
dé sa ligne était défendu par douze pièces de 
position et quatre obusiers. Tout se préparait 
pour chauffer Tescadrc anglaise à boulets 
rouges ; tout était prêt , dans le cas où Tennemi 
aurait voulu forcer les lignes. L- armée, sur ses 
derrières, était défendue par lé chef de brigade 
Meusnier, qui occupait la position de Ploermd« 
Sa gauche était gardée par la brigade du géné- 
ral JosnetLaviçlais, occupant le château de 
Kerkado , la position de Saint-Clément et le 
village ^e Caniac. Quant aux troupes qui ar- 
rivaient , elles étaient à Tinstant ré^ties sur 
des points de la bote qu^on n^avaitpu défendre^ 
' Au milieu de tant de soins divers , Hoche ne 
perdit, pas dé vue lès insurgés de Tinténeur ;it 
ordonnait aux généraux qui • leur étaient oppo-^ 
sés^ de*metlre^ iirâiivemènt les ccdonne* «0*1 
biles ^ de faire rcàlrëir lâs^gra^s» , et de diasiper 
Ions ItoimsicfaAléments» «i PoursaiveiJe&fiaa% 
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» relâché , leur disait-il , et je réponds des en^ 
» nemis eltérieùrs. » En effet , Tardenr et là 
santé brillaient dans le camp républicain, et les 
délégués de la Convention n*y arrivèrent que 
pour applaudir à Tesprit du soldat et aux dis- 
positiôns des généraux. 

La même confiance ne régnait point dans le 
camp des émigrés ; on y attendait impatiem- 
ment lu nouvelle des diversions promises par 
Charette et Stofflet ; on y faisait surtout des 
vœux pour la prompte arrivée de la deuxième 
division royaliste et des àix mille Anglais qui 
devaient completter l'expédition ; enfin , on y 
suppléait à la faiblesse , en ajoutant retranche- 
ments sur retranchements. L'accès du fort Penî- 
thièvre n'étant défendu que par une haie de 
palissades faciles à franchir, les ingénieurs 
royalistes y attachèrent un ouvrage avancé , 
que rémigré Flomont conduisit avec intelli- 
gence. Le fort était hérissé d'une nombreuse 
artillerie, que servaient les canonniers de Ro- 
thalier. Au -(delà se trouvait le camp de Kerous- 
tan , également fortifié par dés redans et de 
fortes palissades. Les Chouans qu'on forçait à 
travailler aux retranchements , murmuraierrt 
et regrettaient leurs campagnes ; ils étaient sur- 
tout rebutés par la discipliné des émigrés , en- 
tièrement opposée à leur mânière de combattre ; 
la mé$intelligéâ<ie s'établit biètitôt dans leur 
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camp et même entre lem'S chefs» D1E[a:^l]r 
levait la confiance exclusive des émigrés ; ils 
gantaient son activité et ses talents» et décriaient 
sans cesse Puisaye : au contraire» les Chouans 
ne reconnaissaient pour chef que ce dernier ; 
ils se plaignaient du despotisme de d'Hervill^ » 
4e sa discipline sévère» et lui reprochaient de 
n'avoir pas su profiter du premier moment pour 
pénétrer dans Fintérieur; de là cette f^le ja« 
lousie qui aigrit et divisa bientôt ces deux chefs. 
Puisi^e attendait que le gouvemaoïent britan- 
nique prononçât entre lui et d'Hen^illy. Ce 
dernier » d'une ambition démesurée » semblait 
ne s'être cantonné dans la presqu'île que pour 
conserver le commandement en chef» qu'il 
craignait de perdre en rejoignant l'armée ca- 
tholique et royale en Bretagne. U se bornait 
donc à des escarmouches inutiles. 

Après avoir tendu vainement à , l'ennemi 
une embuscade qui fut découverte » il ordonna» 
le II juillet» une nouvellereconnaissance. Deux 
i:égiments d'émigrés s'avancèrent en pelotons ^ 
précédés pai les transfuges mêlés avec les ti- 
railleurs; les Chouans formaient la réserve; 
l'avant-garde ennemie s'étant repliée» d'Hei:- 
villy canonna le camp républicain; Hoche» 
qui avait eu le temps de rassembler son armée^ 
lui offrit le contbat» que d'Hervilly n'osa ac- 
cepter; il fit en boa ordre sa retraite » que les 



Digitized by GoOglC 



1795) ET DES CHOUANS. 309 
républicains ne purent troubler faute de ca- 
yalerie. Ce mouvement n^avait eu pour objet 
que d'aguerrir les éa;iigrés et lesChouans : tous 
firent bonne contenance ; ils perdirent peu de 
monde ; Dubois^Berthelot, chef de Chouans t 
fut blessé. 

Les drapeaux de Tarmée furent bénis le len* 
demain par Tévéque de Dol , qui ne négligea 
rien pour rendre cette cérémonie imposante* 
Les Chouans voyaient surtout avec un intérêt 
Jtouchant et religieux , cet ancien prélat se mon* 
trer au milieu des bataillons royalistes t et leur 
promettre la victoire au nom du ciel. 

Cependant Puisaye insistait pour forcer les 
lignes de Tennemi par une attaque générale. 
Au moment où d^flervilly faisait des disposi* 
ticms à cet effet , la seconde division des émigrés 
parut dans la baie de Quiberon; mais le jeune 
Sombreuil ne put obtenir le débarquement des 
Jtrcrapes, que, sous de vains prétextes , on remit 
au lendemain. Ce retard eut des conséquences 
fâcheuses pour les royalistes ; il fut attribué à 
rorgneilleuse ambition de d^Hervilly, qui , vmv 
lant se réserver à lui seul toute la gloire de la 
journée qu'il préparait , dédaigna le secours 
d'une division dé\k couverte de ^oire par trois 
années de combats. 

Les instances de Sombreuil et dç Puisaye fu^ 
rent inutiles; d'IJerviHy n'écouta rien^ préci- 
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pita Tattaque, sans prendre les précautions qui 
poavaîent en assurer le succès. * 

Le 16, à minuit, toute sa division marcha 
sur deux colonnes serrées , ayant huit pièces de 
canon au centre, et deux compagnies de chas- 
seurs en avant. Ces forces s^avancèrent lente- 
ment en silence , conservant Tordre profond ; 
quinze cents insurgés , conduits par le comte de 
Yauban , devaient les seconder en débarquant 
sur la côte de Camac ; mais d'Hervilly , tou- 
jours impatient d^agir , poursuivit sa marche 
sans attendre cette diversion. 

Instruit du moment de Tattaque par dent 
transfuges , les républicains étaient déjà en ba- 
taille derrière leur ligne. Ils aperçurent, au point 
du jour , les émigrés sur deux colonnes serrées 
en masse , et marchant dans le meilleur ordre. 
Xie général Humbert, qui commandait Tavant- 
garde républicaine, se replia sous la protection 
du feu de la ligne. Les émigrés prennent cette 
manoeuvre pour une fuite, et croyant inspirer la 
terreur , ils s^vancent l'arme au bras , dans l'at- 
titude la plus menaçante. Les deux armées 
n'étaient plus qu'à la portée du pistolet , lorsque 
tout à coup un feu terrible de mousqueterie, 
'd'obus et de canon , se déploya sur toute la li- 
gne des républicains : la colonne de droite, cont- 
posée des régiments d'Hector et du Dresnay , 
en est tnriblée ; ses premières filos sont emjKw> 
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lées; la presque totalité de ses gi*enadiers et 
soixante officiers sont hors de combat; le reste 
court en désordre entre la colonne de gauche 
et la mer. Tandis que la droite des émigrés était 
ainsi foudroyée , d*Herviily faisait ayancer sa 
' colonne de gauche au pas de charge pour em- 
porter les retranchements ; son artillerie répoa- 
'dait vigoureusement k celle des républicains. 
' Il voit sa troupe écrasée de front et en flanc» 
' par les effets de la mitraille^ qui renversait des 
'files entières; et cependant il cherche toujours 
-à enfoncer Tennemi, et déjà ses tirailleurs fran- 
chissaient les derniers redans.'^^tonnés de tant 
•d'audace; les républicains s'ébranlaient pour 
abandonner peut - être leurs lignes , lorsque 
d'Hervilly, sur des monceaux de morts et de 
mourants, est Jui-méme renversé par iin coup 
de biscaïen. Aucun officier supérieur ne se 
trouva là pour le remplacer et donner Tordre 
de déployer la colonne : il s'ensuivit un moment 
d'incertitude qui , ranimant les républicains , 
:amena le découragement des royalistes. Leur 
retraite s'opéra dans le plus grand désordre. 
Bientôt chargés par la cavalerie ennemie , et 
poursuivis piMT cinq bataillons , ils ne durent 
leur salut qu'an feu protecteur des canonnières 
'^anglaises, {jes républicains , acharnés à leur 
poursuite , en furent foudroyés ; les émigrés ne 
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M rallièrent que sous les balteries du fort Pen- 
thièvre, laissant sur le champ de bataille cinq 
pièces de cancm et trois cents morts, parmi les* 
quels se trouvait le comte de Talhouet» colonel 
en second du régimept du Dresnay. La perte 
jdes républicains fut moins considérable : Tad- • 
judanr*généi*al Yemot de Jeu , qui commandait 
}em cavalerie f fut tué en chargeant les roya- 
listes; il était Tami du général Hoche 9 qui le 
li^egretta vivement Api*ès Taction 9 les soldats 
républicains montrèrent unetelle avidité k dé- 
pouiller les morts « qif^ils s^arrachèrent les der- 
niers vétements^de ceux de leur propre parti. 
Quant à la division de Sombreuil $ ce fut de ses 
vaisseaux qu'elle vit la défaite des émigrés » fré- 
missant de ne pouvoir les secourir. 

La diversion des Chouans sur Gimac n^eut 
pas un meilleur succès » ce qui avait été en par- 
lie la cause des malheurs deTattaque générale. 
Le comte deVanban ne débarqua point asset 
tôt pour snr[M-endre Tennemi* La présence dm 
chef de brigade Roman» à la téte de quelque 
colonnes mobiles » lui fit regagner promplemenft 
ses chaloupes, qui d'ailleurs ne pouvaient tenir 
sur cette vaste plage sans abri. Le désordre fut 
tel , qu'en reprenant le large 9 le comte de Yau- 
banne donna même point aux émigrés le si^^ 
4e sa retraite* 
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Tdle fut la désastreuse joamée da 16 juil- 
let, qui fut Inaitôt suine de la dernière catas- 
trophe. 

Quelques officiers instruits et prévoyants ju* 
gèrent dès-lors que la position de Quiberon n^é' 
tait plus tenable ; mais aucun n*avait assez d'as- 
caidant pour £aire adopter une mesure salu- 
taire. Aprè»la blessure mortdle de d'Hervilly, 
personne n'osant prendre le commandement, 
il s'en était suiyi une espèce d'anarchie mili- 
taire. Pui<»y e ne sut, ou ne put réunir à lui seul' 
tout le pouvoir. En ordonnant le rembarque- 
ment , il eût abandonné à la yengeance des ré- 
publicains , non seulement les Chouans qui s*é* 
taient joints à lui , mais encore les royalistes 
de l'intérieur , qui venaient de déclarer pour 
la cause des Bourbons; d'ailleurs Puisay e comp- 
tait toujours sur l'arrivée de nouveaux secours 
de l'Angleterre. 

Les premières nouvelles adressées de Qui- 
beron au ministère britannique, avaient donné 
Vespoir d'un succès décisif, que la prise du fc»t 
P^thièvre avait semblé confirmer. Défendu 
par les émigrés , ce fort était assimilé à Gibral^ 
lar, et regardé comme imprenable. Puisay e et 
d^HerviIlyn^avaiCTt cessé de demander des ren- 
forts, surtout en cavalerie , sans laquelle il de- 
venait impossible de pénétrer dans l'intérieur ; 

mais le goufern^neot Imtamiique^persbtait à 
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ne point compromettre ses troopes^, aroir 
pom* sûreté un port militaire; trompé d^aillenrs ' 
sur la situation de la France, qu'il croyait déjà * 
tout en.feu , il n'avait envoyé que la seule divi- 
sion de Sombreuil. ^ . 

Ce fut le 17 juillet qu'elle rxnt pied à terre , 
aux acclamations des Chouans, qui comptaient- 
reprendre biéntôt Toffensive pour réparer le. 
dernier échec. Sombreuil h t cantonner sa troupe * 
dans le village de Saint- Julien, àu nnlieu de la 
péninsule ; mais sa présence ne put rasimrer la. 
masse des émigrés, ni leur rendre la confiance; 
qu'ils avaient perdue. 

Lé défaut de vivrés , le relâchement dè la dis- 
cipline, et surtout le découragerait, amè-: 
naîent la désertion, qui éclàircit bientôt les 
rangs de la division d^JEfervilly: En passant dans: 
le camp républicain , lesj déserteurs donnaient 
à Tennemi des renseignements ^ur la situation, 
des émigrés ; mais la plupart des éiHciers roya- 
listes , loin de partager le découraigement de! 
leurs soldats , persis.taiént à rie voir le mal qui 
les minait eux-mêmes , que dans, le camp des ré*, 
pubticains. A la suite de quelqjues pourparlers^ 
entre les vedettes des deux partis^ entre Je mar-; 
quiiS de Contades et le général Hmnhert , on s'é- 
tait recommandé mutuellement les bl€i$sés ; oii' 
avait même parlé d'un échange:^^ prisonniers » 
ce qui fit croire à la possibilité d!up, |iap|>roche*. 
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ment. « Cette guerre , disaient les sentinelles 
» avancées des républicains « serait courte si. 
» Ton voulait s'entendre , et traiter avec le dé- 
» légué Tallien ^ qui n'est point éloigné d'un 
>} accommodement. » Les officiers émigrés dou- 
tèrent moins que jamais du retour en France ^ 
de la justice et de la modération; tel était même 
Leur aveuglement , qu'ils semblaient espérer 
l'entière défection de l'armée républicaine. 

Pendant que les esprits éprouvaient ces im« 
pressions différentes , une trame s'ourdissait 
dans le camp royaliste. Des transfuges incorpo-. 
rés dans Royal-Louis se réunissent et forment, 
le complot de livrer le fort Penthièvre. Deux, 
d'entr'eux , nommés Nicolas Litte et Antoine 
Manvage , sergents-majors au quarante-unième, 
régiment, passent dans le camp ennemi, par*, 
viennent jusqu'au général Hocbe, et lui don- 
nent connaissance de leur projet. « La forte-. 
» resse , disent-ils , ne ferme pas tellement Fis- 
» thme » qu'on ne puisse la tourner à marée 

basse , et à la, fayeur de la nuit. Nous avons 
n même découvert , à travers les rocbers qui 
»4éfendent le flanc de la. redoute , un sentier 
» où nous guiderons les troupes , et tandis que 
>> nous escaladerons le fort , nos amis égorge- 
n ront les canonniers à leurs pièces. » 

Hocbe hésite d'abord , ne sachant trop s'il 
doit acçuejUir un projet aii3si audacieux » et 
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dont le succès ne lui était garanti que par deux 
transfuges ;,il les questionne de nouveau : ceux- 
Ci le conjurent de faire marcher ses troupes , 
et lui promettent le mot d'ordre. A la fin » con- 
yaincu , et décidé à tout entreprendre , Hoche 
assemble un conseil de guerre 9 en présence des 
commissaires de la Convention. 

Les ingénieurs regardent Fassàut comme une 
témérité ; ils sont d'avis qu'on ne pourra s'em* 
|Sarer du fort qu'en ouvrant la tranchée. Hoche 
répond : i< Que senties règles de l'art dans cette 
» circonstance? H nous fiiut de l'audace. L'ar-* 
nmée manque de tout; voyez avec quel em- 
npressement les Bas -Bretons courent au-de- 
n vaut de nos ennemis. Les émigrés ne sont-ils' 
npas sur une terre amie et hospitalière? Je 

viens de la parcourir ; le deuil était sur notre 
n passage : les mères 9 en nous montrant k leurs 
» enfants , leur disaient : Yoilâ les soutiens de 
cette horrible Convention ! Jamais la haine 
» aveugle des habitants de ces contrées contre 
f> tout ce qui tient à la république, n'a éclate 
n avec tant de fureur. Attendrons-nous , pour 
» agir 9 que les émigrés aient reçu d'autres ren- 

forts ? S'ils obtenaient un avantage , je déclare 
$y que je ne répondrais plus du salut de Tarmée. 
n ^'hésit6ns plus, tout nous Êitorise ; marchons 
$y à une attaque soudaine, yf ^ 

TaUien parla dans le même aeos : « Ce se- 
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p nit, dîHUt^mpixmfiUi'ek âif^té^lcsaraiei 
nrépuMicftèiei, que d'oitoifier le r€f>aire des 
néoM^nos suivanMes'nëgies de Fart; ce serait 
nleur méoftger la fiosethilké d'we ftHte qui 
1^ pOHrndt les soijulraii.e Ji Ia rigueur des lois. 

U &iftt à 1a ¥ei3§eaiipe nationale un exempté 
» terrible, qui effraiejpéoonque serait tenté dé 
H les imîteÉt. Uème Ae mon jcoHègue , celle du 
n général en obéf et ia mienne , ne forment à 
» oei éffurà qu'un mène vœu; c'est aussi celui 
IWoiéà, qui chaque îôur demaa^ à mar- 
H cher à feninehiL C^est «sar 'Cette pkige qu'il 
>> faut sa«Kr kMpiiUk(iie«4» 

ii'attaque fut vésohie ; «m 4emps orageux et 
une Jlsu^i^aspaisse en dé^bèrent les prépara^ 
tifs aux émigi^. I^a Mer éi^ grosse et hou^ 
leusé^ dr's^i^^Qilti '<'rapB Àfe ^^tetts forcaietit à 
se tenir ^^ dsrge 'les ^canonnières angléises qui 
protégeafeal le camp. 

' Ihchi JivÎBa IT^élite de abnée en trois 
corps dL^eà^iron iniiie Sommes dtacun, et or^ 
éoanââes diifMftÎGfiM «àivafites^ 

« L^adfttdaiii^oërial 1Hutiaft>eil , à la tete lié 
>>k)iiiq icéafts4iôn|mte$ d^avant^giardé , marchant 
n sur deM^âkS, duftrra -par sa gauche la laisse 

dfi basse mer» p(mr tomiier &4a fois le (br^ 
» Penthièvre et le village de -Keroustan. S*op- 
^ posant ainsi ii tout moàrenient que pourrait 
III. i5 
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py faire rennemi cantonné dans la presqulle; 
» et tournant brusquement sur sa droite, il fera 
» courir sa troupe sur le fort ^ franchira les pa- 
» lissadeSy ^wgeant tout ce qui ne se joindra 
^> point à lui. Cet officier sera: soutenu par. le 
»r reste de Tavant-garde, sous les ovdres du'gé- 
» néral' dé brigade Bottai 
, » Uadjudant- général Ménage ,*^ 1* téte de 
» trois cents grenadiers, march»apaifladroite 
» le long de la mer , culbutera les grand-gardes 
» ennemies, filera jusqu'au pied du fort, Tes^ 
»caladera, et passera au* fil de la baïonnette 
» tout ce qui oppo^ara de la Tésistance. 

» La colonne du centre , aux ordres du gé* 
» néral Yalletaux , soutieQifa*a Ménage etiatta* 
» quera en même temps de front 

» Avec le grqs de ranaée;, le général Le- 
» moine; chargé de la garde du camp, abutien- 
» dra aa besoin les coloimei assailiantes» 

» Le soldat se prébipitera aur renaienu;, à 
» Tarme blanche et en criant: à:bérleéarmes^4 
^ à nous les patriotes! Des pionniers sùivimA 
» les colonnes pour combler les foëséé« >^ ' 

L'attaque fut différée jwqu^au 20 juillet , 
dans Tattente du mot d'orbe , qui fut enfin li- 
vré par un troisième transfuge, ppmmé Phili^)e 
David de Dieppe* 

Les coloûnes républiçaipes .mirent donc 
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grand siteiice« ' ' ■ ^« • 

* Af&eyîk àobskB^ÏA pime <{al nicoède fuaL coiq^s 
' redptiblè^ di^ tbtiiiwre ^ ^ OM^bel à tùtfenU et Jtss 
loonde; imîvQM' fr0id:t^iik^^ la j^l 
•aux yeal de^ S€)lda4sicrniik8'flbr uae mer de 
6at>le9 eclaûiés^seûknieDtipitrl^'' éclate de ia 
fondre. Léa colonne» 8e hemteat^ ae rompent, 
se, confondent^ il n^eH pins pcislîble aux o£l- 
ckrs de les «rallier; ijs conjurent V ils passeM» 
ils.prien^,mats c^est* eii twai*<Ailiiaye#»les td- 
nèbres leapln^ épaisses ; animîUéudec^le çoa- 
.vûlskm de là nàtai^ , Uqofaë* cetoïknalt les gé« 
iiëranx $ â dîstinjgue les différents corps r ^il 
' range Ini même les soldats ^ il ^oite^ il presse , 
il encourage , et parrient ciifiii à rétablir 

Tordre* > 

. Lecielpedeviettt'Ca1me,et àde«(xhenres^ 
matin la colonne du centime se thdc^e au {Âed 
des^pronâm rètra|iich]eincn» de Êetinemi. Lès 
Chouans, inhabiles À se garder ; ^t stu^s at 
égorgés. A Fioslant l^alarme m répand daiDs la. 
.ligne et autour du fèrt. Les canonnière émigré» 
sautetit à leurs|HèceS'f}tfoiit feu sur lës répu- 
blicains, qui n^avaient pas une piéèef <de <îanon 
à leur opposer. L^humidité rendait lës fusife 
. inutiles 9 et le succès alkiit dépendre des baïon- 

i5m 
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fttellfis; mais, il âdlail. aiteixidre r^Énemi. Le 
général , Yalletaux anime ses sc^daU t vtb T^t 
lté précipiter au pas de duu^ge^ La «fidkmàe de 
gauche ique dirige kgéoéra) tib«qibàrtt sWtfâee 
. égaiementt sur led ^pmtï\A ifixhiisùhi iliâîqaéa , 
nmÀs elle ert. bkvildt > eprôçiiie fêr, les c^JonpQs 
jtfiglaises qui bordaient le rivage; el près jdca* 
i4|udl« kdS^seUai» masv^hAient;âaftS Te^u }us- 
,qa*èlaeeioture. Vcudroyéa defirovfcfiarlesbal- 
leriea du fort , sur lè^ ^^ncs: p^ir las chaloupes 
«t lea;firéga^ ennemies, les nép^Uicains s'é- 
loqotet 4 e^ titouiant Tassaiit de la, fbrteressie 
tnipossiUe à la valeur la plas dite^nbée ^ ib 
aV^bctoleutr -et rétrogradent Hoohe àoeoiart A 
la téfte de sou état-major «^jftôjttr pire^ de* 
aordn^; il^^ott tla^NiBsihiliie dô francbir les 
mnraikt £Drt , il roit le géu^alBpU^ Ueasé d'iih 
coup de biscaïen , et les troupes découragée» 
.reprenant triiMwieQt le €hâwudeleùm.ligbes. 
Tout aemUaitperdtt^ et Hoehehiifiliéinû croyait 
avoir dmméi dtoa m piège f;leik]«*asif bniit 
eonrcl et omlus «e fait euJietdiê' siir Ja. droite ; 
4^ cris effreui^partaieul: deiMt cité. L^ spl^ 
4ats ^*arrâbent et prêtent: Tbi^eiile^K C-Qst,. 
^^dÂs^ptriU 9 wit wHomn% dés nètrefe^^Qi a péh 
a» nétré^ » HoeW et le délégué Tallien lèvent 
les jeux sur le fbrl^faiblenieat éeleîré parles 
fremitrs rayons du jour ; ila u*y Weut plus 
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dard Iricolor éé fifOl^cM*.^ 

L^adjudam^gëtiérâl9iéMt|f^,sAn^ éég trois 
cents bt<aTé9, aviaU km^ âii^lâ-o^f 4 irat ' 

lielïes à la fatetir da tuof jéWdré , » flTécaii; 
cjlissé de rocher en rocher jusqu'au fi^ie^ de la' 
forteresse. Aidé et guidé par les trâÀrfnf;^^^' il 
l aratt gratie sdtM( Je téfd ii^ilHri^ dé là mih' 
ti^îlte atigTaise. Aux premiers cris d'alarme ^ 
les ôfSder^émigfé^ , hk eanootiieM de Rtoiiui^' 
lier étàtent accotmw à la âéfétt^ dés poster i 
maïs îl n'était plus temps : Ulte porte était A^k^ 
livrée atnc répubticâfrus, dt lés soldats émigrés- 
se tottruaîetrt contre leurs propret ôfBci»'*; 
Le comte d'Atîlly, commàiidaâl! lé régiment 
Royal-Lotns, tomba luî-m:éMéSdiis leurs coups.' 
J.e )3lus affrèàt désordre ¥éghài« eti ce mo- 
ment dans le ftnrt. 'Ménagé , qui ^^^éitt pté^ 
cipité le sabré à là maio^'aVeé iges i(^fs f tMi^ 
sacrait tout ée ^ lui opptféàit^ M^^tatfcé» 
secondé pàf Tes trailrfugés èf lés ^dMs éâif^ 
grés. II était déjà uiatti^e êa fort , qae <ià^ 
nonniérs totiTonnàis tiraient enconé isw^ lésct>^ 
lotmes répuMieaÎDÉé^ ; ils périrent tous sur leuri 
pièces. 

Hèchct qfaitenàîtde ralliér sè§ tt^pes pour 
aUaquer de frxmiyée réunît à Ménage, qui» lui 
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i^ant OttT^ri ks perles de la forteresse , fiit fait 
général sur. ie clump faataiUe. 

Mais il &IMMA<^onsoilimer lavicUHre. Hocbe, 
après avoir laissis deuiC IauiîIIods k la j^rde du 
fort > se reilûi eo ^^arcbe sur trois colomies», 
pour £prcçr I9 caitop d^ émigrés et balayer la 
pi^esqu'île, ; . . 

!;lie foi^ Penthi^irre était déjà surpris » livré 
et enlevé Tépée à la o^a^i , quaud les émigrés» 
att brttrt de Ik inou$ï{ueterîe et du pauou » cou- 
rartut BJQX armes poqr le secourir; Leurs régî^ 
mmte se rassemblaient à la b4te ^ ^éon et Da- 
mas se mettaient en bataille derrière le village 
de SftintrJuli^t la iégion de Hobanarrivair au 
grand pas redoublé et en bon ordre» Puiaaye 
venait dç faire sa ronde : mieux instruit da 
4aageir> il accouFt et trouve, Sombreuil à la téte 
de sa division; il iui ordonne de prendre unq 
pofitiwi et de Ty attendre » mais sans vouloir 
parjtager ses périls. Au lieu de chercher dans 
les rangs enc^eixûs une mort glorieuse 9 il s*em- 
barque précipilamment et fuit vers l'escadre 
anglaise. Honteuse désertion ! éte|::nQl oppr<^e 
de Pliisaye qui ^^^après soii abjecte seomission 
a«iL ordres sççpTe^ de TA^gli^terre « livrait son 
propre parti» 

Dans lew iquarQ^ rapide, lçsrrép^blicains 
S^i^tlaW^V^i^ il^ 't^ le» nMÎ«. 
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smSf enkiaient les redoutes et les batteries' 
qui protégeaient le camp royaliste. Débusqués 
de tous les avant-postes, les Chouans allaient 
au-devant de Teniiemi ^ et mettaient bas les 
armes; tous ceux qui osaient résister étaient 
passés au fil de la bsuonnette^ le resté fuyait 
en désordre pour se rallier aux émigrés. La 
seule division de Sombreuil faisait bonne con- 
tenance* 

Devenu conmiaiidant-général par la déser- 
tion dePuisaye^ dont il attendait vainement les 
ordres 9 Sombréuil voit tout à coup le drapeau 
répubUciun flotter sur le foit Penthièvre ; et, 
soupçonnant sa fatale destinée , il annonce à sa 
division , avec Texpression du plus violent dé- 
sespoir , la {»ise du fort. « Ce n^est point à des' 
» guerriers tels que vous , dit-il , que je dois 
» cacher ce malheur. » Les corps de Béon et 
de Damas mettent aussitôt la baionnete ad bout 
du fusil , et s^écrient unanimement : « 11 faut 
>^ reprendre le' fort ou périr, n Sombreuil ne 
profita point de l^an de sa troupe ; il hésita 
ne donnai aucun ordre , et perdit un temps pré< 
cieux. 

Rien ne pouvait plus rallentir la marché des 
républicains; leurs colonnes de droite et dé 
gauche loAgéaient les deux rivages de la pénin- 
sule, pendant q[iie la troisfîème , précédée d'un 
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grand ndmbre de tiraîDeavs ^ tnarrciuôt sut* le 
centre des émigrés^ Les Chouans fayards ^ les 
femmes de la presqh'ile, qu^on avait laissées 
imprudemmenl k proximité dû fort» accou- 
raient en désordre le long du rivage , en poos* 
sant des cris de désespoir. 
. Le spectacle de cette multitade que la peur 
mettait en fuite» nchetra de porterie désordre 
et la consternation pai*mi les émigrés* Déjà 
l^r aile gauche était tournée par les républi- 
cains , eX il ne lèur restait de ressource qué' 
dans un prompt renibarqiiem^nt » devétiu près* 
qu'impossible par l)i proximité de TennemL 
Pour le recopttaiti^y Sombreiiil se porta près** 
que seul €n(!i é^nt le dao^er , et son cbtval ayant 
été tué » il revint à pied à là téte 4e sa division. 
Ses tirailleurs firent d'aberd pliet cetix des ré- 
publicains; mais la cavalerie de ces derniers > 
en les ran^nant au combat, chargea eUen^iéme 
les chasseurs royalistes* qui ficiredtpris OUtUés» 
On vit alors., malgiié le feu de$ frég^ea et des- 
canonnières anglaises, la coloitme républicaine 
de droite marober la baïonnette en avant et 
au pas de charge, sur les régiments LoyaVEmi* 
grant et Dudresnay , qui fomialoni Taile^ttofae 
des émiprés. Ces deux corps ne firwt aacune 
résista^œ ; les tnms&iges et les prisoiiivers en^ 
rôlés m An|^eteiT^;mm4&4«i»t :lfi imm do. 
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leurs fusUs et passaient à l^eoiiiemi en criant:. 
Nous sommes républicains! D*autre8 massa* 
craient leurs officiers , et en se retournant dé*« 
chargeaient leura armes contre leur pvopre^ 
paiti. En un inst^t toute la dhri&sou d'Hervillj 
f^t en pleine défection; ceux qui ne passaient 
pas dans les rangs ^nemi^ s'épairpillaient et 
cherchatçnt à s^em^anjuer. En vain Sombr^uil 
veut arrêter le désordre, sa division seule lui 
obéit ; il lui ordonna de sf porter au. fort Por-, 
taltgen 1 et de s^ ' c'était le dernier point 
de terre sur le rivage» Ce mpiiv^tteat rétro:' 
grade augmenta Teffroi des €nyards » .qui ac- 
coururent avec encore pkis de. rapidité sur la 
plage. Hommes y vieillards, fetnmiis t enfants , 
tous se précipitent à, la fois sur de frêles cha- 
loupes exposées à la foreur des vagues ; qn^ 
qnes-unes, trop «wcbargées, sônlt ausatfât en- 
glouties ; d antres ne sont préservées que par la 
cruauté des. marins^ anglais : ^ coups de sabre , 
à coups d*aviroii,;iJs écartjent le^ malbemreiKX, 
qui, dans Tespoif* df éviter I4 nsMMrt, s'acrojchent 
aux embarcation^ ^ûnpér];t ua gratul nombre 
dans les flots. 

Sombreuil » resserré • cerné à Textrémité de;, 
la péninsule avec fliept k huit eei^ts gentils- 
hoiumes » souten^t encore le ien desjtépubli- 
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uné mêlée, les corvettes anglaises Larck et 
Y Alouette^ quimotiillaienttrès près du rivage, 
canonnèrent la colonne répûblicaine et attei- 
gnirent aussi <pielqaes émigrés. Le feu des An- 
glais , Tattitude des gentilshommes réunis à 
Sombreuil , rendaient cette position datant 
plus critique de part et d'autre, que n'ayant 
aucune grâce à espérer, le désespoir des émi- 
4^s pouvait rendre leur résistance terrible. Ce' 
fut alors que sur la ligne des républicains les 
cris suivants se firent entendre : A bas les 
armes! rendez -vous! les prisonniers seront 
épargriés l Cette dernière ressource , qui sem- 
blait offerte aux émigrés, ne concernait réel-' 
lement que les déserteurs républicains ; tnais' 
les royalistes détachèrent des parlementaires 
pour obtenir des conditions. 

Soùibrenil loi -même s'avaûce seul et fait^ 
signe de la main; la colonne républicaine s'ar- 
rête. Hoche;* suivi de sonétat-màjor, fait quel- 
ques pas en avant' Sombreuil élevant la voix , 
lui dit : 4( Les -hommes que je commande sont ' 
» déterminés à périr soûs les ruines du fort' 
» neuf ; laissez-les se rembarquer. Vous épar- ' 
» gneree le sang français..... — Je ne puis per- ^ 
» mettre le rembarquement , répond Hoché. » 

Tous les Mémoires du parti royaliste s'ac-** 
cwdent sur la prouesse faitë par les ^énératix ' 
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et le délégué TalUm» d'épargner toat ce qui 
mettrait bas les ^rmes ; mais ils coavieiment 
que Hoche n^oâa rieu promettre à Sombreuil 9 
auquel ils attribueot la réponse suiraute m Je 
n mourrai content ^i je puis sauter mes compa* 
» guons d'armes ! »/ 

11 est certain que les émigrés forent sommés» 
non seulement 4® metti^e bas les armes , mais, 
encore de faire cesser le feu des Anglais» lia; 
cwretteX^arpA continuant de tirer à mitraille,: 
Sombreuil s'efforça de l'en empêcher, etxle& 
Guiry; officier de marine « se jeta à la nage 
pour lui en porter Tordre ; il revint ensuite au 
milieu des. siens trobTcr la mort. Sombreuil au-i 
pait pu se: jeter dans une chaloupe qui s'était, 
présentée p<Mir le sauver ; mais il se crut le ga- 
rant d'une capitulation , et vit le salut de l'ar*^ 
mée dans son propre dévouement Les plus 
acharnés hlÀmaieut ouvertement cet excès de 
oonfiancey-etreftatôantdecroire k des.promesses 
aussi vagues » il^ préfémenC combattre jusqu'il 
la mort. ■ > 

Le général Hoche voyant alors que l6a roya^i 
listes, profitant de ce moment d'hésitation) 
qu'entraînaient les pourparijers» faisaient de6i 
embai;ca^onf » fit pç^iter 4BUX:qauons sw le^ 
bord de la mer; uiie vio^ainit de csoupâ k mi^» 
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traille empêchèrent les ny^alistes de retenir. 

Acculés 8ur un rocher , les émigrés sem- 
blaient encore roiiloir se défeto^e. Après une 
seconde sommatiou , sept cetifts grenadier^ fon- 
dent sur enr la baîonneICe en atfint ; ce mo- 
ment fut le terme fatal. En vain quelques gen- 
tilshommes fidèles k rhonneur^ se préparent 
k vendre chèrement leur vie» le plus grand 
nombre met bas les armes » plu^ui^ braves se 
brûlent la cervelle plutdt qme de se sonmettre 
aux vainqueurs» 

Esclave de sa parole , SonJ^nrail se livre lè 
premier aux républicains. A la téte de ces der- 
niers parut le cdnv^ntionael Tallien, qui s*ap- 
prochant deSombrenrl , lui dit: Ah ! ^e'votre 
» famille est malhem*euse ! ^ J^espérais la ven- 
>y ger , lui répondit SonoJiretiil. 

Le tiombï^ total des prisonniers s^élevatt à 
plus de quatre mille, pannii lesquels se trou- 
vaient huit à neuf cents gentilshommes, tout' 
1 etat-major des émigrés , deux mille soldats et 
quinze cents Chouans. Uévéque de D<4 , son 
frère et le clergé qui était à sa suite, tombèi^t 
paiement au pouvoir des républicains^ Vingt 
mille fusils , des éfïets d'habillement et d*équi« 
pement pomrme annéede trente mille hommes, 
dix milliards de feux assignats apportés par Poi" 
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wye , et d*îainien669 approvisionnemetiCs » 
vinrent les tpoptiées de cette victmre. 

(^berM 9 ocnifert de liaflMs , de tootieaux , 
'deeaisaes^ et d'uoe mQltitoded^ùt^etstautiîéft 
suit «ombat» ,'oi^tt l'aspect dV^ port mar- 
chand. Les soldats étaient chargés dW, de bu- 
tin et de fan atfiigoâtB. 

Les prisoncifers traveraèrent toute Parmée 
TÎcloriecise » en vomissant des imprécalioas 
contre Puisayeet contre f A«igleterre, dont les 
^fnnestês secours les avaient perdns« Les offl- 
'4siers supériéofs et les gèntil^mmes mar- 
chaient à la téte; les sokhits et les transfuges « 
moins^sûtnpeiUés^ venaient ensuite. Tous inspi- 
iraient aux vainqueurs «m intérêt m^é de pitié. 

Ils furent dirigés sur Aurey; rescorie était 
faible et^ accablée de ÎMigoe.; les mauvais che* 
-mins lol^eatent à ^hai|ue instant de rompre 
rondi'e et de ^narohev pèle-môle ; cependant 
peu de prîsod^niert s^éobâfij^èrenty même pen- 
dant kl nuit. Arrivés 4 Aurey ^ ils .y «eçurettt 
destémotf^nagesd^ine pit|é touchante* Lesbat* 
bitants n'osaient les envisager , dans lif eniète 
de vencMtMr «n fils\ un frire, <in ami% IFne 
cigUse leur sei*vit de prison. Sombrepil était an 
Milieu d'^nx; inacoessiblè à.la crwue , cette 
Ame: jeune et fière ne semblait Ptgretter que la 
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gjoirek L'epuisemieiit de ses^ fproe/s té hy^^ot 
céder au besoia du repos: Le câloie de'soa Am^ 
sa jeunesse , sa màte béauté, redoublèréut V'mr 
lérét<ie 9çs compc^iiOns d^infOrtupe $ qài seotir 
Uèrent ue plus s'occuper que, de son prppr^ 
màlheur^/ .. ' * 

Le lendemain ,les officiers prisonniers furetit 
séparés des soldats » et conduits sur la route de 
rOrient par trois mille hommes d'escortew Tot|t 
le monde frémit de l'idée qu'ils marchaient au 
. SQppIice , et la douleur fut générale ; mais il)s 
rentrèrent dans la ville an soa d*Une mu^ûqti^ 
, militaire » à laquelle se mé^rent lesi oris dë 
.des hi^hitants. Les soins les (Jus tmdres l^ur 
furent prodiguéd» ^t alors tout e^ir ne fu|t 
,pas perdu» : ' * " 

L'idée d'une c^pîtul^ioii s'à>e4rédita. Hoche 
•s^était dé|à prononcée sur 'le sort des Chouans. 
M 11 serait crublet itnpoUtique» avai^il écrit au 
n comité .4e(. salut piphlic , de songer' à détruire 
^ six ou septii^iille familles qui ont éié^ntaraip 
H fiées k Quiberon^ par la terrej^: et le près- 

Quant aux émigrés, Qoche. était d'aiâs de ne 
Mcrifier qne les chefs ; c'était aussi le vœû de 
J'armée* qtii croyait aussi à une capitulatiooL 
Faire indistmctement rapplicati6n de là Joi, 
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prêtait Touer À Ja tawt huit à Deiif cents ennen 
mis désarmés^ qui a'iiispiraiwt pluM{U€ la pitié 
due au malheur ; mais les commissaires allé^ 
guaient des décrets formels* a U iaut ^.disaiœt- 
»ils, abaiidoiuier à la loi seUla le scia de là 
» veogeance nat^onalç. >f : . ^ 

Après avoir pourvu à la sûreté des prisoa-* 
tiiers ei de^ PEiagf $iiis t Hoche remit le comman- 
dement du Morbihan au général Liemoine ; en^ 
suite » à la tête :4e.dou4e bataillons^ iLsèpopta 
jd*abord sur Saint-Maloy qne menaçaient; las 
Anglais ^ et dans Je départeohfM des Gotes^dut^ 
Nord,' où vei^aien^ de péfiétrâr les Obouaùs , 
soiis]es(»:drçs4eTinté^a<}., \ 

Tallien» qui s^ét^it rendu àParis t>pur rendm 
compte deséyènemeqi^s, p^pUt le juîHet à la 
tribune de ^ Coaventipn.nati^nate » et fit» sur 
la batajUe de Quiberoi^y u|l rapport. daîQs la 
style révolutionnaire. i« Les émigrés» dit -il. > 
M ce vil raniasr de çpf|ip)i^4g^r ^ $lq^>eâdiés;de 
» Pilt » ces ?xécr^ble^ : a#temîS;4ft ! tc^ip- If ^ Hié- 
n.sastres^ et de toi^B^les forfaits » coAtre lea^eb 
» la f raqce lujtte d^W^ cinq aps » ont été pom^- 
>> suivis aju sein: de^-ftot». par; tiijos Jbraves» que 
>> ^guida^eat la veilgeiaice et rentho«iiasme de 
n^^la république }.n^ûs les fli^ les cfnt rejetés 
^> sous le glaive 4e lè, k». En ^ain ont-ils cherr 
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n cU à retarder les coupé JeTaSent lesfrap- 

^Wfé plusieurs parie- 
» laentunes pour obtenir cfuelques conditions. 

Quelle relation pouyaii-ïl eidsler entre 
nufiOA^et ces rebelles? Qu^y tttkit-â de cpm- 
» mun entre nous , si ce n*est la rengeance et là 

HUBOrt? ^ 

>> La mort des faÀx>s^ eùi lilé trap douce pour 
M des trakm; la Pravideuoe leur résenrait un 
s» ohàtÎBieat qu*ils -ae tarderoartpotut à subir^ 
i»^t dont la rigueur et fopprobre doivent être 
» proportionnés ji levrs crimes. » 

Ce disoours skiiMre ôta tout espoir de clé- 
mence. En effet » le «omké de salât public , 
aourd au cri de l^uMftiiké ^ renaît àe ^epou^ser 
la pnopomition 4]ù^ lui arait faite Raccorder 
la via mi% éamgjvé<»^prisoiimers , pour les dit^gei^ 
ensuite oon^ T Angleterre , devénûe odieuse 
aux dcuiL partis* 

Le fgbaîfA hmmtÀi&t^ i^i^g^ de rappiicalion 
ri^ureuSe défe , Siepdrta sm^Tanues aVec 
«M paKîe de l^armee vidôneMe , et ordonna 
réti^liatemeni de |4Mië«Ér^ «émmtsstons tirïli-^ 
Caires. Le a^ ^oîllety Sônabreuil 'fet^tradoît et 
pigé à«elkr«k Vaâae^) n^eo^bsteph de Brog|fe,' 
de IfâdoDdeH ehèf de Cbomms f ëi Teréque de 
DoL SonAreuîl parut le premier 3 après avoir 
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<iéclaré s(m nom , son âge , Fqpoqne de son émi^ 
gration , il ajouta : « J'ai vécu et je mourrai , 
» royaliste. Prêt à paraître devant Dieu , je jure 
»>qi^il y a eu ude capitulation^ et qu'on s'est 
»yèn]gagé à traiter les ëmgres ooimne prison* 
n tiiers de gUerrè. Sè tournant rers lei greéa- 
diet^ qtâ fentcmraient : a apipélle, leàr 
» dit-il j à votre témoi^tiage ; e'est devant vous 
y> que )'ai eapi tulé. >f 

Ce généreux effott^ en lafsmM k Soa&ftéiSl 
Te^poir sauver lés prisomierdy adouek Fa- 
mertume <ie sei derniers môiAents. Après^ ta 
cotidff Afnttftiôtai y il tut eiderhté dans k tout* de 
y anneîsr, o4 ii pas^ U nc^ àfm tes aixii^ een* 
dfiTffuiés^. 

Le létKtetmiin y iin tota^tf Pttrîs le» con- 
^ duisit sur la prdib^de ^Ui^ë de Yaâfte», 
appdcëlaGàrenùè. Sbtobréuîl^nial^dbrîiE léptSe- 
niie^ au son de lieî caissè/ i^^rdafnt dé droite et 
dè gàiicbe ; sa 6<ift^axicë élmf^Me en fière* 
L'évêque de Dbl se fsfTsait rematrquet* par le 
céitne et la rësighatioti. Leis'Iiabitàniâ vei^saiéùt 
ictài des* larmes. Arrivée au Kéu de^ Péxéôûtion » 
les éor^afmnës furent placé? stk^ xitie méMe 
Hgrie. Sénrfiréûîl refusa^ d^ se nieftréà gèiknri:; 
Févêqne rfeDoï se fi* tSfecotivrir la téte. A la vue 
dé ce frônl! éé^Séin y le peuple fiit saîsrd^unsaiot 
m. 16 
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respect....... Un bandeau fut présenté à Som- 

é breuil qui le refusa ^ en disant : « J'aime à voir 
» mon ennemi. Visez plus à droite , cria-t-il aux 
» grenadiers qui le mettaient en joue..... » Ces 

mots étaient à peine proncmcés qu^il n'était déjà 
plus. Ses compagnons tombèrent à ses côtés» 
Ainsi périt 9 à la fleur de son âge 9 cette victime 
du plus rare dévoûment. 

On publia sous son nom , après sa mort, une 
lettré accusatrice de la conduite de Puisa je , 
- adressée au commodore Waren : quelques per- 
sonnes doutent de son authenticité. 

Les paroles de Sombreuil sur la ca^âtulatioa 
. avaient été reicueillies^et les émigrés insistaient 
fortement sur sa réalité ; la commission mili- 
. taire d'Aurey t^usa même de les juger. <iNotre 

condamnation 9 s'écriaient les prisonniers, 

serait une infamie » une infraction à toutes 
>>les lois de l'honneur. Nous avons capitulé 
>y yerbalemeiil et on nous a promis la vie; sans 
» cette promesse^ eût-on pu nous saisir autre- 
»ment que morts? U n'est dans les principes 
. » de rhonneur français» ni dans les lois de la 
^ guerre, de laisser fusiller des ennemis désar-* 
» més qui ont capitulé avec leurs vainqueurs.» 

Les généraux républicains soutenaient au 
contraire qu'il n'y ayait eu aucune espèce de 
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capitulation , comme si une convention en 
formeéùlétJé néœMftirë pt>ur épargner des en* 
nemk désarmés* Les conimissiijres Elad/et Talr 
lien publiant, k Yant;ies et à.r^ptefi^ Une 
plaïaUbn formelle» portant que, loip d'av<HC 
rien promis , les généraux ayaipi^t. dit haatf)7 
ment à Sombreuil, qu^ils ne voulaient ni .ne 
pouvaient rien promettre. « Nous déclarons etir 
» fin , ajoqtaient-ils^.que si des offîciers^oi^Lîn:^ 
n vité les patriotes j les républicains qui (Staimt 
» dans le fort (et il y en avait plusieurs ) à mettre 
M bas les armes , ils n^ont adressé la parole 

qu^ai^x; prisonniers français enrôlés de force ^ 
H aux cultivateurs arrachés de leurs foyers par 
» la violj^ncè, et non àdes traitresavec lesquete 
». aucune loi ne permettait d^ traiter. » 
. La mort de tousles g^tilshommes qui étaie4i,t 
prâsonnierd une fois résolue, ce fut à qui ca^ 
obérait MtVk nom et sa qualité ; peu néanmoins 
échappèrent aux transfuges; qui les dénon- 
çaient sur le moindre indice. 

La commission militaire d^Aure^ ayantéte 
cassée , de nouveaux juges furent choisis parmi 
Jes Belges et autres étrangers. Les prisons de 
Vannes se remplirent d*émigrés 9 et offrirent le 
tableau delà terreur et de la désolation. Jamais 
impression ne fut plus vive» que lorsqu^après 

i6.. 
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tLûe "pttère wanntme^ les prisonniers» par uno 
suinte inspiration , élevèrent tous 1{l Toix et lei 
mains vors le ciel pour loi demander le bonheur 
delà Ffancë. La gàrda, d'abord immdbile d*é* 
tonnemént ^ partagea bientôt cet élan religieux^ 
qnl ne fut interrompu que par des sanglots. 
- Le6 prisonniers furent successiTemeni inter* 
rôgés; la plupàH: étotiùèrent lei|rs juges par la 
fermeté leut*s réponses. Lé b aoûi^ les répu^ 
bKiiàins en fu»Uèrent soixaûté^x à la fois; le 
lëhdemàln quarante-deux autres^ Au bruit fa** 
(al de ces exécutions , ceUx restés dàns les pri^ 
sôns frémirent du sort qui les àttendait : les fu^ 
Sillades continuèrent; néàùtnôins le délégué 
Siad âccôrda un sût^sis aOx gébùlshommés qui 
avaient émigré avant Tàge de seke àHS. Au 
moyen de cette exception , un âsses^ grand nom- 
b^é échappa à la mort; il y en eût ifai rejetèrent 
tout moyen desaluté Touchés, atti^ndrisparles 
sôiùs religieux des habitants d'Aurey tt de 
Vannes, les prisonniers s'^ci'iaiènt : a Nèus ne 
H mbuktons point sùr une tërt^ étrangène ! ^ 

Qûeli|ues chefs àei GhoùàUs (Tétant appro^ 
^ébde cettédenlière tillè ,les eicitèi^t secrè- 
téihent à la révolte^ et B*avaticèrétlt éti armes ^ 
dàûè la nuit du 16 août, poui* les seconder: 
(oAlfut découvert par deux soldatsxiki l^giment 
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d^Hervillj.La garnison prit le» ati^Bê\ le cancù 
fut braqué devant les prisons, et le géàéral Le* 
moine menaça de tirer à mitraille au moindre 
mouvement; àîx à sept Chouan^ dn complot 
furent saisis et fusillés , et les exéeutions san- 
glantes redoublèrent. A Tetteption de ceux qirf 
obtinrent le sursis et d^iïne Vingta(tié4e gènlild* 
hommes que le ïèle des femmes 3^ Aûrey et de 
Vailnes dérôba à la vengeance deb républicains i 
ibùt çé qui àvàitmis bas les^armès^ perdit la vie; 
ôënt officiers de Tancienne marineroyale furent 
ce nombre. PànVir ces officiers, on regretta 
surtoat le comte de Soulanges , cbef d*escadre; 
i^ui avait fêit'embarquer les blessée à Qniberon^ 
ët ^ui ', blessé lui-même , était venu se rendre 
aux républicains. Les condamnés étaient pré<- 
cédés cPhom'mes chargés de creuser téttrs fossés* 
' ^ ïl'ayant pu mourir en héros, ces victimes dè 
la guerre et du malheur mouraient en martyrs ^ 
éaiis rejgrét comme sans brgueil , donnant eux* 
inémes leurs vêtements aux soldats qui allaient 
lés fusiller, et faisant des vœux pour le bon- 
hëùr'de leur pays. 

^ ; C7est auprès d*Aûrey que se faisaient les exé-. 
cutions, dans ime|>rairie au bas d*une colline; 
elle est aujourd'hui en grande vénération : les 
habitants des deux sexes y font journellement 
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des pèlerjinagQ».^^ r^f^jlMt la Prairie des 
MUrtyrs. 

u r Telle fut ce(te fatale expédîtipn^ la hople 
rAngWierife lepporç apjojfii;tl'tiui , le nom de 
QuiheroQ.^ peut:é^e proféré sans uu frémis- 
$em99t quefraffreuse pQliti(ji»e 

4Qglaise 9ue se retrrace toi|it .entière à ^imagina- 
jtioa .épo^yJaq^e•, .£a vaia Qnzç .aAA^s. ^^^on* 
^qç^lée^l ^pi|i;^; .cette dépIof*a^e. époc(ue,^,W 
cri général d^indignatioi^ ^'/^!^ye .c^ptre lUraj 
placable Angleterre ; la Frapce r^^ccuse d*avoir 
firmé le p#rti royaliste pour le .sfi^rifîer, elle l'ao^ 
oftse d'î)vçîr.^t<?ula la. deslructiou des choiera 
de la mairijDe , rpy aie ^ ppuf en ,priy;çr ^ Jamais 
leiirpfitfîql^iûssent d!aassijépouyantables sou- 
yepii;s r^t^ir Jiç^i faclienx. Cjui 9,^^^ ^^^m?^ 
ae.jeter dai^ les. bpas fiTun gouyefxi^me^t dojô^ 
rallianpe \ Iprs n^me xpi^cll^ A'e^t (ipint une 
perfidie, eati;aine la ruiue des if^ffpps î j ...^ ^ r 
Sans, cet i^baudon de4*AMg^^^r^« ^VS?.^ 
des émigi^^ agirait, pu rei^^ 1^ bat de son 6X7 
pédîtiou ^ la présence d'ijp prince de la maisoi| 
de Bourbon aurait porté l!i|[l8l^r^eciion d^ 
campagnes au plus haut, péi:^^ » etr détjsiTn^é 
celle des villes. Au contraire, la caUstrophe 
Quiberon souleva le voile et ^t entrevçju: quç 
les princes français n'étaient quj& le jou€ït: do 
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la politique et de Tambition des puissances 
étrangères* 

Cet événement fut donc favorable à la ré* 
publique ; mais pour ramener entièrement le 
calme dans les département» de l'Ouest , il fal- 
lut d^autres mesures et de noureaux efforts* 
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LIVRE XXL 

Pn^et tendant 4 livrer Saint-Malo aux Anglais. — Marche de 
Y armée rouge. — Mort du chevalier de Tintéûac. <— Diver* 
sion des Chouans dans l'Anjou , le Maine et la Haute-Bre- 
tagne. Prodamation de Gharette. — Massacre des prison- 
niers républicains. — - Débarquement de Saint-Jean de Mont 
Arrivée et s^our du comte d* Aitois à l*9e Dieu. — Attaque 
de Saint-Gjr. — Mort du brave Guérin. 

La surprise de Saint-Malo, où les Chottans 
s^étaîent ménagé des intelligences, entrait dans 
le plan d^invasion conçu par Puisaye, sous les 
auspices de TAngleterre; mais les républicains 
déjouèrent aussi ce complot Panni les conju- 
rés qui devaient livrer la ville, on remarquait 
un Gouyon de Beaufort, originaire de Dol , et 
Labaronnais de Saint-Briac. Victor Labaron- 
nais, ancien officier de marine, commandait 
une division de Chouans près de Saint-Malo. 
Le chevalier de la Vieuville , récemment ar* 
rivé d'Angleterre , était chargé par Puisay e de 
faii*e comcider ce coup 4e maia i^vecJa des* 
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êente de Qnib^noo. Condoit par des gtiides aa 
quartier - général de Victor Labaronnaîs , il 
concerte son plan d'attaque ^ avant même d'à- 
Toîr reçu de Jersey des armes et des munit 
lions « et rassemble ensuite doueeÀ quinze cènii 
Cliouans* Cette Iroupe, en s^approchant de 
Saint-Malo , toulait, k la faveur de la nuit, en 
eecaladèr les Fen^parts » d<mt 00 loi faciliterait 
raçcès. Utae flocille anglaise accourue au pre- 
mier signal ek% attaqué -du dôtë de la mer , lès 
canonnîers auraient livré quelques postes inté* 
îiears, etraptâleriéde Tarsenal , dirigée contre 
là garnison, eût dët^n^iné la reddition de la 
|daoe. Déjà plusieurs fpégates bloquaient Saint- 
HLi^o ^enlevaient les bAtiopenls de tra^^rt » lès 
canonnières delà répuMique, etveâaieqt métn^ 
insulter les forts el les battwiès* 
; Jm complot échoua par rindiscrétlon d^ùn 
4ëB oonjmés* A l^lnstant les autCNtitéa font fer- 
mer les povtfs de la ville ; les conjurés sotit 
arnêtés i ou pQ«qrsiii¥is ; la plupart s'évadent. 
-Le yeune LftBqvandais f^it sous des habits dis 
iemme. 

. ! (Taadis què des mesaréS<»tt^ditliEiires:sfiu- 
-Tent SafM-Malov un dé«aèhè|9ient.i^ublicain 
rattaque , sujvprgn^ ^ disperse les €honans » 
^ commandes par la Yieuville } et on trouve dans 
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le camp royaliste une correspondance qot 
achève de tout dévoiler. * 

Le succès de cette tentative eût fait une 
puissante diversion en faveur des émigrés, qui 
étaient maîtres alors de Quiberon etdnfort Fien* 
thièvre; mais le parti royaliste devait échouer 
dans .toutes ses. entreprises. 

'Vannée rouge €fxe Puisaye avut détachée 
de Quiberon , sous les ordres de Tinténiac , ne 
fut pas plus heureuse. On l'appelait ainsi , à 
cause de son uniforme envoyé par T Angleterre* 
Cette couleur avait déplu aux insurgés ; aussi 
reprirent-ils.^ pow la plupart, leuiv habits de 
paysans. Cette ttoupe , qui avait été .victorieuse 
dans six combats , <^péra sa jonction avec 'plo.- 
sieurs petits corps de Chouans de Fintérieur^ 
et en soient de foret de MoUac , marcha sur 
Josselin. ^e 6 juillet , Tinténiac sTempare des 
faubourgs ^ et somme la ville. La garde nsàb* 
•nale et la garnis0n, commbndée par Tadjudant 
général Crublieï* < répondent par Iccri de 
la république I et opppsent la pltts!fQrte résis- 
tance. Le combat dura cinq heures* Tinténiac 
ne pouvant, empwter la ville , livra les fau- 
bourgs au pilliige et aux flammes, efcpàsursut* 
vaut sa marché, il se dirigea sur la. fmrét de 
Lorge, pour df} jl^pé^étrçrdjans le département 
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des Coies-du-Nord. Hoçiie^ sans perdre de vuç 
Quiberon , veut parer ^ cette diversion iuquié^ 
tante; il ordonne au général Champeaux de^ 
poursuivre Tinténiac avec une colonne de gre- 
nadiers; mais il fallait rassembler plusieurs, 
détachements épars ^ et coiul^iner ^nsui^te une- 
atlaque contre un ennemi dont latmarche était 
aussi audacieuse que rapide* pi^ vain trois cents 
grenadiers veulent; arrêter Tavantigard^ roya- 
listeprès le.pbâtçau de Ck)ëtlogoa; lebrave Tin- 
téniac Qrdffnpç;^^çbaf*ge'^ disperse les. républil^ 
çainsimats plus soldat que gçi^éi^l ^ ils^aban^ 
doui]^ imprudmqm à leur ppw^tc, Arrivé 
seul <^ans Tallée dy dbàteatf , iVpoçsM; son jçbeb 
yal et veut atteindre un grenadier ^ il le sonma^, 
bientôt de se rçu^^e : au mpqient où il allait le^ 
s^sir» 1^ gijenadidf Tajuste à boi^t pqrtant et 
le renverse 9PPP .iportel; jaidé ^ensuite par, 
d*;autre& aidais » il le.dépouille,f;t partage son 
pr. Lies Chouans accourent « mats trop, tard « aa 
seçojars de leur chef ; ils le trouvent baignq 
dans, son. sang,, et ayaut «rendu le dernier sou-? 
p^r. Tous déplorent la perte du plus bj:'ave des 
frétons. 

La mort de Tinténiac rappela celle à& La^ 
roche Jaquel^in » Tun dejs hàro^ dela Vendéet 
Issu d'une maison illustre » au9si modeste que 
)>rave| sans prétention conune sans orgueil | 
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Tintémac avait inspiré la plas haute confiauce 
auxYoy alisteâ de la Bretagne. D*abord aide-de- 
eamp et compagnon de la Roaarîe , oq le comp- 
tait parmi les premiers auteurs de Tinsurrec- 
tien. Daus différentes occasions, les ministres 
ànglais lai avaiënt témoigné une considération 
marquée, soit par des avantages personnels 
soit en lui confiant des missions importantes et 
périlleuses. Jamais aucun obstacle n^avait ar- 
rêté Tintéhiac. II parcourut plusieurs fois la 
Bretagne ,ie Maine, F Anjou et le Poitou ; con- 
férant avec tous les chefs^ il suivit leurs mar- 
èhes, combattit avec eux, traversa la Loire et 
d'autres rivières à -la nage. *0n le vit pénétrer 
àû milieu des armées ennemies , tantôt déguisé 
eu paysan , tantôt avec ses armes , se faisaut 
joiu* à travers une patroulHe qui Tavait re- 
connu f s^élauçaiit d'une maîsôri entourée dë 
gardes où il avait été surpris: Son audace lé 
poussa jusqu^à s'introduire auprès du (étocé 
Carrier , qu'il redùisit au silence? eh hiî présen- 
tant deux pistolets, au momerit bu ïefprocou- 
kvï lui demandait son pas^port^ Aussi heu- 
reux que brave , Tinténiac n'avait janîais réçii 
de blessiires; et téllé était sa discrélioû , mal- 
gré la vivacité de sia jeunesse , que se fiant à 
sa prodigieuse mémoire , il ne prit jamais de 
notes écrites. Hfe confiant rien au papier , il n# 
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eompromit jamais ni le$ secrets ni la '?ie de 
personne. 

Un tel chef était difficile à remplacer* Les 
Chouans consternés se rallièrent le ai juillet au 
ch&teau de Lorge, après avoir entièrement dis« 
persé le détachement républicain qui avait ar* 
rété leur marche. Les officiers tinrent conseil; 
le parti des émigrés remporta % et le TÎeomte de 
Pont-Bellanger fut nommé. cmnmandant pro* 
yisoire. U armée rou^ marcha sous la conduite 
de son jciouveau chef « pénétra dans le dépar- 
tement des C6tes-du-Nord ^ envahit la ville de 
Quiotuif et lui intposa une forte oOntribution» 
. Les Chouans poussaient déjà leurs avant- 
postes du côté de Sain t-BrIeux> lorsque la nou- 
yelle du désastre de Quiberon les arrêta et fit 
tout changer de face* Hoche ac<;oiiraît en per- 
sonne avec douze bataillons^ au moment où le 
découragement s*était emparé des royalistes. 
Les officiers de Tétat-major ^ qui étaient tous 
^ émigrés, i^ndonnèrent Icis Chouans , ou 
plutôt déëertèirent avec la caisse de Tarmée $ 
les Morbihaunais frémirent de rage et d'indh 
gnation^Tontpairaissait perdu, lorsque Georges 
Cadoudal etLemercier se montrant seuls dignes 
de commandeir » parvinrent à ranimer les es- 
prits abattus) ils prirent rengageme9t de sau** 
j%t ranuée et de la «on^wre çqa trois m^chqp 
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au centre du Morbihan , en évitant Tennemi 
qui arrivait de toutes parts. Ils réussirent, et 
devinrent , autant par leurs sùeeès que par le 
vœu de leurs soldats ^ les véritables chefs de ce 
pays. Le déparlemeiit était encore couvert de 
troupes » ce qui leur fit licâicier Tarmée jusqu^à 
iù>uvel ordre. 

• Il ne restait dotkc de l'expédition de Quibe- 
ron,pourlesroyaliste6,quedes souvenirs amers^ 
des traces sanglantes, et pour* les républicains, 
des trophées et la plus parfaite sécurité. 

En vain les Chouans de la Haute-Bretagne, du 
Maine, de la Normandie et de F Anjou avaient 
redoublé d'efforts pour seconder les émigrés ; 
leurs diversions tardives , partielles et trop éloi- 
gnées^t n'avaient fait qu'étendre le fléau de la 
^erre civile sans nul avantage réel pour la 
cause de la royauté. 

On avait vu les chefs bretons , sur le premier 
avis du débarquemeni;, wdonner une levée gé- 
nérale sous peine de mort. Les diversions les 
plus importantes furent celles du vicomte de 
Scépeaux et de Palieme , qui menacèrent à 
ia fois tout le pays compris entre Angers et 
Nantes. 

Le 20 juillet , Palierne , Franc-Bernard et 
Tête-Carrée attaquent Ancenis et sont repous- 
Bés avec perte. Us se portent aussitôt sur Oiidon 
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à la téte de deux mille Cbouans ; Oudon est en- 
vahi et pillé. Une autre colonne de douze cents 
royalistes attaquait en mène temps Yarades. 
La garnison républicaine eût succombé , sans 
Tarrivée d'un renfort dè graoadiers et de cbas- 
seurs accourus de Saint-Florent* Ingrande n*a- 
Tait pu résister» et les Chouans interceptant les 
communications, affamaient les Villes , inquié- 
taient la navigation de la Loire » et infestaient 
les routes. Coueron, bourg à trois lieues de 
[Nantes, sans garnison et sans défense , tomba 
également au pouvoir d'une colonne d'insurgés 
conduits parCharbonnier, marchand de bœufs 
de la commune d'Orvault. Dans leurs invasions 
précipitées , les Chouans enlevaient les .armes 
et les munitions, et cherchaient surtout à ^s^ 
sir le nombre de leurs soldats. Ils avaient pris 
possession des rives de TEdre et de tout le pays 
situé au nord de Nantes. Les prêtres Masson- 
nettes et Gicquiau y exerçaient une grande 
influence, et les habitants n'attendaient plus 
, qu'une occasion de se signaler contre les répu- 
blicains v elle se présenta bientôt. Le 12 août^ 
un convoi richement char^ parait à la vue ^ 
bpurg de Nort; aussit4it le fatal cornet à bou- 
quin , signal du ralliement des Chouans , se fait 
entendre; trois à quatre mille ,,lfiplpipart armés 
4e canardières, sortent de ÇqiKpefou» enve* 
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loppent et attaquent l*esoorte r^mblicaine ( 
c^ëtait un bataillon du Pas-de^lais était 
entré le premier dans le fort I^enthièvre. Malgré 
rinégalité du nomère et des armes ^ ce bataillob 
se bat avec courage 9 sauVe son drapeau ef se 
fait jour, Tépée à la main ^ à trtfters leë insur- 
gés , laissant dmx cents ÉMàtA sur k place. Att- 
cun prisonnier n*est épargné; les fetthtties ar- 
mées de faucilles, égorgent cdlês'-tnénieâ les 
blessés ; un million cent làitle ft^cs assignats 
et cinquante mille livres en ntMéràire restèrent 
au pouvoir des royalistes « 

La ville d'Angers, aptèë avoir long -temps 
combattu les Vendéens , avait àlors à se dé- 
fendre coi^tre les Chouans. Dès les premiers 
jours de juillet , le vicomte àé Sëépeanx les ^vait 
assemblés pour opérer une<£ver^on. La garde 
natiofvale d'Angers et les chasseurs d^Evreux 
inarcbèrent aussitôt etf^illèrent sans succès 
les bois de Beem et Tabbaye àé Pontron , qui 
était regardée comme la principale retraite des 
Chouans. Enfin les éclairéni^s républicains ape^ 
çpirent Tavant- garde ro;faKMé dans le hok 
qui bo^de la route de Ponfron à Ingrandé. Lés 
Chouans altaquentlespremiet^savec quelque vi- 
gueur, mais se voyant tourné» par une colonne^, 
tl se dispei'^t, aband^mnatit leur^mo^ts. 
' Le M \vàS(^ 9 à s^t heores^ du m^ûà » 
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vicomte de Scépèaux ; à la téte de deniL millie 
Ghoaans^ investit et attaque la ville de Segré» 
qui n'était défendue que par cent cinquante 
soldats. Cette faible garnison ^ quoique épar- 
pillée ^oppose d'abord la plus vigoureuse résis» 
tance; elle est néanmoins forcée d'abandonnar 
la ville en désordre. Au moment où ce petit 
nombre de braves cbercbe à se rallier sur la 
roule du Lyon d'Angers» quatre cents Cbouans 
embusqués tombent sur eux et les taillent en 
pièces ; on égorge les prisonniers siiL heureâs 
après le combat. Les patriotes de Segré^ pris 
les armes à la main , éprouvent le même sort-; 
ceux qui étaient cachés dans la ville eussent 
• été égalemeol victimes de la rage des Chouans » 
si le général âonnaud» accouru d'Angers à là 
iéte d'un détachement républicain ^ n'eût mar- 
ché promptement à leur secours. A son ap- 
proche^ les royalistes évacuèrent Segré , après 
avoir pillé les caisses publiques. 
. Les Chouans du Maine s'étaient aussi ras- 
semblés dans les environs de Laval , et avaient 
dispersé un détachement républicain. De nou- 
velles forces marchèrent alors' sur le bourg de 
Bazougers» devenu le rendez -vous général des 
Chouans de cette partie. Avertis par leurs es- 
pions , ceuxrci élèvent des retranchements » font 
des abatis et se dispo^t à la résistance. Les re- 
in. 17 
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publicains arrivent sur plusieurs colonnes ^ sou- 
tiennent un feu meurtrier et s*achament en 
vain contre les retranchements. Les insurgés 
au nombre de trois à quatre mille » se défendent 
avec intrépidité. Mis en pleine déroute » les ré- 
publicains abandonnent lem^ caissons » leurs 
bagages^ et laissent un grand nombre de morts 
gur le champ de bataille. Cette belle défense, 
dont on ne croyait pas les Chouans susceptibles, 
fut due principalement au courage et aux dis- 
positions des transfuges Picot et Lechandelitf 
de Pierrevilley qui étaient jaloux d^acquérir de 
la réputation dans leur nouveau parti. 

Le comte Louis de Frotté avait aussi rassem- 
hlé douze cents Chouans en Normandie, et sur 
la nouvelle du débarquement des émigrés , il 
avait mis sa troupe en mouven^nt sur diffé- 
rents points ; mais ces fiiibles commencements 
ne promettaient rien d*importaat et de décisif $ 
ils furent suivis, dans cette province, de pro* 
grès plus sensibles et couronnés pv quelles 
succès. 

De nombreux reilforts aiTÎvés de Quiberon^ 
80US la conduite du génàràl Hoche , réprimèr 
rent bientôt les Chouans, sans toutefois pou* 
Toir les contenir. 

Des roohers du Calvados aux forets du Bas-» 
Poitou,toutétait soudes armes; et tandis qu0 
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le souvenir de la Rouarîe^ les intrigues àe Pni* 
saye agitaient encore la Brétagne» Tascendant 
et la réputation de Charette entraînaient les 
Vendéens à de nouveaux combats* 

Avant même la destente des émigrés^ ce chef 
avait fait ses dispositions pour recommencer la 
guerre 9 ainsi qa*il en avait pris rengagement 
avec Taide-de-camp du comte d'Artois. Ce na 
fut cependant que vers la fin de juin qu'il ras-* 
sembla toutes ses forces à son quartier-général 
de Belleville. Douze mille Vendéens s^ trou* 
vèrent réunis le même jour avec leurs officiers ; 
«es derniers ignoraient encore les intentions 
de Charette et le véritable objet du rassemble* 
ment : chacun se demandait si on allait liçen^ 
cier l'armée pour consolider la pacification avec 
là république, ou bien s'il était question de nou- 
velles hostilités» Rien n'était encore décidé » 
lorsque Charette apprit qu'un détachement de 
cavalerie républicaine» sorti du camp des Es* 
sards» venait de pénétrer dans l'intérieur de la 
Vendée et se dirigeait sur Belleville , en r^an- 
dant sur la route des proclamations au nom de 
la république. Charette ordonna aussitôt à ses 
chasseurs volontaires de prendre les armes et 
de se porter en avant pour observer la marche 
des républicains. Ces derniers entraient dans 
BellcrÛle» lorsque Charette , à la téte de son 

17.. 
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état-major 9 les reçut près des halleè. Après leur 
nvoir donne Tordre de fiaire halte ^ il enjoignit 
k se$ chasseurs de faire feu sur les républicains 
à leur premiet* mouTement. Ce fut alors c{ue le 
commandant de cette troupe , après avoir mis 
pied à terre, présenta à Charette Tordre de re*- 
mettre ses armes , ses munitions et ses maga- 
sins $ celui-ci, indigné, fait arrêter tout )e dé- 
tachement, et déclare qu^usant de représailles, 
il le retient prisonnier de guerre. Le comman- 
dant républicain qui avait servi dans l'ancien 
régime, fut seul renvoyé; quelques prisonniws, 
^ disant royalistes, passèrent du côté des Ven- 
déens, et désignèrent plusieurs de leurs cama- 
rades, comme étant des officiers déguisés qui 
avaient été chargés , par le conventionnel Gan- 
din, de Tenlèvement de Charette. Ce chef fit d'a- 
bord massacrer celui qui avait sarvi de guide ; 
tous ceux qui venaient de lui être signalés 
furent ensuite fusillés par son ordre; leurs che- 
vau? et leurs armes restèrent aux Vendéens. . 

Charette ayant convoqué tous ses officiers ^ 
leur*exp6se ses griefs contre la république, at- 
tribue la mort du fils de Louis XVI au poison , 
et ajoute qu'il faut se préparer à la guerre. « Lea 
» républicains ont juré notre perte, et nous ne 
» pourrons Téviter xju'çn reprenant les armes ; 
1^ Topinion générale est pour nous : j'ai d*ail- 
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» leurs la cerlitude que T Angleterre est dans les 
» meilleures dispositions, et que les princes dé- 
»barqneront à la tête d'une armée. Tandis 
» qu*ils relèveront le trône, nous garderons en 
>> dépôt la Vendée, pour y recevoir sous peu le 
yy prix de nos glorieux travaux. >y 
" Ce discours fit peu d'effet ; car dans le Poitou 
comme en Bretagne, Tesprit d'iûsurrection avait 
dégénéré. Les douceurs delà paix , le séjour des 
villes et quelques ra[^rochements , avaient 
amorti les haines et amoli les courages ; on ne 
pouvait plus supporter les fatigues et les misères 
passées; d^ailleurs, les victoires remportées sur 
]es coalisés , devenues moins douteuses , fai- 
saient pressentir que la Vendée succomberait 
tôt ou tard sous les efforts des républicains. 

Cependant nul n'osait exprimer un avis con- 
traire à celui de Cbarette, dont les ordres 
avaient toujours été absolus; d'ailleurs, l'enlè- 
vement d'Allard et le supplice récent de quel- 
ques Vendéens, demandaient vengeance f les' 
officiers de Cbarette sortirent de la salle du^ 
conseil en silence^ et n^osant se communiquer 
leur pensée. On ne voyait plus cet empresse- 
ment qui avait jadis déterminé tous les rassem- 
blements des royalistes. 

Cbarette adressa une courte harangue à ses 
soldats , auxquels il fit jurer d'être fidèles au 
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roi f et ûe tout sacrifier pour le rétablissemeut 
de Tautdi et du trône. L'armée se mit ensuite 
en marche pour attaquer le camp des £ssards« 
Les républicains 9 sommés de se retirer , refu<^ 
sèrent; et les Vendéens, poussant des cris de 
mort 9 se précipitèrent sur le camp ; Tennemi 
Tabandonna en désordre » sans presque opposer 
de résistance. Le divisionnaire Pajot fut griè^ 
vement blessé d*un coup de baïonnette^ et un. 
autre officier royaliste , nommé Dumoustier de 
Khédon, s'abandonnant à la poursuite des ré* 
publicains, reçut un coup de feu qui lui fra« 
cassa la mâchoire. Cette Victoire facile et le 
pillage du camp firent renaître 9 daps Tâme des 
Vendéens 9 leur ancien goût pour la guerre et 
leur confiance dans Charette. 

Une paitie de Tarmée rentra en triomphe 
dans Bell^ ville, amenant trois cents prisonniers 
le reste, qui sMtait dirigé vers Palluau , surprit 
un convoi de républicains qui venaient de ce 
coté» L'escorte fut attaqué à la fois par Guérin ,^ 
commandant le pays de Rete, et par le frère de. 
Charette , qui aiTivait de Tarmée de C(mdé : le 
choc eut lieu des deux côtés de la gr.ande routC« 
A suite d^une charge de cavalerie, comman- 
dée par CoUin , les r^ublicains furent tous tués , 
ou pris. Le conventionnel Gandin parut sur la 
routç, escorté dçs chasseurs à chev^^ 
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moment où les Vendéens pillaient le convoi ; 
il laissèrent donc écbapper cette proie , dont 
ils connurent trop tard Timportance : quelques 
prisonniers voulant profiter de cet instant d*hé- 
sitation pour s^évader , furent massacrés. Après 
cette déroute, troi^ cents prisonniers furent 
réunis à ceux faits au combat des Essarts. 

Charette ne s^était point tiH>uvé en personne 
k ces deux expéditions; ces soldats reçurent de 
lui , à leur retour^ des éloges dont il était avare» 
Cétait sans en avoir prévenu Stofflet qu'il avait 
recommencé les hostilités; il n'avait même pas 
consulté les principaux officiers de son armée. 
De Couëtus , son lieutenant, faisait proclamer 
la paix à Saint-Philipert , le jour même qu'on 
entrait en campagne ; il fut rappelé à Belleville; 
et malgi^ ses intentions pacifiques , il s'éloigna 
de Saint-Pbilipert, où son influence aurait pu 
contrarier les vues de Charette. 

Elles ti*étaien t plus douteuses ; son manifeste , 
daté de Belleville, le 26 juin, les faisait suffi* 
samment connaître. Charette s^attachait sur- 
tout à justifier son traité avec la i^pnblique; il 
l'appuyait sur des motifs vagues et douteux, et 
il déclai;^it positivement que les commissaires 
et les généraux de la Convention s'étaient se- 
crètement engagés à rétablir la monarchie sur 
les minet de^anarchte populaire et è rendre le 
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trône à Louis XYH ; il ajoutait qu'on lui avait 
promis^ non seulement la libre possession de 
Ja Vendée , mais encore de lui fournir des nm- 
nitions de guerre. 11 tonnait contre la Conven- 
tion 9 à laquelle il reprochait d'horribles infrac* 
lions etTempoisonnementdu fils deLouisXVL 
« O Français ! jugez de notre conduite et de nos 
»$enlimeuts, ralliez -vous à nous, ou plutôt 
» imitez-nous ! Sortez enfin de cette lâche apa^^ 
$è thie dans laquelle vous languissez depuis si 
#>long-temps; ralliez -vous au centre commun 
» de rhonneur et de la gloire; cessez d'être en 
» apparence les complices de nos ennemis; que 
» Texpérience vous instruise; préférezunemort 
» honorable à une vie flétrie par le crime ! ^ 

Un autre manifeste sortait en même temps 
de rimprimerie de Stofflet^ établie à Maule- 
vi;ier, dans le Haut- Anjou : c'était une viru- 
lente réfutation du rapport fait à la Conven* 
tion nationale , par Doulcet de Pontécoulant » 
contre Cormatin et autres chefs royalistes aff- 
rétés à Rennes. Le conseil de Stofflet déclarait 
formellement que le comité de salut public lui 
avait fait promettre de rétablir, avant le pre- 
mier juillet, la religion catholique et Ja monar- 
chie en France , et de remettre aux -chefs ven- 
déens le fils et la fille de Louis XVI alors détenus 
i^u Templç. Selon les chefs de rApjou » ces çou^ 
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fôlitions étaient demeurées comme clauses et 
articles secrets : on désignait les négociateurs 
royalistes q\ii avaient été chargés d'en pour^ 
suivre l'exécution. Des fragments de corres- , 
pondance , des lettres interceptées , une profes- 
sion de foi politique, souscrite par les princi- 
paux chefs de la Vendée, venaient à Tappui de 
cette importante déclaralifm* Son stylç, qui 
diffère de celui des autres proclamations de 
Stofflet , les assertions bordées et les supposi- 
tions invraisemblables qu'elle Renferme, firent 
juger qu'elle avait été fabriquée à Paris par les 
agents du prétendant ; et que ce n'était qu'une 
de ces productions de circonstance, imaginées 
pour réveiller les haines assoupies contre la 
Cbnventiou. 

Quoi qu'il en soit, StofQet toujours aussi peu 
d'-accord avec Charette , et plus disposé à la 
paix qu'à la guerre , n'appuya son manifeste 
d'aucune démonstration hostile. Le malheu- 
reux déiiarquement des émigrés dont il avait 
cru prudent d'attendre l'issue, le fit persévérek* 
dans son système pacifique. ' 

Au premier avis de la descente des émigrés» 
Chai^tte avait expédié auprès du comte d'Ar- 
tois son aide-de-camp Duchesnier, avec unt 
adresse pour sa majesté britannique , au nom 
des chefs vendéens* Après avoir vanté l'impor- 
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tànce de sa diversion en fareur des puissancea 
coalisées » Charette annonçait que les royalistes 
venaient de ressaisir leurs armes. Il suppliait 
ensuite sa majesté britannique de rétablir lea 
Bourbons sur le trône. i< Cette glorieuse entre* 
» prise, ajoutait-il, est digne du souverain deUi 
» plus grande et de la plus puissante nation de 
» l'univers. La gloire immortelle d*aîder deuiC 

fois les Bourbons à reconquérir leur royaume, 
» était réservée à la nation anglaise. Tels sont 
» les vœux des royalistes français ; telles sont 
» aussi leur s. espérances. Le cœur magnanime 
» d^un aussi grand monarque ne souffrira pas 
» que les défenseurs de Tautel et du trône soient 
» déçus dans leur espoir. » 

Cbarette resta près d^un mois dans Tattenta 
des événements 9 et sans avoir occasion d^agir^ 
les troupes qui lui étaient opposées s'étant por- 
tées au secours de la Bretagne. 

La nouvelle de Tenlière àélsdie des émigrés à 
Quiberon fut bientôt suivie de celle plus af- 
freuse encore du supplice de tous ceux qui 
étaient tombés au pouvoir des républicains; 
Charette ne songe plus qu*à venger son parti , 
et ordonne d*borribles représailles. Quelque^ 
prisonniers républicains renfermés à Belleville 
tout impitoyablement massacrés en plein jour » 
à la téte de Tarmée. On assure néanmoins que 
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Tofficier Yèndëen , chargé d'assister à cette bar» 
bare exécntioa » encoarût une espèce de dis^ 
grâce pour avoir dépassé les ordres deCharette. 
Six prisonniers avaient été épargnés d*après les 
intentions de ce chef; ils furent renvoyés aux 
commandants des postes r^ublicains, avec des 
lettres dans lesquelles Gfaarette exprimait son 
affliction d'avoir été contraint de recourir à dea 
mesures aussi violentes* « Les barbaries exer^ 
ncées à Vannes m'ont forcé d'e» user ainsi « 
9^ pour en prévenir le retour s'il estpossible« Je 
n déclare, au reste, que je sacrifierai homme 
yy pour homme, toutes les fois qu^oo égorgem 
^ un émigré devenu prisonnier. » 

Ainsi , loin d'abattre le courage de Gharette^ 
la défaite de Quiberon excita dans son Ame la 
passion de la vengeance et le désir de réparer 
les malheurs de son parti. 

Le gouvernement anglais lui-même ne pa-^ 
laissait pas avoir renoncé à ses projets. Ses forces 
navales, sous les ordres de l'amiral Bridport et 
de lord G)mwaUis, n'avaient pas cessé de croi* 
ser sur les côtes de l'Oued, soit pour fournir 
des secours aux insurgés, soit pour saisir lai 
première occasion de surprendre Lorient et 
Belte-Ue. L'escadre qui bloquait ce <lernier port 
faisait aussi des débarquements partiels sur di* 
vers^intsdttMorlMhaB.lkmseulmentrOnent 
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et Belle-Ile étaient encore menacés, mais le 
Hâyre, Cherbourg, Granville et Saint-Malo 
voyaient chaque jour des divisions anglaises 
8*i^procher à portée du canon. Les armements^ 
se continuaient en Angleterre. Lord Moira avait 
de nouveau quitté Londres pour se rendre à 
Cowes et faire voile vers la côte dè France. La 
grosse artillerie et les équipages de son armée 
venaient d'être embarqués; soixante bâtiments 
dé transporto destinés à l'expédition mouil- 
laient à Southempton. L'armée expéditionnaire 
était divisée en deux corps; Tun, composé de 
quatre mille Anglais, était commandé parle 
major-général Doyle, qui devait débarquer le 
comte d'Artois sur la côte de France, et entre- 
tenir la communication entre les postes avan- 
cés des royalistes et la mer. Lord Moira., com- 
mandant en chef l'expédition, devait soutenir 
le général Doyle avec plusieurs régiments an- 
glais et différents corps d'émigrés , tels que les 
Hulans britanniques , le régiment de Choiseul , 
les cadres d'Allonville et de Williamson, 
Rohan cavalerie, les chasseurs d'Yorck, et les 
régiments de Castres et de Mortemar. 

Le comte d'Artois arriva enfin d'Édimbourg 
sur le vaisitau VAsia^; les ducs d'Angouléme 
et de Bourbon devaient le suivre. Tout annon- 
çait que le gouvernement britannique allait di- 
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riger ses efforts stir la côte du Poitou, pour se- 
courir Charette et jplacer un prince français à 
la téte des Vendéens. 

Le Commodore Waren avait fait prévenir ce 
cbef quMl était chargé de lui fournir des mu* 
nîtions, des armes, des effets d'équipement et 
vingt-deux mille dollars, La partie de la côte 
située entre Saint- Jean de Mont et Saint-Gilles ^ 
(ut désignée pour le débarquement, qu'on fixa 
au 10 août. Charette, de concert avec Sapi- 
naud , ordonna un rassemblement général , qui 
eut lieu dans les plaines de Soullans. 

L'année fut partagée en deitx divisions; trois 
mille hommes d'élite se portèrerit entre Saint* 
Gilles et Saint- Jean de Mont, pour soutenir Sa« 
vin, qui devait protéger le débarquement. Le 
gros des Vendéens se plaça en observation de^ 
vaut le bourg de Challans , pour contenir la gar- 
nison ennemie. Le 10 âo&t , plusieurs voiles an* 
glaisea furent aperçues , et une frégate ayant 
fait des signaux et tiré le canon, Savin parut à 
l'instant sur la <*ôte avec sa troupe. Trente- 
quatre canots et chaloupes part<fnt à la fois des 
bâtiments anglais , et à force de rAmes^ ; abordent 
sur la plage du Bec, près l'abbaye d'Orrouet, 
et mettent à terre des hommes qui débarquent 
uagrandnonihre de caisses , de ballcAs, de barils. 
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et tous les objets destinas aux Vendéens. Lea 
çhevaliers de k Voûte jet de la JaiJle , le nommé 
Lefevre et quatre autres égiigrés s^étaient élan* 
cés des premiers pour joindre Qiarelte. 

Au ptemier aivis du débarquement « quatre à 
cinq cents républicains cautonoés entre Saint* 
Gilles, et CFoixrde*Vic raccourcirent pour s*y 
exposer, et se mirent en bataille » à portée de 
faa^ des royalistes* Ces derniers étairat soute-» 
nus par cent cinquante cavaliers. Ub feu très 
yif s'enga^ aussitôt de part et d*autre » avec un 
égal acbarnement. Les républicains » que dé^ 
)M>rdaient la cavalerie vendéenne» cédèrent 
enfin au grand nombre f et se relirèrent àvetf 
perte d'unecinquantainedettovtset de soinantd 
blessés. Les royalistes perdirent aussi qudquès 
braves 9 eiatrVutres Témigré Lefevre, qui avait 
voulu prendre part au c<n»bat. Il connaissait 
parfaitement la c6te ; c^était lui qui avait piloté 
)a flotiUe €ft dirigé le débarquenseot^ les Ven* 
4éens le regrettèrent* 

. Cependant le. combat ayant retardé le débar-» 
quemeut» les^royalistésy employèrent tonte la* 
Quit et une partie du Irademain. L^alarme s'é- 
tait répandue sur toute la c6te , et des détache^ 
ments républicains arrivaient de tôUites parts* 
X^e troisième bataillon de Paris etlM i^sseuis 
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deCassd» réunis à la troupe battue la ytfille» 
Cormèreut une colonne d^environ mille hommet» 
ifui 8e reporta sur le même champ de bataille. 
Mais Savin Tenait d*étre joint par une partie de 
Tarmée de Charette. Ces forces d^èreAt de- 
vant les républicains , inféiieurs en nombre» et 
àoni la retraite allait être coupée par vmé co- 
kmneennemie qui s*avânçait reraBouette. Geltê 
manœuvre le» ayant encore forcés à la retl^te ^ 
les rojalistés se reportèrent de bouveau sur la 
cote» et le débarquement s'effectuiu Unefré^ie 
anglaise » couverte dç pa v^Ulons de diverses oo»^ 
leuris f mouillait toujours à Tancre » et onee 
autres b&timents étaient également en vue» mais 
plus au large. Soixante-qùatorse voitcHres, es<- 
oortéel» par Tarmée» travei^sèrent le I^goeron^ 
et filant dans le Bôcage ^ se dirigèrent sor Belle* 
ville. Ce convoi consistait en six mille (usils p 
ant^ de sabres et de pistolets , vingt-deux ban- 
nis de poudre anglaise^ deux pièces de buit, et 
tme grande quantité de drap rouge et bleu pour 
babiller Tartaée. La division royaliste qni était 
restée m obsmation devant Challans avàk s« 
contenir la garntson républicaine , qui n'osa se 
montrer* Il n*j eut de ce côté qu'une escar* 
mouche de cavi^^^ dians le bourg de Soul^ 
Utns i cependant Farmée avait manqué de vivra*. 
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par la faute du commissaire chargé des appro-^ 
visiomiements> et le soldat qui murmurait ne 
fut apaisé qu^avec peine par une harangue de 
Cbarette. La vue du convoi qui entra en triom- 
phe à Belleville fit tout oublier. Charette fut 
Iftalué par Tartillerie. 

Dans la nuit, le feu prit à un magasin des 
fourrages auprès duquel était déposé la poudre 
dés Anglais ; il n^eùt fallu qu*une éti ncelle pour 
faire sautei* Belleville : aussi Tefifroi f a^il général 
pendant tout le temps ^e dura Tincendie. Cha^ 
que division reprit ensuite son cantonnement, à 
Texception de celle de Guérin , qui jamais né 
quittait Charette. Les émigrés qui venaient de 
débarquer portaient à ce chef le cordon rouge 
et le brevet de lieutenant-général , que lui en* 
voyait le prétendant. Ce prince écrivait lui- 
même à Charette quMl Tavait nommé lieute*^ 
nant-général'dès le mois dé juillet 1794 (i). 

L^annonce de Farrivée prochaine du comte 
d'Artois dans la Vendée, et ces témoignages de 
confiance et de faveur enflèrent tdlement Tor-^ 
gueil de Charette, qu^il se crut réellement ap- 
pelé à relever la monarchie. Peu de jours après^> 

(i) Voyez b Correspondance des dtefs rt^aUstes^ publiée 
par BuissoD ; tome 1^., ps^e 19. 
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ïe marquis de Rivière^ aide-de-camp dn comte 
d* Artois, parvint jusqu^à BeHeTilIe, et confirma 
la nouvelle du prochain débarquement duprince 
sur les côtes du Poitou. Il se rendit ensuite au 
quartier - général de StofQet , dans T Anjou > 
pour disposer cç dernier à secondei^harelte. 
Stofflet promit sa coopération » quoiqu^il fût 
bien résolu de n'agir que d'après les circons- 
tances ; mécontent d'ailleurs de ne jouer que 
le second rôle , il était peu disposé à se départir 
d'un système de prudence dont il n'avait eu 
qu*à s'applaudir jusqu'alors. 

Quant à Charette, rien n'égalait son orgueil- 
leuse impatience depuis que le prétendant lui 
avait témoigné l'intention de se rendre en per- 
sonne dans la Vendée. Ce prince , qui était alors 
à Véronne, indiquait à Charette le comte d' An- 
traigues pour l'intermédiaire de sa correspon- 
dance , et il envoyait en même temps auprès de 
'ses agents à Pans et dans la Vendée , Meyronet 
de Saint-Marc , ancien capitaine de vaisseau. U 
s'établit alors des communications et une cor« 
respondance suivie entre Charette et les agents 
du prétendant; Ceux-ci envoyèrent des énu»» 
saires à ce chef , voulant tout rallier autour de 
lui pour en faire le généralissime des royalistes; 
ils l'engagèrent aussi à faire connattre sa si- 
tuation et ses besoins. Le prétendant denuûida 

UL j8 
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lui-même à Charette la liste de ceax de ses of&- 
çiers qu'il jugeait dignes de la croix de Saint- 
I/Miis (r). 

Le débarquement du.comted* Artois était fixé 
9UX pii^miers jours de septembre. Tout était 
préparé p«ur la réception de ce prince; le lieu > 
le jour, l'heure , la marche de Ts^rmce, les si- 
gnaux étaient conrenus ; mais la c^te se trouvait 
tellement gardée depuis Bourgueuf jusqu^aui^ 
Sables-d'Ôlonne, que Charette jugeant le débar** 
quement impraticable de ce côté , avait propos^ 
Fattaque de Noimiourtiers par les trou{)es an- 
glaises pour opérer une dîrersiou, tandis qu'il 
se dirigerait au sud sur la côte du Pertuis bre« 
ton, vis-à-vis de l'île de Rhé , où il devai^ rece- 
voir le prince. En deux marches son armée pou- 
vait se porter sur cette côte , qui était d'ailleurs 
peu défendue. Charette ne dissimulait plus sou 
impatience, toute son armée la partageait. 

Ce fut le 25 août , jour de la S^iot-Louis p que 
le comte d'Artois mit à la voile de Fortsmoutb^ 
il bord de la frégate le Jason. ^5oa état^ma jor 
était coi^posé de la manière suivante : major- 
général , le comte de la Chapelle^ adjoint , le 
marquis de VerneuiJ j aide major-général , le 



(0 Voyci la Corrcspondancedâs chefs royalistes , piiUi<te 
ptr Buisscm, tome I""., pages 20 et ai. 
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cheralier dé SMnîChLiice; de k Rociàre, qucur^- 
tier^^mâttf^géoeraA ; de Ghttbc^irf» ina^ -gé* 
nëral do cavalerie; le balk«iideH<d>, adjudant^ 
général 9 e«dd Yalcoiirl^ comsiiaaiiîre^géaeral 
dë Parmëë* SâiM^SlaaMPtt Pti^esi^iiPt^deiSer 
redf ^^tSenaede Diir£ort et Ghârlea de DamàBi 
qui éuâmt ph» partkfodièniijeitt iatlaohfis: à U 
pei^onne jdtt^prittce» fabaiefit Mes fiôiiotioBS 
dfaideÈi-^^fHmiei^ Oh rëiiiavqoàît aussi paanni 
les ém%yë9 de i^ezpidîtiob uU grand- noanbite 
de gentilshommes de TAnjou , du Poitmi' et de 
la Bi^étagaeyCoo« animés Au ^tsir de combattre 
•omleryem^upfnnee* ^ 'j^: 

sott ^tt iMthearaoxuj^iftte def tkj ne po^ 
«tt^terkI#u^noie9aiieleii^éc|ae4le Nantes^ 
quiae dév^ t>M^ retfnplirle^. mêmes A>nbtîotls 
atiprèàdjs rainée A:ngl<v*Ymdéetiti«. 

Lepdntoi^ oétiipôsé de ceqt^^ 
ments de tratt^rt» fit réile fioup cette même 
plage dè Quiberm 94>ù mt>iii]liièati vingi^ 
Tatsseanx de guerre abglqîs^ 

Le conette d*^:tois §fétmnt{ùii débartfuêrJL 
rtle d*Hooat^ y v%qM dcs^iUputiiiiona desplu- 
sieurs villagosskuéi sar kc6le «ki Merbibau. Il 
fit'aussilôt'oelébrer un^epmeflmèbMfottiriiq* 
lïorei^' la mémoire de Sombrebil ^t de ses^ iflfor- 
ttiaés fràres d^armes ^ ensuite - il foi questicMi 
^opétfer la décerne dtuttie l^iiou^' 

180 
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Le Commodore Waren et les principaux of* 
ficiersaoglais ^ tmrent on conseil de guerre dans 
la baie de Quiberoa ; Fattaque de Noirmouiiera 
y fut discutée f mais on en jugea la prise impos- 
sible , File étant hérissée d^une nombreuse ar- 
tiHerie et défendue par deux mille républicains. 
Quant au dânrquement promis à Charette , oa 
crut qtt*il serait téméraire de Tentriprendre de 
auite , TU l'infériorité des troupes anglaises , et 
H fat résolu d'attendre à Vile Dieu l'arrivée de$ 
renforts* 

Le marquis de Ririère , premier aide-de- 
camp du comte d'Artois » qui èvait rejoint ce 
prince « fui remis à terre pour iJter aiHKMicer à 
Charette le résultat du conseil de* guerre teim 
dans la baie de Qulbéron, et la suspension du 
débarquement. Peu de jours afunès;» plusieurs 
gentilshommes poitevins le suivîrebt , espérant 
|)arveiûrîusqu*auchef delaiVendée; mais toute 
la côte était, déjà couverle de troopcs républi- 
caines > de sorte qde les communications deve« 
naient aitssi difificiles que périlleuses* , 

De son coté 9 GiareCte avait expédié Duchés 
jDiiery son aide*de-camp » au comte d'Artois, 
pour recevoir les deniiers ordres du prince , et 
porter à ses pieds l'expresMon de l'inviolable 
idèvouemeiït de toute l'armée vendéenne/ Les 
Chouans du Morbîhap expédièrent m»s( ^rojifi 
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de leurs chefs avec une send^laUe mission. 
Stofilet;, instruijtderarrivéedu comte d* Artois» 
se hâta de fiare partir le cbcTalier d* Autichamp, 
en qualité d'envoyé de Farmée d'Anjou et di^ 
Haut*Poitou. D'Autichamp était accompagnd 
du chevalier de la Beraudiere » dépé|ché par la 
vicomte de Seépaux , au nom des Chouans de la 
rive droite de laXioire. Le comte d'Arfjois les- 
accueillit avec une distinction marquée ^ et leur, 
témoigna un violent désir de se mettre prompte» 
maH à la léle des royalistes. > 

L'expédition anglaise avait remis à la voile; 
en passant devant Noirmoutiers, le comm^o* 
dore Warep. somma le général Cambray de se 
rendra à Lobis XYIIL Le général républicain 
répondit qu*il avait juré de se défendre jusqu^à, 
la mort. Sans faire aucune autre tentative , les; 
Anglaise dirigèrent vei*s le sud» et mouillèrent 
le 2g aepteixJire devant TIle^Dieu» oùiurepQt: 
dâ>arqués, s^t à huit, cents émigrés et quatre > 
mille hommea de troupes hritaiiniques. Ce ne^ 
fut que le 2 oct<^re que le comte d'Artois mit, 
pied tertre avec son éiàt?ôftaj«r> 

L'ile-Diea» située k .tniis lieues sudouert de» 
la cote de Saint Jean de.Bfontv n^est qu'un ix>- 
oher de granit d'une liéue et un quart su-r 
perficie ; sori port offre Un ahri peu sûr ; des rq- , 
dïers.qui s'étendent au ki'ge^ rendent l'abovd 
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périllecn. "Une légère couche de terre végétale' 
noélée de sable produit à peiné de quoi nourrir 
ses habitants pendant le tiers de Tannée ; sa* 
faible ^^pulation est renfermée dans un petit 
bourg et dans quelques chaumières isolées. Les- 
femmes s'y livrent seules aux trâTàux de Fagri-- 
culture , et les hommes » qui sont tous naarins , 
y TiVenï du produit peu abondant de leur pèche» ^ 
On n^ trouve point de bestiaux faute de pâtu- * 
rages. Les Anglo-émigres y furent privés d'eau ' 
de source 9 comme à Quiberon, ce qui occa.*< 
sîouna une morialilé parmi lefr chevaux* Le 
nombre des émigrés augmenta progressivement^ 
jtasqu'à quinte ou^^ivhuit cents. Le duc de 
Bourbon vint joindre le comte d'Artois i ainsi' 
que Ii^ marquis de la Châtre et de Yaugirand 
lèduôdèLorgesèlsesdeuxfils. - 
' AuïieudWdonberdesdisposttionsd'attaqoey 
le major^général Doyle fit éieyer des forts povft- 
dèlen^e les poMits d^un trop facile accès > cin- 
quante pièces de canon #n gàrantirent ks^ap-* 
proches^ 

Cependant le marfpyîs de Rivière n'échappait 
qu'ait eo peine à- dta dangers infinis ^ et son^ 
tour à^riid^Dieu ne put VeffèdxMr a«i temps 
moLvqàéi Le comte d'Artois > toujours occupé 
de$ moyens de joindre Charette, n'écouta plus 
^ue son impatience , et expédia àce chef un de 
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sesëmitoaires^nommé Bodard, ancien procu- 
reur du roi à Angers ^ auquel il coi^ de non*» 
▼die» initmciiouft» Il demandait poeitiTenuent 
à Gharette rindioation d*un point sur. la côte 
pour le dâiarqoeinent des armes , des munit- 
tiens et de Fartillerie» annonçant que cette opé- 
ration serait soutenue par un. corps de quatre 
cents Anglais et de deux cents émigrés* 11 ajou- 
tait: a La saison Aranœ^ et sous peu de jours 
H la mer sera iiQpraticable ^ les bâtiments de 
^ transport et les Taisseaux de guerre ne pour* 
>> ront prolonger leur sqour dans cette rade; 
9f il est donc de toute importance de fHK>6ter du 

» temps qui nous reste* Si les circonstance» 

nè TOUS pehnëttént pas de seconder le débar- 
ff quemeht ^ je Vous demande ^ |e tous ordonne 
pi même de me marquer un point quelcouque 
H sur ia.e6te depuis Bourgnei^ jaaqu*à la pointe 
ffd* Aiguillon^ où tous puissiez porter à jour 
>» nommé un corpe de quelques centaines de 
^ chetanx; je m'y trouTcrai sans fiinteavec un 
j>y très petit nombre de personnes ; je m'y réa- 
•finirai k Totre iirtrépide armée ^ et nous cou- 
^> viendrons ensùite du lieu ôù nous établirons 
^ avec les Angfaôs one commomcaftion solide et 
Y>conâilante(i).^ . 

(0 Voyez k Correspondance des chefs royalistes , publié 
par Suisson, tome pag« 36; 
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Mais on venait de perdre sans retôiir un 
temps précieox; les communications étaient 
devenues chaque jour plus difficiles : les agents 
du comte d* Artois n^avaient pu pénétrer assea 
tôt dans la Vendée, et les rép<»ises de CfaiareUe 
parvinrent trop tard à Tlle^Dieu; Ce ne fut d V 
bord que par une voie indirecte que le comte 
d'Artois apprit vaguement que les forces repu* 
blicaines, après le débarquement de Saint-J eau 
de Mont» avaiœt obligé Charette d'abandonner 
ia côte pour rentrer dans Tintéri^ur de la Ven* 
dée ; il lui avait même été impossible d'obtenir 
aucun renseignement sur la mission du marquis 
de Rivière. 

Tiféanmoins Cfaarette^ dèsla fin de s^tembre « 
avait jugé que le comte d'Artois devait être in* 
formé de toutes les dispositions rdatives' à . la 
descente projetée , et dès cette époque» H avait 
déjà deuiL fois rassemblé son armée pour mar- 
cher vers la côte. Rien ne put arrêter les offi- 
ciers vendéens au temps fixe; ils partîreoyfcide 
Belleville pour rassembler de nouveau l'Mméew 
Réunie à la hâte » elle se mit &a marôhe sur plvt- 
sieurs colonnes. Jamais die n'avait été si nomr 
breuse; quatorze à quinze mifte bomme&» dont 
deux mille de cavalerie » la composaient; on j 
voyait une foiile d'hommes inconnus > de roya- 
listes indécis, qui n'ayant jamais combattu ^ 
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voulaient iiéanmoîûs se moaf rer au prince^ dans 
Tespoir d'en obtenir quelques faveurs. 
' Le rassemblement s*était formé avec tant de 
précipitation y quMl n*y avait point de vivres » et 
qu'il fallut sur la route mettre le pain en réqui* 
sition. L'armée touchait à l^esaty^ et il ne lui 
feillait plus qu'une mardie pour arriver à la 
Tranche 9 lorsque Grignon de Fouzauges ^ offi- 
cier des hullans britanniques ^ expédié par le 
comte d'Artois» joignit Charette» etlui annonça 
la résolution juise par les généraux anglais de 
différer le débarquement, et de se placer en 
<^servation à l'Ile-Dieu» 

Ce message accabla Charette ; il répondit att 
comte de Grignon : << Ailes dire & vos chefs qué 
f> vous m'avez apporté l'arrêt de ma mort ; au-* 
» jourd'hui je commande quinze mille honmies, 
» demain il ne m'en restera pas quinze centA 
» En manquant À leur parole » vos chefs m^ôtent 
» tout moyen de les servir ; je n'ai plus qu'à fui^ 
» ou à chcfrcher une mort glorieuse : mon cHoix 
» est (bit , je périrai les armés à la main. >f 

Les explications et les espérances que don- 
nait le prince ne purent calmer Charette » qui 
attribna ces nouveaux obstacles aux vues isté* 
ressées de l'Angleterre, il se montra taiâme peu 
sensible au présent que lui 'fit le major*^|énmilv 
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Doyle» d*un sabre êor leqad iéUut cette déviiez 
Je ne cède januiiSé 

LorsqQ*im mois aprèii les généraux Miglaia 
éraoQèréQt rUè-DieUfib moUTèpeal leur dé- 
termination sur le dangor da mouiUagé dans la 
saison d^liiyer, rar lek diflkollés de iioontr les 
tik>Qpes qui seraient déceesaires à la défe^àe de 
rile , enfin sorllmpoêsibUité de profiter de celte 
position , pour ORnbiner aucùneopératiob utile 
avec les royalistes. 

Pour atteindre ce bat ^ les miniatrês britaQ^ 
niqnes offraient au comte d* Artbis le séjour de 
Jersey. En faisant part de celle détmniBatioa 
à Charette et aux autres chefs royalistes» ce 
prin<ie Annonçait Cabinet de Saimi- James 
était toujours dàn$ Tid tenlion de leur fouraur 
des secimrs ea argent, en arme» èt ea mutÛT 
fions. Il ajoalait qu'il a? ait obtenu cinq mille 
livres sterlÎDgs pour Tarmée de Stofflet , et aur 
Aàjût pour celte du yieomte de Scépeau:ii. 
^ A^sml de quitter rile*Dieu , le comte d* Ar^ 
tois remii aux i^i^diers d* AiUiobamp et de la 
Berandièee^ les instrociions suivantes pour les 
années royale» (j). r 
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4<.Les |i;ébéiminc StofBet et Charette feront 
># respediveiwent p«k6ser la Loire à un torps d*é« 
H lite de six mille hommes qfui se rénmrcmt à 
n Candé; à l'armée do général Scépeaux« Ce»» 
H (opéeè se combinerôtit arec Tarmëe royale de 
»^Biretagne qui s*éiend yers le nord -est der 
n Rennes» et se porteront en masse réonîe » Mit 
^ sar. Guérande et le Croisic , entre la Vilaine 
>t et la Loire, soit sur un point de la côte mp^ 
9^ lentrionale de la ftretagne , dans les environs 
de Cancale , d'après les mtires que f enverrai 
5> aux généraux. 

' >^Tfon seulement le résultat de cette opéra 
n tion sera de me voir à leur téte » mais je soia 
>y chargé de leur annoncer la présence pro* 
yy chaîne de leur souTeram , dont je né lerai quë 
le précurseur. 

Ces espérances élofgnéeaf » ajoutées à tant 
d'irntl^ promeisses déçues, ue parent empé^ 
cher le découragement des yendéetis,qai s'é^ 
taient vainement flattés de voir à leur téte un 
prince de la maison de Bourbon. 

La stérile eitpédiiidft d« nie-Dieu nepduvaSi 
donc que devemr funeste aux royalistes ; les 
pressentiment^ âé Ghàre^ à cet égal<ds'étaieM 
t^lisés avant même l'évacuatioft deTfie* 

Dans un coAseil temx ii liesmy, entité Cha^ 
3^te et tous ses chefs divisKmnaires 9 on avait 
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mis eii qûe&iîon sî I^armée serait licenciée, ou 
si elle marcherait sur les républicains. On jugea : 
plus convenable de feindre d*àutres desseins: 
que celui de se porter sur la côte. En consé- 
quence 9 d'après Tavis du conseil, Taltaque du« 
poste de Saint-Cy r fut résolue. Le succès néces* 
saire pour relever le courage des Vendéens^ 
leur eût livré un canton fertile qui n'avait point, 
encore été ravagé par la guerre. 

L'armée r après avoir quitté Nesmy, marcha, 
sur Saînt-Cyr, et bivouaqua dans les landes qui 
bordent le champ Saint-Père. Le soldat était fa- 
tigué une bitime froide survint; Charette 
ayant permis d'allumer des feux , quelques étin- 
celles embrasèrent un bois, qui était voisin du 
bivouac ; le feu gagna les landes 9 et le vent pro- 
pagea l'incendie, qui en peu de temps devint 
terrible : l'armée était, chassée par le progrès 
des flammes , qui avait déjà fait connaître aux 
républicains l'approche de Chaqette. Ce chef 
tint conseil pour; décider s'il ne serait pas im- 
prudent d'attaquer un ennemi qu'on ne pouvait 
plus se flatter de sui^rendre. La majorité fut 
d'abord de cet avis ; mais Guérin et Lemoelle 
alléguèrent qu'une faible garnison ne pourrait 
résister à autant de forces r^ut^s,; Charette se 
laisse ettirainer, et divise :^<^ armée en trois 
corps.' Avec la droite ^il se jA^ce lui-me^e eo^ 



Digitized by GoOglC 



1795) ET DES CHOUANS. 577 

observation sur la route des Sables-d'Olonne ; 
sa gauche, sous Pajot» LecouTreur et Larobe- 
rie , sè porte sur le pont Laclaie , pour inter- 
cepter les secours qui pourraient, venir ^le Lu- 
çon. L'ayantrgarde, qui formait le centre , foir* 
ma l'attaque , sous la conduite de Lemoelleet 
^e.Guérin. 

Le bourgade Saint-C]rr n^était défendu que 
par quatt*e- centsT' répabUcains ^ qui s'étaient 
barricadés et retranchés dans rëgUse ^et le do^ 
cher 9 dont ils avaient fait une espèce de cita- 
delle. Guérin s'avance seul et somme les répu- 
Uicains de se rendre ; ceuic-ci répondent qu'ils 
rsaùront mourir 9 et ils recommencent le feu. En 
vain Bodereauy qui commandait la première 
compagnie des chasseurs royalistes » fit obser- 
ver à Guérin qu'on ne pourrait emporter le 
c poste sana artillerie. Guérin menaça Bodereau 
:de faire passer sa' division avant les chasseurs , 
pour les priveiHÏtt droit d'attaquer les premiers ; 
alors BodereaiL s'avance l'arme au bras avec sa 
compagnie » ne s'arrétant qu'à cinquante pas 
w de l'église. Lemoelle 9 qui l'avait tovimée par la 
: grande route', essuya, de son coté, tout le feu 
: des républicains; ses soldais se jetèrent alors 
■ dans les 'maisons, qu'ils trouvèrent désertes; 
: mais ceià% qui restèrent à découvert et vou- 
liirent braver l'ennemi, tombèrent sons une 
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grêle de balles. Les Yendéeiis ripoaUâmtpâr 
un fea.cootînaeL mais jiaiUile; dea monuUei 
qpttîsses 9 un. clocher cmaela^ gwsmlisaaientkt 
républicaiod» taudis qu'auciui de leurs eooft 
n*élait perdue. L^ialré{>ide GtiérÎQ^.qiû Tenait 
d'avoir deuk cherauE tuët sons kijiv fftît mettare 
pied à terre aux officiers et ordonne l'esoalade^ 
donnant luwnêtte rcxii^^ ina'fs te dsmger 
t^accroissâit tpajours. Le îeune La^osaetiàrf 
ei le chevalier de Layoùle sont firappéa morteli^ 
lement ; Gnarin ondonne alôrt de taieltre le fia 
eux maisons: Toiflinm; de Veglîse^ ;6à^^ 
Taide delafaméé^6!6napprwher et s'en rÏBndrë 
maitre ; mais le déaordre êkM déjà td, qu'il ne 
pnl se faire c^iâr; il s'aocrât^mèmeeneorepar 
l^arrhréè deChÊarette, dont les sddats ajantfxrîs 
J^aTant-garde pour une treupe ennémie» firent 
feu.snr elle : Gaériû brave seul tous les pértfe 
.pour foire Qessfir/une si faiale méprise* Tonte 
rarmée entre alors dans le hoiicgy.maisiplttlqt 
pour piller à la faveur dtr désordre:, que pour 
combattre; tout est confondu'^ le tomnlte est 
«aucomble^il n*ja;pluâquelescl£dEsjqni{as6ebt 
leur devoir. Chapelle ^ entouré de. moris et de 
monraniSrne sait Uii-méoM qud pard prendre : 
qmelques Yoix proposent de cerner Tég^ise» de 
sYpvécipitcr en masse en enfonçant les portes : 
Guérinvent^BngerluMttéoMCe deaxîér.^^ 
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Au moment où il monte un troisième cheval 
on lui annonce qu^un de «es officiers ^ grièVer 
ment blessé^ ne peut dti^ dégagé; il accourt 
{>our le sauver 9 et est atteint lui-môme de deux 
Imlles qui lui traversent la poitrine , au-dessm 
du cœur. Sa mort éntndna la déroute totale dë 
Tannée; ses soldats ne parvinrent à eiilev» son 
^oorpsque sous la protection du feu des chas- 
•seurs commandés par Bèdeveiau. Pendant le 
<îombat , la garnison de Lnçon^ qui marchait 
mû secours du pont Ladaie et de Saiot-Cyr> 
tivait attaqué la division de gauche ; Oiarette 
menait d^abandonner précipitamment SaiAt^yr 
^ur soutenir cette division ; mab il ne^put ar- 
dîver à temps t Tartillerie Volafli|tè:det républf- 
oains avait dispersé .lefii Temlécns malgré levir 
'4malerie« qui essaya vainement de ikire une 
rèti^ite hoiiorabie« Bourskiivie^a^ la garnirio^ 
de tiUçon ^ abaltise par la motH du brave Giié- 
^n , rarmée roy nie se retirfi précipitamment b 
Ijaroche*sur«Yon9 déplorant eefimeste combat^ 
qui lui coûtait quatre cents mdrts et plusieurs 
<o(&cia:*s* Le corps de Guérin, porté par ses 
amis, les cris de désespoir d'une. armée en dé- 
sordre , offraient ^ut^ le specldole d'une £ei- 
mille éplorée que celui d^une tvoope de guer- 
riers accoutumés au mépris de la »|ort 
^ Lea restes de G«<lna furent inhumes 4 In- 
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roche sur-Yon, à la suite d^une cérémonie fa- 
nèbre : deux prêtres se disputèrent Thonneur 
de lui rendre les derCiiers devoirs ; ce fut le vi- 
caire Grogué qui remporta; mais le curé GivrCf 
son concurrent , qui prononça l'oraison funè- 
bre , arradiia des larmes à toute Tarmée. Cha- 
rette s'était retiré pour pleurer son ami , ei 
donna ^ dans cette occasion y des marques d'une 
sensibilité dont on lé croyait peu susceptible. 
Guérin avait eu toute sa confiance « et y avait 
constamment répondu , par un ton de franchiae 
et de vénté que nul autre n'avait encore osé 
prendre avec loi. Ce Guérin n*était qu'un pay- 
san 9 mais un paysan plein de courage et d'iur 
ielligence ; né pour la guerre , adoré des soldaté^ 
il serait devaiu général en chef ; si ses qualité» 
naturelles eussent été secondées par ]we bonne 
éducation. A la mort de la Cathelinière 9 il s'^' 
tait joint à Charetle» après avoir réuni les dé- 
bris de l'armée du pays de Retz ; son intrépidité 
.lui avait mérité. la confiance de l'armée, don|t 
il commandait ordinairement Tavant - g^rde. 
. Aucun chef vendéen n'avait su , mieux que hii» 
-rétablir l'ordre dans l'armée, en encourageant 
• les faibles et en imposant aux lâ^éhes : Cigarette 
perdit en lui son lieutenant et son meilleur ami. 

Cette journée désastreuse jeta le-décourage- 
ment dims l-armée^ et fit naitre des divisons 
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parmi les officiers ; ils s*accusèrent mutuelle* 
ment. On reprocha surtout au divisionnaire 
Debruc de s'être retiré le premier, sans en avoir 
reçu Tordre , et d'avoir ainsi causé la déroute 
des autres divisions. Le corps de gauche eut à 
se plaindre de n'avoir pas été prévenu à temps 
qu'on battait en retraite , et d'être resté seul ex^ 
posé au feu de l'artillerie volante de la garni- 
son de Luçon : la plus grande faute fut d'avoir 
attaqué Saint-Cyr sans reconnaître le poste. Les 
chefs ne manquèrent pas de tout jeter sûr l'obs- 
tination . de Guérin ^ qui ne pouvait leur ré* 
pondre. La mort de ce brave est une des epo^ 
ques de la décadence des Vendéens. 



m. ' ig 
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LIVRE XXII. 

Momiùation de Hoche au ootmiiaiideineiil en chef de Vixmée dt 
f Ouest. -^OpéralioBS de ce géitfral. -^ Heoigabisatioà de» 

, iosujTgësdu Morbihan par Georges et Lemerder. ^ Betour 
de Puisaje en Bretagne. — G)ndamnation de ce chef par le 
cpnseil du Morbihan. — Renourellement de la chouannerie. 
— Arrivée des agents du comte d'Artois dans le Haut-Anjou. 
^ Gonfe'retice entre StoMet et le gënét*al floche. — Formation 
de l'armée dos edtes de rOcéan. — AA<^^n des plans dei 
Hoche par le direoloire eiécMI. 

Là diversion de Charette et le séjour da comte 
d* Artois à TIle-Dieu avaient jeté Talarme parmi 
les républicains. La Convention nationale» qui 
touchait alors au terme de sa longue et déplo*- 
rable session , se voyait menacée (ijans Fouest 
par les royalistes » et dans Paris mérhe par une 
ligue formidable 9 dont les chefs voulaient re- 
mettre le pouvoir aux Bourbons. Dans cette si- 
tuation politique , les différents partis qui di- 
visaient la Convention firent ca^ise commune. 
Cette assemblée oubliant qu*elle venait de pros- 
crire les démocrates , les rappela pour les réunir 
aux soldats qui la défendii^ent ; et voulant cou- 
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aenrer encore le pouvoir prêt à lui échapper, 
elle établit, par la force des armes , un gourer- 
nement qui ne pouvait convenir à aucun parti* 
Au moment même où la Convention faisait 
un appel à Tarmée pour sa propre défense^ elle 
opposait aux insurgés de TOuest et à T Angles 
terre «des forces asse^ imposantes, coraInan^- 
dées par un capitaine heureux et habile. Le 
vainqueur de Quiberon fut chargé de réduire 
Charette , dont la réputation augmentait de plos 
eh plus. Peu de jours avdnt la victoire rempor i 
tée parla G)nvention sur les sections de Paris, 
Hoche prit le commandement én chef de l'ar- 
mée de rOuest , en remplacement du général > 
.Canclaux, qui était alors destiné 4 commander 
J*armée du Midi. Tout était alors desorganisé ; 
ou agissait sa os aucun plan ; Farmée répubUf- 
ctîiiet sans vivreis et sans habits, avait autant 
à se défendre de ses ennemis cachés que des 
royalistes. 

Cependant quelques avantages sur le Rhtn 
permirent à la Convention de faire refluer sur 
la Vendée une partie des forces que la paix 
avoc TEspagne venais de rendre disponibles. 
L'armée de TOuest allait être portée à cin- 
quantemille hommes. Hôche, qui méditait une 
campagne décisive , attendait impatiemment 
Tordre d'agir, a Yerrai-je toujours, écrivait^il 

19- 
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f> aux comités , nos troupes dans leui^ canton- 

nements, et Tennemi insulter à notre longue 
» patience? Les délais nous perdent. Attendre 
» Tarraée d'Espagne pour reprendre roffensive, 

c'est vouloir sacrifier le succès de la canv 

pagne /et <x>m|iron>ettre la liberté. LesYen- 
» déensne demandent qu'à gagner du temps ; 
•» ils comptent sur les secours de l'Angleterre, 
1» qui yeut venger ladéfaîte de Quibcron. Presse 
» de toutes parts, je dois donc attaquer. » 

Le 3o septembre , Hoche pénétra dans la 
.Vendée ^ à la tête de qualoi*ze mille hommes 
et adressa aux insurgés la prodàtnation sui- 
vante: 4< Après avoir juré cpi'ils ne porteraient 
'» plusles armesconh'ela république, vos chefs,, 
» par la plus noire trahison, oubliant ce qu'ils 
» devaieot à la patrie, ont fait égorger nos pri- 
» sonniersi Pensez-vous qu'avides de sang,nous^ 
r> allions venger des assassinats par des assas^ 
»sinats? Non! les vraîs républicains ne sont 
» point cmels; ils 'viennent vous arracher à la 
» tyrannie, et non vous égorger ; ne nous fuyer 
>> plus', nous saurons respecter voire faiblesse. 
» Rétablissez vos chaumières, priez Dieu et la- 
» boiirez vos champs. C'est contre Charette , 
:» cet éternel ennemi de votre bonheur et de 
» votre repos , que je dirige les forces qui vo» 
>> «ont confiées par la r^ublique. » 
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Hoche marcha d'abord sur Belle ville, où. 
Charctte s'était relire , dans Tespoir de rcjia-. 
rer Téchec de Saint-Cyr. Les Ikalenaats de 
ce chef étaieal tous rentrés dans leurs arron- 
dissements respectifs , à l'exception de Pajot. 
Ce deimier ne quittait point Charctte ; son 
quartier -"général était à la Renaudière près 
BeUeville. Le major Fougaret, qui avait fait 
toute la guerre, venait de remplacer Guérin 
dans le commandement de la division du pays 
de Retz. 

Instruit que les républicains s'avançaient ex^ 
force pour une attaque prochaine , Charette 
réunit Télite de son armée , et ordonna aux di- 
visionnaires vendéens d'agir séparément, pour 
occuper Tennemi de différents côtés. Son plan 
consistait à empêcher la réunion des colonnes 
républicaines, en les harcelant et les coupant 
à propos. Sa parfaite connaissance du théâtre 
de lagueiTC, l'espoir d'une grande divei*sion 
de la part des Chouans et de l'arrivée de nou* 
veaux secours, fortifiaient la constance de ce 
chef; il espérait d'ailleurs qu'on déterminerait 
Stofflet à reprendre les armes. 
' Il ne s'agissait plus que de faire une cam^ 
pagne d'hiver pareille à celle de 1794; mais le 
général que Charette avait à combàttre étmt 
plus habile que ceux^ui l'avaient précédé i le$ 
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royalis^s avaient fait d'ailleurs des pertes irré- 
parables. 

Eq vain le divisionnaire Caillau avait attaqué 
Farrière-garde de la colonne du général Bon* 
naud f qui de Montaigu se dirigeait sur Belle-, 
ville; une action sanglante, sur la route en sor- 
tant des landes die Saint-Sulpice» ne put arrêter 
la marche des républicains. 

Hoche lui-même sWancait sur Belleville, à 
la tête <le quatre mille hommes , et tandis que 
le général Gratien prenait position au-dessus de 
ce poste avec une troisième cdionne mc^ile t la 
division du général Ganuel arrivait successive- 
ment sur Bourgneuf et les SaUes-d'01onne> 
pour contenir les insurgés du Marais et du pays 
de Retz. En même temps, Tarmée des Pyràiéea 
occidentales s'avançait tout entîàre par le midi 
de la Vendée. 

. Tous les efforts de Charette pour s'o[^>osei: 
aux marches combinées des républicains furent 
inutiles. Le premier choc avait eu lieu aux en- 
virons du château de Chatenay près de Saint- 
Denis. Les Vendéens fondirent sur une arrière- 
garde républicaine» sans connaître ni sa force 
ni sa position. La poursuite de quelques trai- 
ncurs attira \ei royalistes dans uu chemin 
creux , au-dessus duquel étaient postés les ra- 
pqblicains. Ces deroiers marchèrent à leur tour 
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au pas de charge sur les Vendéens ^ dont les 
premiers pelotons soutinrent Tatlaque avec 
courage ; mais faute d'être secondés , ils plièi'enl 
et entraînèrent le reste de Tannée , qui se réfu- 
gia dans le bois des GaU. Se voyant sur le point 
d'être enveloppé, Charette évacua Belleville» 
que les républicains trouvèrent entièrement 
abandonnée. Tout fuyait , tout était désert » 
même dans les environs. Les paysans qui tom- 
baient entre tes mains de l'armée r^ublicaine 
étaient renvoyés à letu*s travaux. Depuis cette 
époque, la troupe de Charette pressée par des 
forces supérieures fut toujours errante ; Hoche 
la cernait et la resserrait chaque jour idans un 
cercle plus étroit. Charette reprit son ancienne 
tactique : le jour en bataille dans des lande;» 
découvertes , où sa troupe ne pouvait être sur- 
prise, la nuit s'échappant entre les colonnes ré^ 
publicaines; mais ces moyens devaient bientôt 
échouer contre un ennemi dont la vigilance sa» 
yait tout prévoir et tout prévenir. 

Charette convaincu de la nécessité d'uive di^^ 
version, pressait Sapinaud d'agir avec l'armée 
du centre, espérant déternoiner ensuite Stoi^ftet 
à revendre les armes. Tout paraissait calme 
sur le territoire de Sapinaud. L'adjudant Bous- 
sard, qui commandait à Mortagne, vent fSadre 
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une reconnaissance générale , et sort de cette 
yille avec la pins grande partie de la <;arnison ; 
il n*aperçoit dans sa route que des hommes oc - 
cupés aux travaux de Tagricultui^e. A peine 
est-il à quelques lieues , que les insurgés dit 
centre se réunissent en armes « sous la conduite 
des frères Gogué, surprennent la vîlle , égor- 
gent le reste de la garnison. Boussard^ qui avait 
cru sincèrement à la paix» accourt aussitôt. Son 
dévouement lui coûte la vie ; il meurt de deux 
coups de feuv et sa troupe est défaite. Hoche 
ordonne aussitôt au général Willot, qui arri* 
vait des Pyrénées occidentales , de rassembler 
deux mille hommes , de parcourir le territoire 
de Sapinaud , et de faire placarder ces mots 
dans tous les villages : «La république enlevé 
f> vos grains et vos bestiaux pour vous punir 
H de votre perfidie dans laffaire de Mortagne; 
» rendez vos armes , et vous aurez vos boeufs. » 

Occuper le pays par des postes retranchés » 
le faire parcourir en tout sens par des colon nés 
sans cesse agissantes^ enlever les grains et ne 
rendre les bestiaux aux communes qu^après le 
désarmement ; fondre avec impétuosité sur le 
moindre rassemblement d'insurgés ; respecter 
le culte ; s'attacher les prêtres et les femmes 
par Tor et la séduction j se faire livrer les obeft j 
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traiter avec humanité les vieillards et les en- 
fants; empêcher le pillage , tel était le plan de 
Hoche pour réduire la Vendée. 

Ce général ne se laissa point rehuter par les 
difi&cultés sans cesse renaissantes qui en retar- 
dèrent Texécution ; son armée 9 journellement 
aux prises avec Tennemi, et dénuée de tout» 
bivouaquait depuis un mois. Plus de trois mille 
hommes gisaient dans les hôpitaux, et un plus 
grand nombre languissait dans les cantonne- 
ments 9 faute de vêtements et de chaussures ; 
une déroute était souvent un avantage pour 
Charette. Est-il défait , il assigne à ses fuyards 
un ralliement à plusieurs lieues derrière son 
ennemi qui , le cherchant en vain, se consume 
dans un pays dévasté. Il pai^ avec la rapidité 
de réclair, se porte sur le convoi qu^i! inter- 
cepte , et contraint son adviersaire à rentrer 
dans ses cantonnements. 

: Hoche , qui avait étudié son ennemi , en fai- 
sait le portrait suivant : « Charette, l'espoir des 
» royalistes qu'il a trompés , des émigréi^ qu'il 
» déteste, a un pouvoir absolu sur tout le pays 
» qu'il commande. Les lois draconiennes qu'il 
» lui a données, l'ont fait , en quelque sorte , 
» déifier par une multitude ignorante que son 
» nom seul fait trembler; il est féroce et défia at ; 
H il ambitionne de gouverner d'une manière 
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n féodale; i\n*Si poiat d^amîs. Pour être un chef 
» de parti vraiment redoutable , il lui manque 
» les talents de d'Elbée , la témérité de Stofild 
» et la magnanimité de Boùcbamp. 

« U faut , pour soumettre la Vendée , empè- 
l> cher le pillage ; alors , non seulement cette 

guérit » mais celle des Chouans qui est 'en^ 
py core plus dangereuse pour Tétat ^ ne déchi^ 
» reront plus la France* J'emploierai les araiei 
» et la politique, afin de protéger les habitants 
» des campagnes > auxquels je veux garantir U 
1^ jouissance de leurs propriétés. » 

Hoche était en effet plus alarmé des progrès 
de la chouannerie que des dernières conyuU 
aions de la Vendée. 

Sans avoir ni Téclat i^i la réputation des Ven- 
déens , les Chouans étaient des ennemis plus 
dangereux pour la république : les idées reli* 
gieuses et monarchiques dominaient parmi eux 
avec autant de force quë dans la Vendée ; ils 
occupaient un pays plus étendu et plus impor- 
tant par ses établissements maritimes ; mais il 
manquait des chefs habiles et capables de faire 
naître des circonstances heureuses'; alor^ leur 
courage e&t boi:H>ré leur résistance. Déconcer- 
téspar lesévèàe»iénts de Quîberon , les Chouanf 
y puisèrent en quelqifè sorte de rouvelles forces, 
lie sort a£frettx des émigrés , en soulevant d*ia- 
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dignatiau les royalistes , fit naiire le désir de 
1ia vengeance ; presque tous les émigrés qui 
^vaieùt écha[^ aux massacres se réfugièrent 
purmi les insurgés bretons ^ doat ils perfectkmn 
Bèrei»t Torgaiûsation militaire* 

Aux plans de Puisaye^ on rit saccéder une 
guerre obscure ^ mais aussi sanglante cfue dé-> 
•organisatrice» et qui se prolongea même après 
PantièreraduciioD de la Yendée. 
t La résistance du Morbihan » où le parti roya*^ 
Usée s^élait relevé » fut tou}oixrs la plus vive et la 
plus opiniâtre ; Georges et Lemercier lut don«> 
nèrent une nouvelle organisation » et augnlen- 
lèrent le nombre des divisions insurrection* 
nelles. Le chevalier de Sila conserva ceUe ds 
Musillac ; Desol de Grisolles » ancieis ofiUier 
de marine y eut tovte )a Vilaine» depuis Rhe- 
don juaqu^à la Roche-Bernard; Dubouais oom^ 
manda vers Maletroit et Hoermel ; Troussier » 
vers la Trmité» Rohan et la forêt de la Nouée^ 
Saint-Régent» dît Pierrot^ eut la division de 
iioudeac ; o^e de IVmtivy ftit daanée à ,Lan«' 
tivy flu Reste t et ceUe de Baad à Jean Jean. 
I^iominé et^JosseUn restèrent au povivm* de 
rintrqpide GfûUanet., fimsfils de Saint- Lauf 
commandb vers Heuiebowl et Lorient Les dû 
visions des côta^, levées dans Torigine par Lê^ 
mercier et Georges» et qui reniermaient Télite 
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de rarmée> furent confiées à de simples lieute- 
nants: quant à la division de Vannes (c'était la 
plus centrale ) » Georges la donna au jeune 
Bruslon , dont la mère était animée du plus ar^ 
dent républicanisme: cette femme > qui résidait 
à Vannes 9 avait ?oué à son fils une haine impla- 
cable. Greorges venait d'envoyer le Pâige , dit 
Debar, et Deschamp-Devilliers vers les limites 
du Finistère , .pom* y rallier quelques mécon- 
tents de l'aiTondissement de Carhaix ; il forma 
ensuite , des dcbris échappés à Quibcron, une 
compagnie franche, à laquelle ilréunit tous les 
transfuges et lès déserteurs républicains : un 
ancien capitaine dé cavalerie» nommé Pitt» en 
eut le commandement. ! 

liCS chefs de division reçurent Tordre de 
fournir chacun deux cents hommes d'élite, soit 
pour la garde du quartier-général, soit pour 
servir de guide au général en chef: c'était na 
noyau d'armée. Ce corps permanent s'établit 
dans les environs de Granchamp et du ch&teau 
de Penthouct; Georges eut aussi un état-major 
et des officiers supérieurs , tels que le chevalier 
de Lantivy-du-Resle , major-général ; de Tres- 
cessant, ancien capitaine de Vaisseau, com- 
mandant de l'artillerie, et Julien Berthelot^ 
colonel de la Cavalerie morbihannaise. Ainsi , 
le fils d'im paysan, qui louchait à peine à sa 



Digitized by GoOglC 



.1795) ËT DES CHOÙANS. 293 
vingt-quatrième année , et qui ne s^était distio- 
« gué que par une bravoure extrême, comman- 
^ dait d'anciens officiers de la caste nobiliaire, et 
i-se voyait à ïa tétede vingt mille hommes armé» 
^ pour défendre îa cause du roi et des nobles. A 
la véi^ité, presque tous ses chefs secondaires 
sortaient de la classe 'des laboureurs , et telle 
fut dès Torigine leur ascendant sur les pelles:, 
. que le nommé Guillemot , n'étant encore que 
chef de canton , fit traduire devant lui le comte 
de Boûlainvilliers, pour vols et concussion, le 
>)ugea à mort et le fit exécuter en sa présence.' 
. : ^ussi puissent que Charette , Georges Cadou- 
. dal .résistait avec la même audace aux troupes 
-de la république, alprs triomphante des puis- 

• sances coalisées. En même temps , un conseil 
civil et militaire, composé des principaux chefs 

-et de quelques ecclésiastiques, tels que les ab- 
bés de Boutooillie et Guilvic, régissait le Mor- 
bihan à. rinstair de ranciêti consoil mipérieur 
:de la Vendée. Tout ce qui était «elatif à Tad- 
•ministration intérieure et même aux opérations 
militaires, émanait de ce conseil , ainsi que les 

• adresses , les proclamations et convocations : il 
était chargé, en outre, de la correspondance 
avec les princes français, des communications 
^t relations avec les croisières anglaises, delà 

; délivrance. des passeports anx émissaires roya- 
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listes et m% émigréa débarqués sur la cote. La 
Domioatioa atiiQ e^nplois » le senrice des vivres $ 
dépetHlaieat égàl&ti0xi du consdl, auquel 
étaieut attachés fdusiéurs courriers chargés 
<lç Ul tran^ni&siou de ses ordres. Il siégeait 
d*4>rdiaaire èms le ceatre du MoiAiban , et ne 
se déplaçait que pour se soustraire aux perqui* 
«itioQs des républicaios ; il eu était, presqôe 
toujours prévenu à temps par ses Dombreiuc 
•oorrespondants et affidés. 

Telle était la sîtualîoii da Morbihan, lorsque 
Puisaye, ramcsé par les Anglais, osa y rep^- 
rattre malgré les souvenirs de Qûiberon ; les 
esprits étaient encore animés contre lui, et Os 
furent bientôt portés au plus haut degré d*irri- 
tatîon, d*apres les rapports de pkisieurs offi- 
ciers. Le jeune Leminneier ^ ^i venait de FUe- 
]>ieti» où le comte d*Art6is Tavait reça cheva- 
lier de Sainl>Louis« aasurait méàe que Puisaye 
«vait eacQura la disgrài!» du prince. Puisaye 
sut eependant «^introduire dans le conseil ^u 
Morbiban ; il s*y présenta ctmime lieutenant- 
général 9 et n'en reçnt qu\in accu^l froid et sé- 
vère : le conseil s'étant aussitôt séparé , iHiisaye 
se retira. Tandis qu'il çhetx^ait les moyens de 
trionafdier <le cette opposition , les membres du 
conseil se rassemblaient secrètement dans la 
nuit ; lessivis proposés dGfrcittje&tréBietf contve 
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Puisaye, Sa fuite honteuse de Quiberon , au^ 
moment de combattre, la mort touchante du 
jeune Sombreuil , qui Tavait accusé , tant de 
sang inutilement versé pour une cause malheu- 
reuse^ tout lui fut imputé: son arrestation et 
même sa mort furent presque unanimement 
résolues. Le )eune Liemercier se chargea de" 
mettre à exécution la décision du conseil *, il' 
part avec quelques soldats , arrive jusqu'à Pui- 
saje, Tarréte et le désarme. Puisaye se croit 
d'abord entouré d'assassins \ il se récrie , dé* 
dame avec force et persuade an jeune Lemer- 
cicr qu'il n'est que Tinstrument d'une odieuse 
machination. 11 insiste surtout pom* être tra- 
duit devant le général Georges» auquel il veuf 
révéler la cause de tous les malheurs qui luî 
sont reprochés. Lemercîer pénétré de ce prinr* 
ctpe, que tout homme ne peut être condamné 
sans être entendu , conduit Pui^ye devant 
Georges Cadoudal« 

Ce dernier parait d'abord inflexiMe: Paisaye 
hii reproche l'acte inoui qui le Kvre en crimi- 
nel à ses inférieurs, sans qu'il ait été dépouillé 
de son grade , sans même qu'il ait perdu la 
oooiiance du princé aucpiel il a rendu compte 
de sa conduite ; il d*élève ensuite contre les ac- 
cusations (pli planent sur lui sans anti^prenvetf 
^pie des préventions fondées, dilril 9 sur Hgno^ 
raace des faits et sur la haine de ses ennemi$ 
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persopnels» Après .avoir exposé avec chaleur 
tous, les dangers qu'eatrainent les divisions 
entre des chefs d'un même parti, Puisaje parle 
de la nécessité de Tunion ; il fait un tableau 
déchirant du désaslre de Quiberon^ qu'il attri- 
bue à Taltière .opiniâtreté de d'Hervilly , à Tir-, 
résolution des émigrés^ à la privation des se< 
cours promis 9 et surtout à la trahison des trans- 
fuges et des prisonniers républicains; il évoque 
ensuite les mânes des braves morts sur le champ, 
d^honneur, et jure que si ses conseils eusstot 
été suivis, on n'aurait point à gémir sur ua 
aussi déplorable événement, a Unisson^-noys y 
5t> 8'écrie:t-il , pour venger ces honorables vic:- 
» times, et assurons ainsi le succès delà coiis^ 
» de Dieu et du roi. » Le prestige de son éla-: 
quence artificieuse entraîna Georges et Lemçr-^ 
cier , qui versèrent dans son sein des Icunnes de 
regrets et de repentir. > ^ ' 

Après les avoir ainsi désarmés , Puisaye s^en 
sépara, et CQurùt.dûns le déparlen^nt d'Ille et 
yilaine, espérant y trouver nu>ins d'oppositioa 
et rallier la division Duboisguy, la seule sui: 
laquelle il pût encore compter. Ce fut à cette 
époque qu'il cessa d'avoir la moindre iniluenoe 
sur le Morbihan et les chefs qdi y comman- 
daient^ En vain voulut il appeler au comman- 
dement de cette partie de la Bretagne le prince 
de Léon^ afin , disait-il , d'y détruire le système 
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anti-oobiliftiœ.i{iii «Y propageait ; en vaia ae-' 
cusa-t-il Georges et Lemercier de paralyser le. 
MorbihatL; mai^é Paiaaye»Geoi!ge6€adoudaL 
consepra le éoimiaan^ement-cîaofaef^^ 

Ne TOul^iutpoiAt teri:mQer la cappagne sans 
agir contus les républicains^ Georges, après 
avoir fait une proclamatioa pariant défiense auÎD 
paysan» de rien apporter dans les villes, ras« 
sembla deux, à trois mille Chouans , et marchar 
ém Ëlven. Ce bourg^ était défendu par trois 
cents grenadiars ^répuUicains« A Tap^miclm 
des royalistes « ils s^enfermèrent dans Téglise 
et dans «loé casmie. L'avant-fgarde de ûeoï^M 
avait ordre de s'emparer k la fois^le ces dejnt^* 
poste» ^Véglisefi]^ -forcée et les rajaiisies égeir^ 
gèrent tout ùequlsY trouva:, mats ils n'osèrent 
attaquer la caserne où s'était retrandbé le plna 
grand nombve;^ Bienlot arrivé Cadoudâl avec le 
• reste de sa tvonpe } il s'étonne dr l\ineitéentioi& 
dai ses ordres^ et marche s«r la^ naaeme. Lea 
Chouans faé^teirit; il les pousser à ecmpade }daC 
de sabre. Deii& ocots grenadkrs répdilicaiiia 
bamcadés repoussent toutes les attaqués. Les 
insurgé», dont Ui| £m*meurli*icfc* éelaiccit les 
rangs , reviennent à la/charge. Aku milieu de ee 
tumulte , un émigré nommé Dandiar, croyant 
faire feu sur un répuMioata,. fracas^ d'un 
coup defusiilehras droit de Duhots Berthdofr^ 
m. ao 
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qvà combattait à çoté de Georges : ce chef sir- , 
rite et ne «e possède {dus; il pmiste à vouloii^ 
forcer la easfsme* Le frère de ce même Dandlar 
tombe frappé d'uni coup mortel ; le trouble et 
le désordre augmèitleût) mais rtea ne peut ar* 
reter Qeorges. Ei^fin les républicains ^ f atigiié» 
d*une fusillade si peu décisive ^ font une sortie ^ 
et biçntôt deux cents braves mettent en fuit€| 
plusieurs uMlUers de Cbouans. 

Loin de se décourager^» Gebrges.Cadoudal 
qui siesitait le besoin d'^guernr sa troupe, forma 
4e noùi^eaux rasseînblemeitfs, se porte en per- 
•awiajûiF^la' ë6te pour recevoir de la croisière 
w^ïiiae des. armes etdesmnititiousf malgré lea 
génçrauK Lemoine et Avril qui avaient eu 
Connaissance de ses mouvements. Ces.deux gér 
néraux i après avoir rassebtblé des forces: suffi-, 
sautes^ è^taiént dirigés sur Sai^zeaii et Muxîl* 
lac^ que -ména^it Georges. En même temps ce 
deitiier , pourdénaer lé change^ ^naàit^imukr 
une attaque sui^ Lorient^t lé fcttiLoE^ / ce qui 
fdrça les généraux répi]â>Ucahi& de eouvrir ces 
deuxplaces* * 

C^)endant le 4 déecmbèe^^lajDolÔQpe<[a gé^ 
aérai Lemoine ^ .qqi niarcliait de Vannes sur 
Sarzeaîa 9 rencontre la troupe de Georges Ca- 
doùdal ; dont uné partie s'était portée sur hi 
i|6te pour£tvonsar le dâMo-quément lies Au- 



Digitized by GoOglC 



i795) ET DES CHOUANS. ^qq 
glais maaœuYBaiént pom* Tefiectuer^ mais le 
vent était coutrî^re et la mer houleuse. Le com- 
bat s*était engagé à Sariseau ; les Chouans ne 
parent résister à rimpétuôsité des républicains* 
Après avoir perdu prèsde deux cents hommes^ 
Georges se fît jour Tépée k la main , et parvint, 
à se mettre en siirelé avec les débris de sa 
«troope. Husieurs causes coiltribuèrent à faire 
manquer ce débarquement ; lé défaut de préci- 
sion dans la marche, la vigilance' des républi* 
bains f et la contrariété des vents : il ne put avoii* 
lieu qite^^utte manière partielle* 
e La fin de cette campagne ne fut marquée par 
aucune action d*éclat; elle coûta la vie dans le 
Morbihan au jeûne Bruslon , à BonfiU de Saint- 
Loup et k Laiitivy-dii^Reste. €es trois ofBciérS 
royalistes périrent les armes à l^^tnàin. ' 

Dans le reste de la Bretagne » les Chouans se 
réoirganisakhi et se préparaient k de nouveaux 
combats* 

Pnisaye , qui n^àvait poinl été méconnu dans 
rille et Yilkine , reprit bientôt ses relations 
avec r Angleterre^ ët parvintà former un noy aii 
cTinsurgés d^me les environs de Yitré f d^Héro*- 
doar èt deiBongèires. U se disait aulori^ par le 
lieutenant «général du. royaume 9 en^ vertu de 
pouvoirs confiés. par le roi, et rétablit un co^if* 
seil central » composé du marquis de Pange 1 
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du chevalier de la Contrie» du comte de Yau-» 
hau , maréchal-géneral-des-logis 9 et de Tabbé 
Guillo, trésorier général de Tannée. Puisaye 
invita ensuite les principaux chefs royalistes 
^ envoyer des députés à son quartier-général, 
pour preiidre,de concert avec lui , des mesures 
Mpables de resserrer les liens de la confédé* 
ration» Les députés de Tai^mée du vicomte de* 
Scépeaux et de la division de Saint^Brirax se 
réunirent à Puisaye vers la fin de novembre. 
Ce chef fitid<nrs, au nom du conseiLgénéral civil 
et militaire des armées cathoUqnea et- royales 
de Bretagne 5 une adresse aux soldats français 
et aux patriotes bretons. Après leur avoir rap* 
pelé la piroclamation dii prétendant, tl les exhcH*- 
toit à se rallier aux royalistes, dont ils ne de«> 
vaient point y di^trîl ^ redouter les Tengeances. 
U leur accordait le délai d^nn mdis poùr prêter 
le serment de fidélité au roi. Ce déiai expiré > il 
n*y avait plus de pardon à espérer. 
; Ënsifttte il reniit en activité toutes les divi- 
sions de .Duboîsguy, auipiel il confiéra le grade 
de lieiitenanl-génékral de rarrmdissement de' 
Rennes et de Foiig^*es. Il accenla une solde 
à deuxœmpagnîes d^élite , et fit un appel aux 
émigrés qui i4depnis «inq ans > disaitril-, dour 
n nent à r£arope*un grand exemple de valeur 
H et dé constance.» , . 
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Le plan du gouvernemeat anglais était alors 
de faire dëbai*€[uer les émigrés par petits dé* 
làôheoients sur les côtes de Bretagne. Us par- 
venaient énsnite jusqu'à Puisaye , qui les en- 
vt>yaitlever et commander ilenourelles troupes 
de Chouans, soit dans cette province, soit en 
Normandie ou dans le Maine. Ce fut alors que 
ce chef forma une compagnie de gentilshommes 
il cheval, qui furent connus sous la dénomina- 
lion de chevaliers catholiques. 

Recruté par les émigrés qui arrivaient suc- 
cessivement d* Angleterre, ce corps noble de- 
vint la pépinière des chefs de Chouans , et së 
distingua par sa bravoùre. H servait ordinai- 
rement d'escorte au général en chef ; ses aides- 
de-camp en faisaiénl partie. Chaque chevalier 
avilit un chasseur attaché à sa personûe , et 
cette espèce d'écuyer formait la seconde ligne 
de bataille. 

Puisaye s'attacha ensuite à réorganiser les 
divisions royalistes qui pouvaient assurer ses 
communications avec PAngleterre. Celle de 
Satnt-Brieâi: était commandée provisoirement, 
depuis la moH tragique de Boishardy , par Le- 
•veneur de Laroche^ que les chefs secondaires 
des Côtes^u-Nord avaient choisi dans des temps 
difficiles. Leveneur avait quitté là place de 
membre do comité centirAlf pour s'instidler en 
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qualité de premier chef des Côtes-dci-Nord ; 
maia il ne put rien faire d^important^ L^incor* 
«ion de X armée, raugp avait donné lieu , dans 
ce département t à une plus grande surveillance 
de la part des républicains. Elle avait disparu, 
après avoir enlevé les armes et les munitions 
des insurgés. Leveni^ur a^avait reçu depuis que 
de faibles secours par la voie de Prigent. 
, Informé de cet éiat de choses, Puisaye or* 
donna au chevalier de la YieuviUe de se rendre 
« au conseil d^arroadissement de Saiut-Brieux , 
de se concertcsr avec Laroche y d'inspecter sa 
division, et d^établir les points et les moyens 
de correspondance avec Jersey. 

Bientôt les Chouans des Cotes^u-Nord lèvent 
de fortes contributions » se procurent à tout 
prix des cartouchest des armes et surtout des 
fusils doubles^ De nouveaux officiers se présen- 
tent sur le théâtre de la guerre, et cherchent & 
donner une plus forte impulsion à la chouanne« 
rie ; tel fut le nommé Richard , ^oi on peu de 
temps se rendit célèbre. Cet aventurier sie di-* 
sait fils naturel de Louis XY; il parlait sbûçïs 
cesse de Tancienne cour , de ses relatji^QSH^ âivec 
les princes de la maison de Bourbon ; il affec- 
tait des airs d'importance qui faisaient des 
4upes. Impudent, fier et adroit , Ricliard avait 
une tçmérité peu^ommcme ; M?tujciu[w. *u p?^^ 
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mier rang dan»' Ita combats ^ il sè . servait pea 
4e armes , ddtfiait personoëllemetti rennemi 
essuyait son feu sans lionger^ et idonservanl 
loueurs le même calme 9 on le voyait charge» 
avec 6ang fjpmà ou protéger la i^ètt*aite ave^ 
prp^euce ; de son autorité priréè v il renvoyait 
les priaonniers de guerre ^ après leur avoir dé« 
cliné s[ob nom et son grade. U se faisait obé» 
d*uae manière absolue 9 mèmé en présence de 
son chef de. division. Richard fat bientôt con-« 
iidéré dans son parti comme un étrè extraordi* 
ndilre et. redoutable : les habitants des cam* 
piagoes et naiéme les nobles voulaient être sons 
(^otection* Il eut sous sea ordres tout le paya 
situé sur Ici me gauche de la Rance, entre Di- 
nan etla cêlè^et illeconserVa jûsqu^à la sou- 
mission de son parti. Cet habilé aventurier^ 
dont il ne sera plus question » passa en Angle- 
terre 9 ét y fut reçu sous lé nom de g^ral Ri^ 
chard. On le crut tacitement de la famille desT 
Bourbons ; mai^ bientôt 9 lorsqu^il eût été rendu . 
à la coùdition privée 9 oii le iieconnut pour le 
fils d^un labouroir de Reim^ : son àiasque une 
£h6 arraché 9 U rentra dans robsdurité pour n*en. 
plusscMTtir. 

, Après avoir inspecté les fiôtes du Nord 9 le 
chevalier de la YieuviUe rqmssa la Bance et I^e^ 
porta sou qnartier-génâal: ap diàteiu de La- 
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lioustoye près de Dinai». Il leira des cdiitribu«- 
.jtions, fit desiréqaisitkms 4^ tous genres, alta^- 
qua le poste de Liboa él força les r^ublicains 
de se rqpUer. « Multiplies yfO$ attaques » liû 
v> mandait Puisaye ^ votre divimm fait des mer^ 
n veilles t àaqsi que Duboisguy et Scépeaux ; il 
» ne faut point donner à nos ennemis un mo^ 
y> ment de relâche. » Les républi^ins* s^éton-» 
naient de rinaction du général Rey» qui était 
oppose à laTieuviHe : ce dernier menaçait Di^^ 
nan , où il s^étak ménagé dés imdligences ; une 
fois maître de cette ville, il se serait assuré le 
poste important du clos Poulet^ pour détermi^ 
ner la jtociion des Chouans de la Haûte-Bre* 
tagne avec cefax de la Basse-Normandie. 
- Frotté venait d'organiser définitivement cette 
dernière province f il atait un élat-wajor et de^ 
chefs secondait^. Les plu$ mariqviatits éudetit ; 
Duroset ^iJDukamel^ le chevalier Dubrenil , 
k baron d'Htigon , Mandat f le comte de Ruay s * 
dit G^ni^ CôrviHe , Lapotterie 9 et Picot 9 ad- 
judant-général. Céiait dans les districts de 
Mortain et de : Vire, pays coupé et boisé, que 
Frotté avilit établi le principal fOyer de Tinsur* 
rection normande» Tandis que ses chefs divi- 
sionnaires fàisai^t des excursions partielles » 
il se reu^éhâit aux oavirons ite Manitof , à 
d«ui Uedeji dé lM^<K1aui » et ^.rajssçm^idit quiae^ 
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cents Chànans. Frotté Tonlcât paraître en mâsse 
fdaDS les câinpdgnes 9 pour d^emuiier nne in- 
«drreerioa plas géMrale* Le iS novembre, il 
fut attaqué par la gamisba de Mortain , qu*il 
mpoussa malgré la tyrayonre d'une cotnpagnie 
-ie grenadiers; se portant aussitôt «ur le poste 
de Tilleul, il y trouva de la résistance. Les ré- 
publicains, retranchés dans une petite redouté 
construite au milieu du village, repoussèrent k 
leur tour les insurgés normands* Frotté s*a- 
rhpme , revient à la charge : à la suite d^ime 
action sanglante , il fait mettre le feu au village, 
et contraint ses ennemis à la retraite. 
. La division normande du Cotentia , qui était 
commandée par Gérard, comte deRuay s, comp- 
tait déjà près de trois mille Chouans ; elle étaft 
renforcée par un grand nonîbre de déserteurs 
et de réqnisitionnaires. Le comte de Ruays in^ 
terceptait lès convois , levait des contributions 
sur les acquéreurs de domaines nationanx , et 
harcelait journellement les* gainisons ^ Avran- 
ehes , de Granville et de Pontorson. Vers la' fin 
de daceiiibre , il attaque tin convoi considé*^ 
fable> escorté par douze cents républicains. Ces 
derniers ^ut d^abord victorieux ; mais Frotté 
arrive avec un renfort de hùit cents hommes i 
etprenant'l^emièmi en flanc, il le forée de hii 
âbai)donfier le oadm^t le chanip de bauiUe. 
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Le département de la Mayenne était aussi 
le théâtre d*une trèg active chouannerie ; la 
troupé de Frotté 8*étendait au nord , vers les 
limites de ce département, qui était pressé à 
Fouest par les Chouans dllle et Vilaine, sta* 
tionnés vers Saint-Ouen et Princé, sous le com- 
mandement dès frères Ghalus et du chevalier 
de SaintrGilles, tous trois envoyés par l'Angle* 
terre. Cbalus Taiué avait servi, pendant son 
émigration, dans le régiment de la Châtre : on 
le verra })ar la suite jouer un rôle plus impu- 
tant. Il n*y avait {nresque pas de commune, 
dans les environs de Lavâd , du Mans et de 
Mayenne, qui n'eût sa compagnie de Chouans , 
dpnt le nombre, dans cette partie, s'élevait à 
près de six mille. Le capitaine Haller, qu^ils 
Attaquèrent dans le bourg de Bozougers^ ne leur 
échappa qu'avec peine avec son détachem/ent; 
mais à Meslay > soixante républicains leur ré- 
sistèrent. 

. Les Chouans du lifaine ne tentèrent rien 
d'important à cette époque ; ils cherchèrent 
^ uniquement à étendre l'insurrecUon , en se 
liant d'une part à la Normandie, de l'autre à 
l'armée du vicomte de Scépeaux, qui occu- 
pait la rive droite de la Loire. La chouannerie, 
de ce coté avait p^s un grand acctoissemeDt. 
Toute la rive droité était occupée depuis 
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liantes jusqtt^à Blois ^ où ron ne (pouvait arri- 
ver sans escorte* Les corps républicains qui 
parcouraient cette route étaient attaqués et sou- 
vent surpris. 

Le vicomte de Scépeaux avait porté son 
quartier-général au^hâteau de Bourmont près 
Candé. On voyait dans son état- major plu^ 
sieurs officiers émigrés , écbappés à la défaite 
de Quiberon. Le comte Godet de Chàtillon , 
Tun d^eux, occupait le premier rang. Le jeune 
Théodore de Bourmont, ancien officier aux 
gardes françaises « fut fait major-général. 11 y 
eut un conseil supérieur, dont le comte de Ch&r 
tillon fut nommé président. Le vi<comte de 
Scépeaux , le chevalier Turpin de Crissé, d'A- 
voine Tainé , propriétaire du château de Corn? 
brée 9 le jeune Bourmiont, et le chevaliar'd^Au'* 
digné en étaient membres. L'abbé de Cadoux', 
ancien chanoine de Quimper ^ faisait les fonc- 
tions dUntendant-général de Tarmée; il y avait 
aussi une garde de is&reté pour tous les membres 
du conseil: elle était composée de vingt à trente 
soldats 9 tous déserteurs des corps d'émigrés dé- 
barqués à Quiberon. L<e conseil siégeait ordi« 
nairement au couvent des Augustins 9 com- 
mune de Candé. Trois cents Chouans d'élite , 
casernés dans le bourg , avaient été mis sur le 
pied de guerref Hs j^iept comn^andés par le 
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piémontais Mâriams. Après avoir contribné à 
livrer Toulon aux Anglais, cet étranger, fait 
prisonnier à Quiberon, s^était depuis échappé 
des prisons de Vannes pour se jeter dans les 
Chouans ; sa troupe d*élite deviût la garde des 
chefs 9 et fut chargée d'épier les mouvements 
des cantonnements républicains placés à An- 
cenls , à Ingrande et à Varades. Outre le camp . 
de Becon qni fut maintenu , le vicomte de Scé- 
peaux en établit plusieurs autres autour de 
Candé* Ces camps étaient plus ou moins nom- 
breux , selon la population des campagnes voi- 
sines; chaque jour les Chouans se rendaient au 
'<^amp qui leur était assigné , se soumëttant aux 
appels et aux réquisitions , suivant la discipline 
introduite par les officiers émigrés. 
- A la moindre apparition des troupes répu- 
blicaines , le cornet à bouquin 9 signal du ral- 
liement des Chouans , se faisait entendre de 
toutes pÎEu^. L'armée du vicomte de Scépeaux 
s'approvisionnait de munitions de guerre au 
-Mans et à Angers. Au risque d'être découvert, 
le jeune Bourmont se chargea souvent de cette 
commission périlleuse. 

Jusqu'alors , Puisaye avait eu peu de rela- 
tions avec cette armée , qui était en quelque 
sorte indépendante; mais abandonné par le 
Morbihan , et se voyant sûr le-pomt de perArr 



Digitized by GoOglC 



x^qS) . ET DES GHaUANS. »o9 

soa influence en Bretagne» il redoqUe d^ef-r 
forts et d'intrigues pour se faire reconqaitre 
non seulement par le vicomte de Scëpeaux, 
maïs encore par Stofflet et Charelte. ]Çn consé*. 
quence» il leur expédia le chevalier de Jouetto 
qui aiTivaitd*An^eterre: ce dernier fut chargé 
de leur donner connaissance de la révolte di 
Tarmée divisionnaire duMorbihàn contre Poi^ 
saye , des mesures répressives prises en coni 
séquence 9 et de la demandé faite par Puisaje 
d'un conseil de* guerre pour juger sa conduite 
à Qciiberon* Le chevalier de Jouette devait 
également faire connaître les intentions dU 
comte d'Artois et )dtt gouverneînent britànni-» 
^e , pour une levée générale et simultanée de 
tontes les divisions royalistes oontnè les répu^ 
blicains. , 

Puisaye> qui avait demandé jtu gouverne-^ 
ment anglais t par rintermédiaire du priirçe 
d'Auvergné 9 vingt-huit mille livres stedings» 
spmine fixe par mois, nemit au chevalier de 
Jouette uù arrêté du conseil génémldes armées 
royales de Breta^e, portant invitation à Cha^ 
rette et aux antres chefi» de coDcoufîr par dé- 
putés à la formation d'un conseil' çuntral , qui 
serait chargé: de la correspondance entra 
toutes les armées royalistes, les puissaup'es 
étrangères <{t Içs prinççs fraoçais; 2"". de^m*^ 
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Teillei' le Tersement et la répartition des secours 
promis par le gouveirciement brïtannique. 

Puisaye iùdi<|iiaitle territoire du vicomte de 
Scépeaùx pour la première tenue du conseil ^ 
dont il fixait l-époque au 20 janvier 1796. U 
avait invité confidentiellement le curé de Saint- 
Laudà se charger des instructions et dés mani- 
festes , et généralement dé tous les intérêts des 
royalistes de la rive gauche de la Loire (i). 

On écarta rétablissement d*un bureau de 
correc|>ondatice permanent et délibérant ; lùais 
la défense artificièuse de Puisaye, relative à* 
Quiberôn , ne f dt pas sans effet auprès des chefs' 
royalistes , qui sentaient d^ailleurs la nécessité 
de resserrer les liens de la conledatilion. Opié.^ 
rer une réonioa générale 9 détactniner iStofiSeé 
k reprendre les armes , arrêt» un ensemble 
d^opérations^Jtdles étaiait alôrs les vues dé 
sayé ; cMtaieiit aussi les intentiana préten- 
dant et du comte d* Artois > qui » déplorant la 
division introduite entre Charetle et Stofflet 
travaillaient dë concert à les rapprocher par lâ 
voie de la conciliation. i<Ce n^e^que par cette 
>i voie seule ^ mandait le |nrétendant , qtie l'on' 
» peut attacpiér le mal ; c'est en engageant Cha- 



par Bui^p, tom psge i34 tt «orrantét. 
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^ ifeùe à ne prétendre au cxmimandement 
» suprême ; c^est en amenant les autres chefoy 
^ Dton pas fn'éciséinent à lui obéir » mais à s« 
>» conformer k ses avis , qu'on peut faire de Ces^ 

différantes parties un tout rraiment utile.. 
» J'écris à Charette et à Stofflet vque j'attends 

de leur zèle ejt de làu* attachafoent à ma per- 
» sonne et à mon service « qu'ils se prêteront à 
n tous les arrangements que le bien de l'état 
^ exigera d'eux (i). » . 

Au moment où la masse des troupes répubit- 
caihies se porlait sur Gharelte /il était de l'in- 
térêt du papti royaliste de faire, en fareur de 
ce chef 9 des dim*sions*» sans lesquelles il n^^ 
poutalt manquer de succomber : tout fut donc 
employé pour déterminer Stofflet à reprendra 
les armjes. , 

Le comte d! Artois lui éxpédiale chevalier de 
Golbevt-Maulevrier, fi^re du ccMiite deMau« 
lévrier f aqeien seigneur ée StofQet : c^ dpr- 
Bier y lors, de soa traité avec les.vépublicains., 
èvait spécialèn^ent.deiliandé le ït^el du comte 
de Miude^ei^9,iet sa réintégralipp^dans touji 
aea lûens. Xie.îiAievitlier de: Qolbi^ était ac- 
oompigiié 4ii ,majrquis de. la Fenî^ière, du 

' (OVi^alesFièoet'ri^Mtmkh «oup^^ 
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jeune Boormoai» «t de qudcpias émigrés de* 
marque* - ; 

Tous promirent à Stofflet le cordon rouge 
et le bàlon de maréchal de France t s*il repre^ 
nait les armes ; mais Stofflet avait à craindra 
de lever trop toi le masque ; d*aiUeiui:s il man- 
quait ^'armes et de munitions ^ et il lui, fallait 
préparer les esprits à une nouvelle guerre. Son- 
conseil assemblé opposa les considérations sui^^ 
vantes aux pressantes sollicitations des envoyés* 
dti comte d'Anots. 

i< La république, triomphante sur le Rhin^^ 
9» tranquille du côlé de rEspagne» M{ ùlt re-^ 
1^ fluer quaranCe-cinq -mille hommes éffectiia 
y> sur la Vendée : cotUtnent téM^» à cette 

masse, aguerrie , et comment d^ouer la poli^* 
» tique des généraux républicains » qui s*atta-^ 
y» cheùt à i^lër les chefs^ rbyaKstes des habi-* 
fêtants dés caiîipbgnes? • ^ 

' ' « On raurait pu dans Forigine , avec de Tac* 
n cord et de Funicm ; timis Charette a perpétué 
^ des divisions funestes. Après avoir condamné 
n Stofflet en décembre i794f il<fit sa- paix san9 
nFen prévenir; il offrit ^isuite de marcher 
n contre hii , ef ne se réconcilia que par la ces-^ 
yy-shom d'une partie du territoire 4u Haul-Poi- 
n ton.: depuis , jla veconÈBOfiaûé la ^fuerre et a 
» marché pour favorisa: la descente ^ sinos 99 
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» coucerter avep l'Anjou. Malgré des torts si 

graves et si nuisibles à la cause roi« le 
>);grade de lieutenaat générale lui a été accordé 
» de préfëreoce ; il n^ëtait cependant encore 
»que chef de division ^ lorsque StofiQet-^xer- 
» çait déjà les Cbaction^ die cfuijor-génëral de la 
» Vendée entièrja^ et contribuait au gain dp 

vingt, batailles 9 auxquelles Çharette n'a* eu 
» aucune part; mais le noble orgueil qui aoim^ 
^ Slo(]Q.et ne lui fait point oublier qu'il s^agit 
» maintenant de réparer les ffiutes et les malr 
» beiiirs de parti. . 

^AM vérité , là $^isoo s*oppQse à une guerre 
^générale, TéviKHif^tion de TIle-Dieu déeou- 
n rage t le ^p|^bl^ de^ fwces répubHcàines ef* 
» fraie; on craint une dévastation 9 à ki suit^ 
ifit de la<^ne Vendée uWfriràit plos qu\m 
^> mflopè^ d^ r^es^ 

n Qmm an plan réceaunem ^enrayé par le 
n çomte Artois, il elt impcalicable : lep Ven* 
H âàem œ repassm>nt pins la Loire. Des sou^^ 

venirs amers , la présence des républicains , 
n la saison ^ la rapidité du fleuve , tout empécfhe 
»>uBe entreprise qui n^a déjà coûté que trop^de 

larniee* 

».Qm rester ti-ii diinc à o|^ser à nos enne- 
mis?Oiivrir des négociations, les traîner en. 
» longueur 9 multi^dier les difficultés, teili|r 
nr. 21 
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>f l^habitant des campagnes en hdleine, enlre^ 
» tenir des liaisons au-dedans et au-dehors^ 
» tout prepârer avec plus d^assurance et d'u- 
» nion 9 concerter une attaque générale et pous* 
» ^er ainsi la dure saison jusqu^au débarque^ 
» ment promis par le comte d^ Artois : tel est le 
» plan que propose le conseil. 

11 offre Tavantage inappréciable de préser* 
» ver une contrée déjà trop épuisée , qui se dé- 
» vouerait inutilement, et il tend à diminuer la 

masse des forces républicaines. » 

Ainsi toutes les instances des envoyés des 
princes furent inutiles pour le moment ; Stbf - 
fle| ne voulut pas reprendre immédiatement les 
armes, il promit seulement une diversion pro- 
chaine et efficace. 

. Cependant le général Hoche , qui veillait sur 
ses démarches, apprit que des émigrés, venus 
d* Angleterre , avaient été accuéillis à Maule- 
vrier; il menace aussitôt StofRet de le faire en- 
lever et de desarmer son pays au premier mou^ 
vement de sa part : les troupes reçoivent Tordre 
de marcher. Stofflet e£frayé , envoie aussitôt 
Tun des frères Martin à [Nantes, auprès de 
Hoche, pour demander une conférence et la 
paix.*Le curé de Saint-Laud écrit lui-même 
pour que le pays soit organisé dans le sens ré* 
publicain ; il assuré que Stofi^let remettra tous 
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)es déserteurs : ce dernier annonçait en même 
temps que Tarmée dite du centre lui avait de* 
mandé, par Torgane de ses chefs, sa médiation, 
pour obtenir des conditions de paix de la part 
des républ icains. 

En effets Sapinaud^ Fleuriot et les frères 
Bejari^ se voyant accablés par les troupes, et 
abandonnés des paysans , avàienf demandé à 
poser les armes. Hoche exigea de ces chefs 
qu*ils sortissent de France, que toutlepayaau- 
delà de la Sèvre fut désarmé ; et qu^on rendit 
.les déserteurs. Il remit au général Willot , qui 
43ommandait à Montaigu , des instructions en 
«conséquence, et ajoutait i^Yous [»:otégerez la 
H culte et les prêtres. » 

L*in tention de Hoche était d'éviter une guerra 
générale ; il susplendit donc la marche des troifi- 
:pes , et envoya un de ses aidés*de-camp de con- 
fiance à Stofilet, pour Itii assigner une entre"- 
Vue : elle eut lieu dans lâ'commune du May » 
'près de GhoUet, le 12 décembre 1796; le cuvé 
. de Saint-Laud accompagnait StofHet et porta, 
)a parole (i). 

Après avoir opposé la situation du pàys ^*il 
administrait à Tétat déplorable de la Basae-^ 



( I ) Voyez la Correspondance de Hoche , {nibliée par Buk"* 
mm^ tome 11^ pfage tl53 et snhruiteSi 

ai.» 

\ 
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Vendée, encore occupée par Charette , il dé^ 
clara qne le Haut-Anjou devait être organisé 
ii rinstar du reste de la Frauice ; il assura que 
Stofflet et lui désiraient prouver leur attache- 
ment à la république^ et combién ils avaient 
•horreur dii parjure; Tun et rantresolliciterent 
le général Hoche de s'employêr auprès du dU 
rectoire exécutif, pour leur faire obtetiir Texé- 
cution des arrêtés de pacification. « Si jasqt]*& 
)^ ce momebt , ajouta le curé de Saint-Laud, 
» nous avons fait des réquisitions dans le pay ^ , 

ce n^était que pour nos besoins personnels et 
» pour faife vivre une infinité de jeunes gens 
» sans ressources , que nous retenions par 
» moyen dans le devoir. — Sanô doute , répH- 
s> qua Hoche, les intentions du gouvernement 
» sont d'organiser le pays , de le mâintrair di 
n paix et de ne point abandonner ceux qui sodt 
- » restés fidèles ; mais il est de sa dignité dé ne 
» poiilt souffrir la violation des lôis , dé réprî- 
fy mer les vexations qui se commettent, et de 
» punir les émigrés qui osent pénétrer dans Tin- 
» térieur. » ^ 

Stofflet et son commissaire promirent alors 
de se conformer aux lois , et même dé les faire 
-exécuter, non lH*usquement, mais parla per- 
suasion et la fermeté. 

U fut ensuite questioa de la cause dbs . 
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Choaaps : le curé dé Saint-Laod iatercéda peut 
eux 9 alléguant deâ motifs d'humanité et d*iaté« 
rét politique. Hoche répondit qu^ le directoire 
ne pouvait être in julg^jit envers des as^ssins. 
« Des brigands ne sont pointdeschefsde parti. >i 
Sur une supplication instante et réitérée » Hoch« 
fit espérer de la. clémence du gouvernement un 
pardon mérité par le repentir sincère » et don^ 
le gage serait le bannissetnent de tous les émi^ 
grés , la remise totale des armes et des déser,- 
tears f et lai^eutree des chefs de Chou^ans fians 
les villes f pour y 4\re sunrçillés^ par les autori- 
tés locales. 

Daqsje çpurs dj& CQtu CQu£cFen.ce, $tof(let 
et son CQl^nM$^irjegéQér^lTla^ss^|:^çnt entrevoir 
qu'ils étaient pppfisés.fux Affci/2ns Ji^obles ^ qu'ils 
redoutaient le plésarm^niçnt ; ils montrèrent 
aussi le dé§}^* de jcmçr (le .vo)e de. médiateurs 
cnti^ô la république ,et .les autres insurgés. 
Uocbc les çrut de bQU9(S foi ». çt leiu* pro^t de 
les employer .tous direction des 

autorités républiç^es. 

Ën roidant, compte de ce^te conférence au 
gouYcrne^iG^t, ce gçuéral re^prda comme im- 
possible }a réfjQijsurrection du HautrAnjou. Le 
curé de Saint -X^ud, se}fm lui, voulait être 
chargé dq rarga,ni6ation 4e tpu^ Iq pays insurgé y 
mais avQc les talents néçessaiix^s , sa réputation 
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était déjà telle qu^il devenait dangereux de lui 
donnei* un plus haut degré de considération et 
d'importance^ 

■ Hoche proposait d'employer cet ecclésias- 
tique en qualité de commissaire du gouverne- 
ment , pour mettre les lois en vigueur ; il vou- 
lait en même temps charger Stofïlet de la police 
du pays , à la tête de six cents gardes territo- 
riales, sous le commandement immédiat d'un 
officier- général. 

Par ce mélange de douceur , de fermeté et 
de séduction , Hoche espérait contenir le Haut- 
Anjou ; mais la Bretagne » la Vendée , Charette 
et les chefs de Chouans paraissaient décidés à 
une résistance courageuse. Ri^ n'indiquak 
qu'on pût les réduire autrement que par la 
force des armes ; l'augmentation des troupes 
n'amenait rien de décisif pl était même à orain- 
• dre que la guerre , en se con^liquant , ne devînt 
générale ; sa prolongation soutenait d'ailleurs 
les espérances des ennemis du régime répu- 
blicain. Hoche en était convaincu ; il mettait 
donc toute sa gloire à pacifier l'intérieur de la 
France ; mais il manquait à son système de 
pouvoir être appliqué d'une manière générale 
et unifi>rme à, tout le pays occupé par les Ven- 
déens et les Chouans. Ce fut Cbérin, son chef 
4'é<(at;- nia[or9 <jui ea conçut l'idée ^ cet ofi^^ 
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cier , aussi télé qu'intelligent , rédigea un mé- 
moire plein de vues excellentes» et tendant à 
embrasser y dans on seul système de pacifica- 
tion , tous les départements compris dans les 
trois afmées des côtes de Chéii>ourg, de Brest 
et de FOuest. Il demandait la i*éunion de ces 
trois armées en une seule ; il indiquait, comme 
mesures indispensables, rétablissement du ré- 
gime militaire dans tout le pays insurgé » la 
mise en état de siège des principales villes , la 
création de commissions militaires pour juger 
les insurgés pris les armes à la main , et la fa* 
cnlté de traiter avec les chefs qui se décide^ 
raient à quitter le parti. 
, Hoche se rendit lui-même à Paris pour ap* 
puyer cç plan ; il trouva les circonstances fa- 
vorables : une constitution républicaine venait 
d'être mise en vigueur; le directoire avait pris 
les renés du gouvernement , et les pouvoirs ré- 
gularisés dans Toi^dre constitutionnel avaient 
acquis pkis: de consistance. Le directoire ju^ 
géant mieux que la Convention les inoy eus ca- 
pables de terminer la guerre iotestine» accueil- 
lit les vues de Hoche et de Chérin. 

Des conférences eurent lieîi : Chérin com- 
mença par faire sentir la fEublesse et Tinco- 
liérence de^ mesures prises jiisqu'alors; Tia- 
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conyénieDt qm résukait Sa partage de Fauto^ 
ntë entre les liélë^és èm gonyernemenl ^ le^ 
admimstraiiaDs cmles et les ohefs mUitair^^ 
ensuite il démontra l^uaffisahoedes mesoreh 
de police ordinaire ^ contre une in^urtectioi^i 
opiniâtre et inétliddK{aeBfeeBt chftgsnmào; il fil 
•enlir FinùtîKté des moyens dont se Mrraieiil 
ks administnitioos locales , sonmtaes eflesrt 
mêmes k de longtiea fomildités , et cédant ionr 
à tour à l-inflnenoe des diffèrent^' partis; iJ itif 
aista sortobt sur le déftittt d'unité dans, les me* 
sures, et fit remarquer ta oonîfdicatîon de cette 
réunion de -pouvoirs ; il rappela que la polico 
administrative , instituée )M)ttrassilrer la liberté 
inditiduelle , en-prévetiant leaabnsdVulorité» 
n'était pliis applicable à Tétat de guerre cÎTilex 
«Les însuri^ég, ajouta Ghéfîn9>parTi6nnéot à 
» se soustraire à Tactioti de la foree armée « en. 
» se retranchant detrièra les lois cDhsIîtutimi- 

nellês : le t^gîtoetmlitaire peut 9èul oômpri- 
-^imer Tesprit de i*ë¥lilleià«Nluelie' «défaut de 
» police laissé dh trdp ttbt*éc<MVs ; il donnera 
» d'ailIeUTB de Taccivltc ailx (^t^tiMs » ea 
» laissant auiL généraux uuc^^us giWide éten^ 
» due de pouvoirs. » 

A Vappui de cette grande mesure venaient 
ftussi des considératiotis génà^les> tdles 
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k dékibiHsnteiit ites finances » les attagues réi« 
tétées des fitrétions » k pénurie des magasins et 
le dénuement des troupes. En yaia lels ennemis 
de la république, qui prévoyaient tes effets de 
la concentration des pouvoirs , cliepclièrent à 
Fèmpécher,^ représentant les inconvénieuls 
de leur réunion dans les mains de rautorîié mi- 
litaire : le directoire, alors éclairé sur les vrais 
intérêts de Tétat, sentit le besoin de confier à 
un seul homme la dictature de la pacification 
de rOuest. En conséquence , il réunit , par son 
arrêté du 28 décembre, sous le nom d*armée 
de rOcéan , les trois armées des côtes de Brest , 
de Cherbourg et de TOuest. Hoche en eut le 
commandement en chef, et fut investi des pou- 
voirs les plus illimités. Depuis la révolution , 
aucun général n'avait eu autant de puissance 
dans Pintérieur. 

Tous les départements de l'ouest furent sou- 
mis à rétat de siège et à la police militaire : 
Chérin resta auprès du ministre de la guerre , 
pour défendre à Paris les opérations de Hoche. 
Le général HédouvHle fut placé à la tête de 
rétat-ma)or de Parmée active, et contribua ^ 
par ses talents et son esprit conciliateur , aux 
succès de la pacification. 

moment où Hoche eut connaissance de 
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Farrété du 28 décembre , il s^écria : i< Je suis 
» donc libre de terminer cette malbeureuse 
n guerre ! » 

En effet» déliTré de toutes les entraves qu^oa 
lai avait opposées jusqu'alors » il développa de 
nouveaux talents» et sut jiiériter le tib:e de pa-- 
cifîcateur de la Vendée. 
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LIVRE XXIII. 

Derniers combats dans la Vendée. — Mort de Prudent Laro« 
berie, de Pajbt et de Couëtus. —Reprise des armes dans le 
* Haut-Anjou. — Mort de Stofflet. — Poursuite de Ghar^, 
Supplice de ce ebef. Soumission des Vendéens. 

D k S les premiers jours de décembre , Hoche 
s^ëtait emparé de tous les postes de laYendée 
militaire y et par un mouvement général sur 
toute sa ligne , il avait séparé Charette de Tar** 
mée royaliste du centre, qui se trouvait elle- 
même plus resserrée. 

Au nord, la droite des républicains s^ap* 
puyait à la Garnache pour aboutir à Tiffauges. 
Toute la côte, depuis Bourgneuf jusqu^à Saint- 
Gilles , était défendue par la division du géaé- 
xal CanueK Les divisions du centre , aux^ordres 
du général Bonnard, occupaient Palluau, 
liCgé, Montaigu,et s^étendaient de Saint-Ful- 
gent à Saint-^Vincent et au pont Charron : une 
partie se liait à la division du général Delaage , 
campée sur la rive gauche du Laye. 



Digitized by 



«24 GUERRE DE LA VÈNDÉE (ijgS 

L^armée vendéenne du centre, successive- 
ment attaquée et battue à Saint-Fulgent et j^ 
Beaurcpaire , n'avait pu défendre son dernier 
poste des Herbiers contre le général Gralien. 
Ce fut dans ces moments difficiles que les chefs 
de cette armée proposèrent de se soumettre à 
des conditions qu'ils éludèrent ensuite. 

Par ces différentes manœuvres des republP- 
caîns , Charette se trouvait renfermé dans un 
espace de quelques lieues , et ses soldats n'a* 
vaient plus d autres r^aites que les forêts. 

Depuis trois mois^ le général Hoche em- 
ployait à là fois contre Ch^trette la ruse et Ik 
force des armes. A Tinfluence des prêtres , il 
joignit une agence soldée d'espions, -et bientôt 
4ous les secrets du parti royaliste lui furent dé- 
voilés. De^ femmes devinrent aussi les auxi- 
liaires de sa politique : on en vit plusieurs, jm- 
-qu'alors frahchemfflU: royal istes, se ranger tout 
à coup de son côté et lijii faire des pix)sély tes. 
-Tous CCS moyens réunis donnèrent lieu , vers 
. la fin de décembre , à une ligue contre Cha- 
retle , daustson propre parti. Bousseau de Saiot- 
Philibert Dugat de Montbei^ en furent les 
iustigatcurs: ces deux hommes attirèrent à eux, 
à la suite d'une coi^fereucè avec le général Gr^- 
tien 5 les deux Laro!>er!e, de Couëtus , Guéi*iti 
le jeune , les deux Auvinet , mÀnln^cs ^ (Soa^ 
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•eil de Legé , et plusieurs propriétaires ten* 
déens. Ils se lignèrent pour effectuer le désar- 
mement des canifMi^es9*iëokr Charetté elle 
contraindre de se soumettre aux républicains; 
mais les partisans de la paix detaient craindrà 
]e ressentiment de ce clief , qui ayait déjà pté^- 
nélré leur projet ; ils sè décidèrent donc à lui 
faire des ouvertures dîrecles. If ul n'osait d'à-- 
bord s'en charger: enfin Prudent Lardierie lui 
remit ime opte signée de toms ceux qui Yoa- 
laicnft la paix. Charctte accable Laroberie de 
reproches, a Quoi ! c'est vous , lui dit-il ^ qui m'a- 
» bandonneriesQ ? c'est tous qui trahiriez ainsi 
» ma confiance? Comment qualifier une (ellè 
démarche? Vous Toùlez donc mHjis livrer à 
» po5(dus implacables ennemis? Avez-vous oi»- 
»blié^e les sables de Saint- Jéan de Mont 
A> fuipent encore du sang de votre frère, et que 
» qi^ue^ auteurs de vos jours , batl>are- 
-M meut inunolés» de^n'deut encore vengeance? 
)t> Youlez-vous perdr^, eti un seul moment , lu 
» gkfire que vouSs avez acquise par trois années 

i> de combats et de travaux?.,... C'^t une Ut- 
.» ch«té qui me pénètre d'indignation. » A ces 

motst Laroberie' tombe aux genoux de Cha- 
, rettei lui, donne parole de ne le quitter qu'à 
^ la /nort , et promet de recouvrer dans peu son 

estime. <4 Je ne tarderai point à vous en fournir 
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f> roccasion, répond Charetté, sous deux \aarê 
n j*attaquerai reDnemi. y* 

Informé qu'an détachement républicain dé^ 
fendait le passage de la Boulogne dû côté de 
Mortmaison, Charette envoie des forces pour 
le repousser. Laroberie dit alors hautement , 
avec Texpression de la joie : « Voici mon der* 
)f niar jour! En vain Charette lui fait les re* 
|>réseatations d*un père » et lui recommande de 
ne point s'exposer d'une manière inconsidérée* 

La droite des royalistes passe la Boulogne 
au-dessus du camp républicain ; la gauche at-^ 
. laque de front. LArdierie traverse des premiers 
la Boulogne ^ joint Tennemi , se précipite dans 
ses rangs » sabre à droite et à gauche tout ^ 
qu'il rencontre^ et tombe bientôt lui-^raéhae at«- 
teint d'une blessure mortelle. La colonne qui 
avait passe la rivièré au-dessus de Mortmaisoù 
ayant mis les républicains en fuite , trouva La* 
roberie mourant. On l'enlève > on le porte sut 
un brancard à Saligné , où était Charette ; il de* 
mande 9 avant d'expirer, pardon à son général 
et aux officiers présents. J^espère , leur dit*il 
» d'une voix défaillante, que lUa mort efifacerk 
-» la seule tache que j'aie à me reprocher, 11 
expire aussitôt, et Charette lui fait rendre lés 
derniers devoirs : on l'enterra avec ses armes « ^ 
ainsi qu'il l'avait demandé. 
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Laroberie était un des plus anciens officieri 
de Charette et des plus distiogués parmi les 
braves de cette aimée » dont il commandait la 
cavalerie. Pendant la campagne d*hiver de i794f 
lorsque la position difficile de Tarmée et lô 
grand nombre de troupes qu^elle avait à com^ 
battre Fexposaient chaque jour à des surprises^ 
à des défaites, Tactivité et le courage de Laro- 
berie surent Ten garantir. Cet intrépide partie» 
Ban chargeait et faisait le coup de sabre comme 
un simple cavalier : on eut à lui reprocher soa 
gont pour les excès et le pillage , et sa trop 
grande condescendance pour le soldat, dont il 
fie faisait aimer aux dépens de la discipline. Ce 
fat Beaumd qui le remfdaça dans le comman^^ 
bernent ^e la cavalerie* 
* La Vendée presqu^éteinte ne faisait plus que 
des efforts impuissants. La disette des vivres et 
surtout celle des foun*ages s*étant fait sentir 
dans la troupe de Charette, ce chef se porta 
sur Chantonaj^pays moins ravagé; il voulait 
d^ailleurs dégager la division de Cailleatn qui 
ikvait essuyé plusieurs combats du côté de Ce- 
risais. Après avoir fait sa jonction avec ce divi- 
sionnaire , Charette marcha sur les deux camps 
'que les républicains venaient d'établir au châ- 
teau de rOie et aux Quatre-Chemins. Les vo* 
' lontaires royalistes arrivèrent sur la garde avan- 
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cée, se traînant à plat-v^itr^ et ^am élreafier- 
eus : ils regorgèrent. Le aamp de Quatre-Che« 
min fut forcé pendant la nuit ^ et k^pkipart det 
soldats républicains passèrent du sommeil à la 
mort ; une partie cepmdant se mit en bataille 
sur la grande route; inaia les* roy iJîsies » qui 
avaient tout Tavautuge de la position » eio^on-» 
cèrent la ligne* Âk>rs les fujard^ sé jetèrent 
dans le camp dç TOie ^ qui fui aussi forcé ; si A 
cents morts restèrent sur le champ de halaiUe v 
perte considérable pour le$ républicains, leur 
nombre nVtanr que de^eiix mUe« Les campf 
furent pillés et incendiés ; CbweUe nepnt pré^ 
server que les drapeaux et les araies. Sur le 
point d^étre cerné par de nombreux détache* 
ments 9 il se vit bientôt cOAlratnt de âe retirera 
Instruit le lesideraaia <|«*titte coIoam ennemie 
se portait au bois du Détroit^ il j marclia dit 
suite avec toute sa troupe ; le Mvûmt ^^engagea 
dans la foret, entre les deuxâvantrgarées. Après 
une demi-heure de fusillade ^ royaKsIei 
furent repoussés i leur seconde <DOloime se re^ 
plia également 9 et ne rejoint Ghiy^ette qw 
dans la nuit au château de QacFea«l;x. Ce cfaëf 
revint sur BeUeville par la Cbo^caiUière , et 
resta quelques jours en observation. Sur IVvis 
qu*un <;anvoi répubMcain devait «e porter du 
Grand-Luc au château de Chatenay» il ordonné 
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k Lucas Championnière de s^embnsquer aveot 
trois cents hommes , pour surprendre l'escorte : 
cet officier ne put atteindre le convoi ^ mais il* 
iomba.^r Tarrière-garde républicaine^ qui lui 
opposa de la résistance* Dans cette affaire , Pajot^ 
i|ui avait suivi le détachement royaliste pour le 
aurveiller , reçut un coup, mortel dans le bas- 
yentre : emporté par. son. ardeur » il s^était pré- 
cipité dans les rangs ennemis» Cet homme était 
aussi un des plus braves chefs de Tarmée de Cha^ 
luette» quoiqu'il ne fut qu'un paysan de la der^ 
nière ignorance. Il joiguait à la plus dure gros-, 
flîèreté tous les vices d'un insolent parvenu et 
les prétentions les plus rîdicules ; on le vit sou- • 
irènt se donner 9 à son quartier-général de Bouin, 
tous les airs d'un suzerain arrogant au milieit 
4e ses vassaux» Dévoué àCharette» D exécutait 
aveuglément ses ordt^^ sans qu'aucun danger 
pût jamais l'arrêter : telle était soh obéissance 
passive, que les plus grands Crimes ne lui au* 
wient pas plus coûté qu'une bonnef action : Cha^ 
ttUe le regretta vive^^eot, et Iprsque Cham-, 
pioMuièrë lui rendit compte 4e sa mort , il ne 
répondit que ces i^pts : «Y ou,s m'avez laissé tuer 
un bi:ûve!f> Sa division &]t donnée au fils d'un 
marchand de grain de la Garnache , nomy é 
Thouzegu: ce jepne homme, qui avait fait toute 
la guerre » ét^ift alors , aide-de^canip de Cha-* 
m* aa 
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télte -j sa mort sinTit de près son ftvanceiiient.' 

Là fortooe semblait abandonner Ghareite i 
Ve nombre de ses soldats dbniÀnait chaque jour 
par la désertion et les comfafats ; il expédia d'Ar** 
gens et Constant de Sozannet en Angleterre 
pour réclamer èe prompts scjcours ; m^is il n^é^ 
tait plus temps 9 tout était déjà perdu quand ces' 
deux envoyés revinrent de leur mission. Le^ 
jeune Suzannct^ gentilhomme poitevin, avait 
émigré et servi dans l'armée des princes ; ren* 
trépour combattre sous Cbarette, il se distingua" 
depuis par son courage ; il acquit même quel*- 
que célébrité , lorsque trois années ploa tard 'ù 
voulut succéder à Gharette dans la Vendée. 

Au moment du départ de ces deux envojésr 
pour Loodbes » le parti de la paix se ranima y 
#t deGooëtus, qui en était le chef , proposa de 
nouveau de traiter avec lesré{kiblicains. Cha-i 
rette feignit de céder à Tavis de son lieutenant;; 
en conséquence Gouëtus, escorté de Fougaret 
et d*u1i détachement de cavalerie , se rendit au^ 
château deGhatenày pour conférer avec le gé* 
Itérai Gratien. Il rencontra ce général dans la 
làodé de Joninos , à la téte d'une colonne mo« 
bile qui venait de fouiller le bois des Gatsi:. 
Couëttts et son escorte se virent presqu-enve- 
I(9|>pés : néanmoins le général Gratien fit avan^ 
eer les parlementaires. Après avoir éoouté leurs' 



Digitized by Google 



ET DES CHOUAHSL ^ 38i 

iproposHions ^ il demaaidâ pour' première clause» 
>le désarmement. Gouëûis promit qu^il amrait 
lim d*ane manière partielle 4 pour ne point ef- 
faroncher les paysans; « Je Tais écrire au gë* 
n nérâl en chef » répdadit Gralien ; eh attendant 
^ sa réponse 9 tâchons de ne point noms rêhcon* 

trer , car j*ai Fordfe de voxjtÈ poursuivre sans 
» relâche. » 

Les parlementaires vinrent rendre compte 
du résultat de la conférence à Charette , qui en 
parut peu satisfait; mais il ne s^opposa point au 
départ deCouêtus , qui se rendit au château de 
Lépinay , pour donner suite aux négociation!^. 
En^ain fit-on pressentir à ce dernier les suites 
funestes qùepourrait avoir son imprudente dé- 
marche ; 11 iasi^ et aiÀèîie les autres chefs de 
sa. division. Le même jour, les officiers du pays 
dé Retz, qui penchaient secrètement pour la 
-paix , quittèrent également Charette, sous pré- 
texte dé rassembler leurs soldats à Saint-MaKc 
de Conté; c^était au contraire pour les licen* 
cier. Les Bretons qui cetnposaient en partie les 
chasseurs volontaires , abandônnèrentansst rar- 
mée sans que Charette pût s^opposer à ces dé- 
fectiotis alarmantes) il ne lui restaitphis qu'une 
cehtaim de chàss^urs et une partie de Fan- 
cienne division de Pajdt. 
Cependant Couêtus, qui avait voul^ la pais, 

32*.. 
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vaiûJt d^étre victime dé sa bonne foi : tombé au 
pouvoir des républicains 9 on Tavait conduit à 
Challans avec son aide-de*campGuichanl<rLe8 
uns prétendent qu*il prévint le commandant de 
Challans des pourparlers et du séjour qu*il avait 
choisi en attendant la réponse du général 
Hoche 9 et qne son arrestation fut par consér 
quent im acte de déloyauté ; d^autres assurent 
qu*il tomba dans une embuscade ^ ainsi que le 
jeune Thouzeau , deux autres o£Scier$ et trente 
cavaliers royalistes. Quoi qu^il en soit^ tous 
furent conduits devant une commission mili* 
. taire et jugés à mort. 

Le malheureux Gouëtus avait horreur du 
mensonge 9 qu'il regardait comme une lâcheté 
indigne d'^un homme d'honneur ; aussi avou£^ 
t-il qu'U avait commandé Tavant-^arde roya- 
liste au dernier combat des Quatre-Clhemins.: 
cet aveu lui coûta la vie* Humain » poli et géné- 
reux » Ciouëtus» le plus loyal de tous les chefs 
vendéens » fut regretté des deux partis. On eut 
à lui reprocher d'être faible et trop crédule ; il 
n'avait d'ailleurs aucun talent militaire. Cha- 
rette , qui ne redoutait pas son ambition, l'avait 
xionuné son lieutetiant et son successeur à une 
époque où des officiers plus dangereux bri- 
guaient la seconde place. Entraîné de nouveau 
dans La gUerr^» après avoir employé toute isoa 
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ibfluence à la première pacification , Couëtus 
përit Ticdme de son amour pour la paix. Sa 
moft, en âtant aux antres chefs tont espoir de 
pardon , fortifia un moment le parti deCharette, 
Les iéksurgés qui songeaient à quitter son armée 
y restèrent, et ceux qui s^étaient retirés accou- 
rurent de nouveau. La reddition des armes fut 
suspendue > chacun voulant conserver son iusil 
pour sa propre défense* 
' On entrait alors dans les premiers jours de* 
février 9 et malgré l«s promesses de Stofllet^ 
Charette avait k craindre que ce chef ne cou- 
serv&tune neutralitéperfide. Il notait déjà plus 
possible de tenir dans le Bas-Poitou; pressés* 
par des forces supérieures, les insurgés de cette 
(tortie n^avaientpius d*espoir qu*en une diver- 
sion de la part de Stofflet. Ce chef la retardait 
toujours» SDUS prétexte qu^il manquait de mu- 
nitions. Charette prit alors la résolution de pas- 
ser lui-même dons le Haut^Anjou avec un con- 
voi de poudres. En.se portant sur le territoire 
de Stofflet, il espérait forcer les haUtants à 
oombattre de nouveau les républicains sur cet 
ancien théâtre de U guerre. En ccmséquence , 
Charette rassembla environ trois mille hommes 
et se mit en miuv^he. En traversant la grande 
route d*Aigrefeuille à Montaiga, son avants 
garde aperçut «ne colonne républicaine qu^elle 
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attaqua » se croyant en forces; mais après une' 
assez vive fusillade > il fallut au contraire céder 
sud nombre. Les vôlontaires royalistes proté*- 
gèrent la retraite. L^armée parvint à se rallier 
sk la Brufière, où les soldats de; ClibBtrette trou- 
vèrent des ressources ijui l^nr manquaieût de- 
puis ]ong-temps ; ils sç criirent sur ude terre, 
paisible 9 et sie livrèrent ftux, douc^u*$^j(lii rejips. 
Les républicains , qui $aivaiéAt leui^ traces » 
ccirnèrent le bourg pëndabt la nùit« Pas ua 
rpyaliste n^eût échappé , ai Tune des trois co- 
lonnes qui devaient investir lebourg n^ait mar- • 
cbé trop tôt. Les avatitrpoftes royalistes ayant* 
été surpris » les Yendéaos eurent à peiné le- 
temps de saisir leurs, armes et de se sauver du 
coté qui était encore libjfë ; nkais &ï se ref^îant 
fiiir les landeà de Génussbn » ils tombèrent' dans 
une embuscade 9 où il fallut se faire jour }-q>ée 
à la main. La déroute fut ieUe^ que la cavalerie : 
ne se sauva qu'en frànchissant les fossés » et que: 
rinfanteria dispersée , mise en fuite , erra pâi^ 
dant quatre joiirs avaiit deponvoic te rallier.» 
Le convoi destiné pour Snofitet étant resté aù^ 
pouvoir des républicains ^ CSiarette regagna* 
Belleville avec une partie de sa tronpeqai ve-^ 
nait d^étre rassemblée pour la dernière fbisr.- 
Depuis cette défaite , le décoùrageméiit fut igé* 
néral , et la division^ qui se glissa parmi les of- 
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ficiers yendéem et leséaiigré« eiiToyës par VAs,- 
^terre ^ oonsomma la rmne du parti. Ces der- 
niers étaient surtout odieux aux partisans delà 
paix. Lea républicains TdOTrirent à chacun in^r 
dividuellement , ce qui acheva la di^soluticHi 
de Tannée* Charette» devenu ombrageux et 
cruel f accueillait et encourage^dt les délationsi 
jb'efipîoQnage prit aloré le yoile d^ Tamitié^ et 
les anciens officiers royalistes furent en butte 
aux soupçons les plus injurieux* Bientôt la ter- 
reûr végua dans le parti yendéen comme elle 
avait réffké dans le parti eontraire : un seul mot^ 
le ^loindre soupçon • coûtaient la vie. Les dé^ 
iiertetKS se virent plus particulièrement expor 
fié9 à de sanglantes proscriptions* Déjà Ton nç 
îuge(at pjus» <f était à coupa de sabre; et dbms 
Je mystèra que se commettaient les nssassipais^ 
moy çns âfXireux » <{ui toujo^ri oûi précédé 
Jaichûte dea iyi;ans » accélécèrent oelle de Cha- 
reUe ; il devait néanmoins survivre à Sto(]Qbt , 
d#nt la perte fut aussi prompte qu^ioattendjoe. 
^ Jusqu^alors il avait, paru fidèle à ses pror 
lttesses^> et Hoche crutlong-temp^act ii|isrîntien 

la paix dans l'Anjou, ^n peu de jours tout y 
changea de face. 

Nommé lieutenant-général e^t chevalier de 
jaihtriiouis» Stofllet av.«t€ïnfin cédé aux près- 
$mt^ soUiciïatiPQS de.CharçUe et des agents 
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àa comte d* Artois. Entratné d^aillenrs par les 
instances de Puisaye et par odles da vicomte 
de Scépeanxy qui venait de hii envoyer le comte 
deChàtillon, il s^était décidé à recommencer 
la guerre. 

' Cette diversion était attendue avec d^autant 
pins dUmpatience pai* les Cbouans^ qne sans 
elle ils eussent été dès lors accablés ptf toutes 
les forces républicaines. 

Mais une paix d'une année avait détruit Tes* 
prit guerrier dans l'Anjou. Le paysan voulait 
le repos , et tes officiers , presque tous mécon- 
tents de Stofflet, paraissaient peu disposés à le 
seconder avec sèle. Ce cbef ombrageux êeat- 
blait alors donner , la préférence aux émigrés 
qui arrivaient d'Angleterre ; il les appdait à 
$ott conseil, et en écartait les anoicxis oflicters^ 
M Les émigrés» disaient ces demierey viennent 

en foule au qoartier-^général , paroequ'on est 
t> en paix ; fera-t-on la guerre? ils fuiront tous^ 
>fVos secrets sont connus depms ^'Hs sent 
» maître» du conséil ; 0n sàit que StoCflet a reçu 
V> de Fbr de TAngleterre pour recommencer tes 
n hostilités; mafis p'est-ll pas à craindre qu*il 
» ne suc(5ombe » n*ay ant pas le» moyen» de f ftim 
» la guerre ? » ' 

Le méccmtenlement, la jalousie des ancim 
çbefs , tenaient à leur avarice et à leur cupKfitéw 
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La plupart^ qui percevaient les revenus ecclé- 
siastiques et ceux des émigrés , ne voyaient re- 
venir ces derniers qu*avec inquiétude; ils crai- 
jgnaient aussi d^étre remplacés dans le com-^ 
mandement de leurs divisions. 
< Déjà tous les rapports qui parrvenliient aux 
républicains pouTaient faire douter delà loyau- 
té de Stofflet. On savait quUl £Û8ak en secret 
éds dispositions d^attaque; qu'il ordonnait à set 
divisionnaires de {déparer desrassamtfaleibents^ 
sous [«étexte de former la garde territoriale^ 
Menacé par les généraux républicains ^ Stofflel 
aépond : a Que sa conduite est intacte; qa^eUe 
n doit être à l'abri du soupçon; » mais il adresse 
au général Hoche qui était encore à Paris , un 
mémoire contenant les prétentions lès plus ex« 
cessives. 

T^ottt annonçait uné rupture prochaine; les 
républicains commei^ient à désarmer les 
campagnes , et ils étaient décidés ^ au moindre 
mouvement que ferait Stofflèt , à se saisir de sa 
personne, à laquelle ils attachaient presqu'au«> 
tant d'importance qu'à la possession du pays;. 
StofHet, qui hésitait encore, fnt entrainé par 
son conseil. « En gardant plus long-temps la 
» défensive^ lui écrit le curé de Saint-Laud, 
f> nous fatiguerons nos gardés , nous montre- 
n rons de la faiblesse ^ et l'on croira que nou$ 

-y 
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>f ne pouvœis plu^ former de l'^^semblemeniSt. 
» D*ailleur$le8 républicaine vpot se mettra aur 
>i ToCfensive; il ne fautdoi^c plus difFéi:er, Voici 
n les hillets de convocalion et la proclamation 

pour rassembler Farinée ( l )• >> 
: Stofflèt en erdonne aussitôt la publication ; 
«Ue était adressée à ses compagnons d^armes : 
' « Brarea amifi ! Dieu » leroi, le cri de la ^ûsir 
Mcience^ celui de Thouneur., la voix de v<to 
n chefs vons appellent au combat. Plus de paix 
^n ni de tvère avec la r^ubCqiie ; die a consr 
M pire la ruine entière dn pays que vous habi^ 
M tef. Vous encbfttner sous ses lois .barbares^ 
^ vons associer à ses crimes^ arracher de vo# 

mains le fimit de vos travaux ^ vos ^rain6, vo^ 
^ sulMistanœs 9 vos dernières resâourcës ^ t^lf 
» sont ses perfides projets. ' > 

? » Le soiiffirirez^ous? Noa^jamais le déshôn- 
» neur ne flétrira les lauriers que vous' avez 

moissonnés* 

» Ressaisissez donc ces at*mes autrdFoi$ m 
terriUes; voles au combat ; vous distin- 

^ gueresi anx couleurs qui décoraient Henri lY 

i>à Yvri(a)!Mr. 

(1) Voyez la Correspondance des chefs royalistes , publiée 
par BubsoD, tome I^., page a4i et suivantes. 

(a) Voyez la Cohespondànce des chefs rqyaUstes^ publiée 
*par Buisson , tome pge 56. 
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Certain du renouvdlement des hostilités, 
le chevalier de C!olbert partit aussitôt pour 
rejoindre le comte d* Artois à Edimbourg ; il 
était pôrteur de la lettre suivante 9 adi^ss^ 
à ce prince par StofîQet el le curé de Saint- 
]paud« 

« Vos vues sont remplies, vos intentions sa- 
^ tisfaites. Uarmée d^ Anjou, que des considé- 
n rations politiques et majeures avaient jus-. 
9^.qu^ioi conservée en état de paix , vient de sq 
» déclarer* Fidèle à sesprinçipes, die pa^ 
» cru devoir hésiter plus long-temps. 
>^ vous priant d'être le généralissime <les armées 
» françaises qui soutiennent la causç de T^t^tel 
» et 4u trône» nous jurons de ne déposer les 
» armes que quand un succès complet et Ten* 
» tier accomplissement de nos vœux auront 
» couronné nos efforts* 

» Chargé par Y. A* R« <le nous transmettre 
>> vos ordres , M. le chevalier de Colbert re- 
» tourne vers vous pour rendre compte du suc- 
^ cès de sa mission. 

» ...... Votre présence, monseigneur, est in- 

dispensable pour le soutien de la câuse. Sans 
» elle , les efforts seront vains , les succès ba- 
» lancés 5 el le découragement inévitable ; avec 
>y elle, Tunion se consolide ^ lef cœurs s'en- 
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y> flamment^Tesprit public se vivifie » et la cause 
» triomphe (i). » 

Le chevalier de Colbert était aussi porteur 
àes mêmes protestations de dévouement et de 
zèle de la part de Sâpinaud , qui venait de se 
concerter au Lavoir avec le cure de Saint Lauiî 
et Stofflet. « J'ai tout fait, écrivait-il au comte 
>> d* Artois, pour la cause de l'autel et du trône j 
» uni de cœur et d'intention avec Stofflet et se^ 
» autres frères d^armes, je vais rentrer de non- 
» veau dans la glorieuse carrière (2). 
' Ce fut vers la fin de janvier 1796 , que Stof- 
flet reprit les armes. L'armée républicaine al- 
lait opérer un moûvement général contre les 
([Chouans : Hoche, qui venait de rejoindre son 
état-major , se disposait à partir pour le Cal- 
vados. U trouve que sur la rive gauche de la 
Loire ses plans sont restés sans exécution , et 
qil'à la marche r^égulièré qu'il avait prescrite 
aux colonnes mobiles , on avait substitué des 
courses sans but et sans résultats. Charette bra- 
vait les efforts des troupes nombreuses qui lui 
étaient opposées et qu'il sayait toujours éviter; 

(i)ypyez la Correspondance des chefs ro/dlisteSf puU^. 
par Buisson , tome 1^., page 83 et smyantes* 
(a) A«ef. , tome page a8:i. 
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Sapinaod voulait reprendre les armes. Quant à 
Stofflet^ on iie Favait point assez surveillé ; mais 
ses pn^ets étaient connus, et de vains ménage- 
ments 9 de perfides pourparlers ne pouvaient 
plus arrêter les républicains : Hoche oppose 
Tadresse suivante à la proclamation de ce chef* 
a Que signifient ces cris de mort, de rage et 
de vengeance? Le ciel ne punit-il donc plus 
» lespaqures? ^u nom de quel roi parle-t-on? 
>» A quel dieu a]^>artiennent ces prêtres qui 
» rugissent copime des tigres» prêchent le car- 
» nage, le vol et Tassassinat ? 

» Je punirai-une aussi noire trahison^ )e sau- 
^ rai arracher les habitants des campagnes k la 
h plus odieuse tyrannie ; j^avance à la tête de 
>i trente mille honunes pour occuper le pays 
d* Anjou et du Haut-Poitou» jusqu*à ce qu'il 
soit entièrement désarmé et soumis aux lois. >t 
Hoche avait pris des mesures telles , que le 
pillage des troupes était devenu presqu^impos- 
ftible , ce qui pouvait seul assurer le succès de 
•es opérations. 

Après une marche de douze heures dans des 
chemins affreux , ce général arriva le 28 jan- 
vier à Chexnillé , avec les 107*. et 171s demi- 
brigades et un bataillon du 62^. régiment. Sa 
marche , souvent interrompue par des débor- 
demeatSf ne fut point inquiétée par les in$iir- 
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pfi^i filés soldats passèreat plusieurs riTière8pres<>> 
qu*À la nage» 

Les campagnes , déjà convertes de tronpes f 
redisaient de se soulever, et StofîAet n^ayaît en^ 
core pu réunir que trois à quatre cents hommes 
errants dans les bois. Son activité échouait cetl^ 
fois contre Tascendant de Hoche. 

Le général de brigade Spitbal avait ordre dé 
s'attàdhier aux traces de StoHet, et de ne pluà 
le cpiitter. D^autres généraux étaient chafgéï 
de pourjpoivre sans relâche les officiers de cè 
chef 9 et surtout ceux qui se montraient opi^ 
ttiâlres. 

' Les colonnes répuMicaines parcouraient Ife 
^js en tout sens. Lie ^4 févri^ » IVidfudànt-gé^ 
néral Gmblier atteignit Guichard et Nicolas v 
deux des plus ànciens divisionnsÈires de SidP* 
flet ; il les fit saisir et fusiRer à Tinstant. 

Le lendemain , Stofflet lui-même fut trahi et 
livré de la manière suivante. Sa position ctitiquë 
Tajant forcé de se ménager un accommodë- 
ment, il avait eu la veille une* entrevue avec 
le général Caffin. Rassuré sur son sort, il ne put 
cependant rien obtenir pour son commissaire- 
général. Hoche attachait la plus grande itnpcnr^ 
tance à la capture du curé de Saint-Laud , qu*ub 
paysan avait pi*omis de livrer. En effet, le bravk 
Ménage t qui commandait àCSicmillé» fut ini* 
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trait que cet ecclésiastique devait conférer dans 
la nuit avec plusieurs officiers vendéens, au 
château de Soucheran , près de la Foitevinière ( 
il fit partir aussitôt deux cents hommes d'infàn^ 
terie et ving-cinq cavaliers pour le smprendnf 
et le saisir. Cette troupe fouille le château , mais 
sans succès* Le paysan qui servait de giiide as» 
âure que le cciré de Saint-Làûd vient de se re* 
tirer daiis une métairie : on j court, on la cerne $ 
douze grenadiers s*y présentent. Le chef de ba** 
taillofi Loutil qui demande k sMntrodnire , ré^* 
pond : Royaliste à ià première question , et dit 
se nommer Forestier. Au même moments 
Taide-de-camp Liégeard , qui s^était emparé 
d^iné autre issue , s^annonce sous le nom de 
Schetouy autre chef vendéen. Les portes s'ou- 
vrent, et les républicains étonnés aperçoivent^ 
non paslecommissairc'général^Stof&et, mais 
Stofflet hn-méme avec deuit aides^e^samp et 
trois domestiques. Ils sont aussitôt sommés de 
mettre bas les armes : huit soldats les tiennent 
en joue. Le chef de bataillon Loutil , un ser^ 
gent tçt deux grenadiers s'avancent pour saisie 
Stofflet^ qui seul résiste, s'élance ^ur Audious, 
grenadier au 3*. régiment, et cherche à le tuer, 
voulant périr lui-même sur la place ; mais oà 
lui arrache' Audious , et à l'instant même il est 
désaitné et garotté, ainsi que ses deux atdel- 
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de-camp , Devâraines et Charles Lichtenheîni. 
Ce dernier était un jeune offîcier allemand , fait 
prisonnier aux frontières, et qui ayant joint les 
royalistes , s^éiait attaché à Stofilet. il aurait 
pu se sauver par une fenêtre au moment où les 
républicains pénétrèrent dans la métairie ; mais 
il se livra lui-même » afin de partager le sort de 
Stofflet. Traduits tous deux à Angers devant 
une commission militaire , et ccnidamnés Tan 
et Tautre à mort , ces deux amis se bandèrent 
mutuellement les yeux , s'embrassèrent èt su^ 
birent leur jugement avec courage* Le cri de 
vii^e le roi! fut le dernier vœu de StofiDlet, et 
précéda son dernier soupir. 

Cet homme extraordinaire avait obtenu , pai; 
sa témérité , un pouvoir sans bornes sur des mit* 
Iters de paysans, dont il avait fait des soldats* 
Né dans un état obscur, soldat lui-même, puis 
domestique et garde-chasse, il cachait sous uu 
extérieur commun une Ame forte et quelque* 
fœs même élevée. L*un des premiers moteurs 
de la guerre vendéenne, on ne livra point de 
combats dans la grande armée catholique , aux* 
quels il n'attachât son nom. Au milieu des hon^^ 
neurs qu'on lui rendait à son quartier-général , 
il sut conserver la modestie et la simplicité d'un 
soldat. Doué d'un coup-d'oeil s&r, d'une tac* 
ticpie naturelle, plus qu'aucun autre chef d'in^ 
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surgés il sut maintenir la discipline et empé' 
cher le pillage. Son nom vivra dans T Anjou au-i 
tant que ceux de d^Elbée et de Bonchamp. Sa 
thnie prépara celle de Chai'elte. * • 

Harcelé, poursuivi avec plus d'ardeur en-^ 
core, Cbaretle partagea bientôt le sort de Stof- 
flet ; maïs il était plus difficile de le vaincre , et 
surtout de le saisir vivant : c^était Tintention dé 
Hocbe. Le supplice de Stofflet notait rien sani 
celui de Cbarette, sur qui la France et l'Eu- 
rope avaient toujours les yeux ouverts. Aux des- 
tinées de ce chef semblaient s'attacher celles 
du parti royaliste. Telle était alors la puissance 
de l'opinion , que Hoche lui-même n'espérait 
domter la Vendée que lorsqu'il aurait Charette 
en son pouvoir; mais à ces difficultés sans^ cesse 
renaissantes , il vint se joindre une nouvelle 
opposition , dirigée personnellement contré 
Hoche : dlé avait pris sa source dans le parti 
républicain. Des hommes couverts d'un mas*- 
que patriotique, et qui remplissaient des fonc- 
tions importantes, avaient formé dans le corps 
législatif et dans les administrations des dépar- 
tements de l'Ouest une ligue pour s'oppbser à 
l'établissement du régime militaire dans ces 
contrées. Ennemis de toute mesure décisive et 
tranchante , ils s'étaient ouvertement déclarés 
contrclé désarmement ; renlèvemeiit des grains 
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et des bestiaux. Us s^opposèrent , sous de yalos 
prétextes, à Texécutiou de rarrété du direc- 
toire , qui conférait à Hoche la dictature de la 
guerre. Aux administrateurs de la Vendée se 
joignirent plus particulièrement les ex-conven- 
tionnels Groupilleau de Montaigu et de Fonte* 
najr , le législateur Talot et un grand nombre de 
réfugiés patriotes. Au moment de son entrée 
dans la Vendée, Hoche avait fait à ees derniers 
uû appel énergique. Quelques-uns, réunis aux 
troupes , guidèrent leur marche , donnèrent des 
renseignements utiles et secondèrent le désar- 
mement 'y d*autres s^obstinèrent à rester dans 
les villes voisines pour y former un parti d^op- 
position. Telle était leur indocilité, leur impa- 
tience de secouer le joug militaire, qu'ils se li- 
guèrent étroitement contre le seul général qui 
pût assurer à chacun sa rentrée dans ses droits 
<et ses propriétés. Poursuivis depuis quatre ans 
par rinfortune , aigris parle malheur, égarés 
par des suggestions , les réfugiés vendéens si- 
gnèrent un mémoire contre Hoche. . Us Faccu- 
saient de vouloir rallumer la guerre par la ùer- 
reur^ de laisser commettre des assassinats , de 
s^étre laissé entraîner dans de fausses pacifica- 
tions , de n^obtenir qu^un désarmement simulé» 
et de ne point terminer cette guerre toujours 
prolongée , malgré toutes ses promesses. 
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Hoche repoussa publiquement les traits de 
ses ennemis , et prouva que loin d'avoir parti* 
cipé à aucune des précédentes pacifications, il 
venait au contraire de continuer les hostilités » 
malgré la feinte soumission que les chefs de 
Tarmée du centre avaient faite en son absence» 
« L'opération du désarmement , ajoutait-il , se 
» poursuit avec autant de vigueur que de suc* 
» cès, et déjà six mille fusils vendéens de diffé* 
» rents calibres ont été déposés dans les arse- 
»naux^ Au reste, qui pourrait croire possible 
y> de désarmer pendant Thiver un peuple entier, 
» aguerri par trois années de combats? Quant 
» aux assassinats partiels , aucune puissance hu- 
nmàinene saurait aujourd'hui les empêcher. 
» Peut-on se flatter en effet qu'après une guerre 
» aussi longue , aussi cruelle , des hommes ha- 
» bitués au sang et au carnage y renoncent tout 
» à coup ? Que d'autres fassent vivre , pendant 
f> les rigueurs de l'hiver, dans un pays ravagé, 
nune armée entière sans magasins? Aurai-je 
» donc à lutter long-temps contre les clameurs 
» de la malveillance? Six cent mille Français 
» n'ont-ils pas déjà péri dans la Vendée? Veut- 
» on encore du sang? U est temps enfin de fer- 
» mer cette plaie profonde ; je déclare donc 
» que je saurai marcher entre les rigueurs ex- 
» trémes et la faiblesse; que je soumettrai les 

a3.. 
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H insurgés eo les désarmant, et que j*épai]gQeraî 
H le sang humain ai ponrsai¥ant leurs chefs à 
>^ outrance (i). » 

Rien ne put faire taire Tcayie ; Hoche fui 
bientôt accusé , menacé par ées honunes qui 
importunaient le directoire exécutif, et récla- 
maient obstinément son rappeL a Je puis, écri" 
» vit le vainqueur de Quiheron au directoire s 
» braver les boulets , mais non Fintrigue. Je 

demande à me retirer, et vous prie de me 
yf nommâr promptement on successeilr» n 

Cependant tout échoua devant la réscJutioik 
du directoire « qui sut maintenir son général 
malgré les efforts d'une ligue acharnée* 

Hochet vengé dé Tinjustice de ses ennemia 
par les encouragements et Tappoi du directoire» 
put enfin couronner «es premiers succès eci 
soumettant entièrement la Vendée. 

Il tonchait à ce but, et pour o<msommei* la 
déwrgamsation du parti vendéen, il avait fait 
publier que les chefs rejalistes et même lea 
émigrés seraient libres de tortir de France et de 
passer à Jersey. Il annonça également que les 
réqnbitionnaires de la Yendée po«DTaient dé« 
poser les armes sans craindre d^étre inccvporés 
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dans les armées de la république. Bientôt la 
confiance fut telle 9 que plusieurs jeunes Ven- 
déens amenèrent euK*mémes devant les géné^ 
rauxles insurgés qui refusaient de se soumettre* 
Les ecclésiastiques donnèrent eux - mêmes 
Texemple : ce fut diaprés les indications d^un 
prêtre , qi|e les deux pièces de huit qu^avait en- 
voyées TAngleterre tombèrent au pouvoir des 
républicains. Ces derniers découvrirent aussi 
un grand nombre de caisses remplies de gar« 
gousses , de b^les , de mitraille et de cuirs an- 
glais; toutes les paroisses faisaient successive- 
ment leur soumission, et Cbarette n^était plus 
suivi que par un petit nombre de cavaliers et 
de désertepu*Sir Ses officiers se réunirent alors 
pour lui proposer de passer en Angleten^e : « Le 
>> parti vendéen, lui dirent-ils, ne tient plus 
>> qu*à votre nom; si vous périssez, il périt avec 
>f vous; des soldats, vous n*en avez plus; les 
^> munitions vous manquent, et la guerre de* 
^> vient chaque jour impossible. Passez en An- 
» g^eterre » et vous reviendrez au printemps 
^ avçc les prinçes et les émigrés qui ne deman* 
» dent qu^À vous suivre. Pendant votre absence, 
» les Vendéens seront vexés par les patriotes , 
» ils n*^ reviendront que plu^ volontiers so^$ 
» votre commandement ; vous retrouverez en- 
>> core des braves j dont la mort serait inutile 
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» aujourd'hui. » Charette, à qui Hoche venait 
d'offrir la conservation de ses revenus et un 
vaisseau pour passer h Jersey avec sa suite* 
repoussa Tavis de ses officiers et refusa tout , 
regardant Tahandon de son parti comme une 
insigne l&cheté. Sa réponse aux républicains 
contenait l'expression de son attachement in- 
violable à la cause royale. 

Tant d'orgueil et de fermeté de la part d'an 
chef de parti qui n'avait plus ni soldats ni mu- 
nitions > étonna même ses ennemis. Abandonné 
des siens» privé de tout repos » poursuivi jour 
et nuit par trois colonnes mobiles de cavalerie 
et par des hussards déguisés en paysans, il était 
désormais impossible à Charette d'échapper: 
L'adjudant -général Travot, chargé de suivre 
ses traces et de le saisir , parvient à l'atteindre; 
Charette perd, dans une première rencontre » 
vingt cavàliers et un officier. Un de ses divi- 
sionnaires» nommé Lemoelle» est rencontré» 
le 20 février 9 par le chef <le brigade Lefranc , 
qui l'attaque , le tue et disperse sa troupe ; le 
lendemain, l'adjudant-général TVavot surprend 
encore Charette à Froidefont : ce dernier avait 
réuni cent cinquante cavaliers et cinquante 
fantassins ; sa résistance fut terrible ; mais ac- 
cablé par le nombre» enfoncé de toutes parts » 
son frère « le chevalier de Lajaillet Beaumel et 
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le divisionnaire Caillau « tombent morts à ses 
cotés. Serré de près loi - même 9 Charette se 
sauve > mais dans le plus grand désordre , et 
laissant une quarantaine de mor^s, tous ses cher 
vaux et .un porte-manteau qui contenait; sa cor- 
respondance avec r Angleterre et le comte d'Ar- 
tois. Le même jour , le divisionnaire Itoibbçiy es 
est surpris par le ccmunandant de L^é» qui le 
charge 9 le fait prisonnier avec quelques cava- 
liers royalistes. Dabbajes est conduit à Mach^ 
coult et fusillé. Tout est perdu pour Charette : 
forcé d*errer à pied , il n a plus k sa suite quiane 
quarantaine de déserteurs encore fidèles ; le 
reste Tavait abandonné. Ceux qui n'ont point 
rendu leurs armes courent les déposer » et font 
eux-mêmes prisonniers les insurgés qui yeulent 
encoiif se défendre; les divisionnaires Guério 
le jeune et Laroberie se rendent en personne 
au cantonnement de Yieil.levigne , accompagnés 
de plusieurs cavaliers vendéens , pour mettre 
bas les armes et implorer la clémence des répqi- 
bli'cains. Conduit devant le général Hoche » 
Laroberie promet de faire prendre Charette ; il 
eut, dit-on , là lâcheté de diriger lui-même les 
cQlonnes ; sa conduite , si différente de celle 
de ses deux frères , qui s'étaient dévoués pour 
Charette , n'inspira que du mépris» même aux 
yainquenrs. . 
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Le chef de la Veiidée» cpii n^a^ait déjà plaâ 
d'asile 9 errait dç ferme en ferme » accompagné 
de quelques déserteurs. Traqué de bois eu bois 
t^omme Une béte fiauTe^ pendant plus de vingt 
jo^rs 9 il est sufpris le 23 mars» à neuf heures 
du matin, n^ayant plus que cinquante homt- 
mes 9 entre la Guyonîère «t le Sablond. Uad* 
judant-général Talentin fond sur lui avec cent 
grenadiers; Gharetle , en fuyant, perd dix bon»- 
Tnes. Biéssé hii-théme de deux coups de feu, 3 
Venfonce dans le taillis de la Chabolière , près 
Saiiit-Sttlpice ; cerné dé toutes parts , U ne pou- 
'vaît plus échapper : à midi précis, il est encore 
découvert et atteint par la coloiine du général 
Travot* Harassé de fatigues , Uessé à- la main 
et à là téte , il fuyait , «outenu ipor deux soldats 
déterminés à partager sou sort: les gre^adiens 
républicains font feu sur lut, malgré les offi- 
cier!» qui leur crient: « Blessez -le^ maignele 
» iuez pas. » Plusieurs coups de fusil ont bien- 
tôt dispersé la petite troupe de Charette. Ses 
deux fidèles compagnons tombent morte à sés 
pieds ; il ne lui resle plus que le déserteur alle- 
mand qui était rexécuteur de ses ordres san- 
guinaires : cet homme féroce, mais fidèle, se 
dévoue; il se laisse prendre et affiitee qu^îl est 
lui-même Charette, espéraUl enoore que ce 
chef se dérobera àSxxB r^ais$eur du hoiâ* Ca 
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effet, Charette se glissait le long d*aa fossé, et 
|>eai-étre àurait encore échappéii lorsqa-im dé- 
serteur de Cassel , orpyaiit obtenir sa ^ce^ le 
fait .connaltré. Awsitôt plusieurs grenadier! 
fondent sur lui, mais Charelte ne yeut se ren»- 
dre qu*à Travot. Fait prisonnier par ce général , 
ïl lui offre sa ceinture remplie de-pièces d'or. 
« Gardez votre or , répond TraVot-; je vous ai 
fy arrêté , je suis sàtisfait. — p Brave Ifomme , ré- 
» plique Charette , je voudrais vous offrir le 

sshce monlé ën or que ih'a envoyé TAngle* 
^ terre, mais- je compromettrais la pers(mne à 
f> qui je l'ai conBé. » . 

Travot dirige d*abord son prisonnier sur An- 
jgers t pour le conduire ensuite* à Paris. Le bruit 
^'une capture aussi ii^^ttante se répand aussi- 
tôt dans toutes leè villes voisinjes de la Vendée ; 
mais cette oouvdle si souvent publiée , si sou- 
vent démentie 9 ne trouvait que des incrédules. 
Charette avait échappé à tant de dangers i que 
le peu[de le croyait imprenable. Hoche juge 
alors qa^îl faut en donner les {preuves et sur- 
tout qu*il doit convaiucK la ville deTïantes , où 
Charette était eonnu« 

Clouvert de blessures, exténué de fatigues, 
affaibli pailla perte de son sang , Charette qui 
avait déjà £ut* vingt lieues est trainé dans cette 
viHe. Au son d'une masiqni onilitai»! ^n le 
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promené* pied aa milieu d^one nombreuse e»- 
ccMrte et d'une foule inunense dans les rues de 
Plantes, où Tannée d'auparayant il était entré 
presqu'en triomphe, et comme chef respecté 
d'un parti redoutable ; contraste frappant et 
digne de méditation ? 

Charètte adressa ce reproche au génà^ 
chargé de le conduire : h Si vous étiez ton^ 
n en mon|)ouToir , je vcms aurais fSait fusiller 
H sur-le-champ. » . 

Traduit devant la commission militaire qui 
devait le juger, il ne démentit point son ca- 
ractère ; toutes ses réponses furent fermes et 
nobles. 

Arrivé au lieu de son exécution , il ne voulut 
point se mettre à genoux ni souffrir qu'on lui 
bandât les yeux. Il aparcoit bientôt les soldats 
prêts à faire feu sur lui , découvre sa poitrine;^ 
•leur donne lui-même le ^gnal, tombe et meurt 
en criant: ' 

Charètte était maigre » nerveux et d'une taille 
moyenne ; il avait le teint jaune , les yeux noirs 
et vifs^ la bouche cave t les lèvres grosses et le 
menton saillant. Son nom » qui a retenti si long- 
temps dans toute l'Europe , fut l'espoir des roya- 
listes : il avait émigré ; rentré ensuite pour s'as- 
socier ik la conjuration de Bretagne, il défendit 
au la août le séjour des rois au péril de servie. 
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Après avoir échappé aux massacreis de cette 
journée , il se réfugia dans la Vendée pour y 
venger la monarchie. 

Charette était sobre et endurci aux fatigues. 
Poli avec ses ofBèiers » familier avec ses sol- 
dats , aimant la danse et les femmes , il était 
ennemi du luxe» mais recherché daûs ses vé- 
tonents. 

• S*il n^eut point tous les talents nécessaires à 
xm chef de parti » s^il fut d^aillem^s jaloux , hai- 
neux et souvent sanguinaire; sa constance.» 
son activité, son désintéressement et surtout 
son adresse pour suppléer aux forces qui man. 
quaient à son parti , Font élevé au niveau de sa 
renommée. 

Sans conseils , sans boussple , livré à ses pas- 
sions et à son orgueil , il afiandonna Bonchamp 
à Clisson ; il refusa de passer la Loire avec les 
chefs de T Anjou et d^agir de concert avec Stof- 
flet. Mais il mérite une place honorable dans 
rhistoire, celui qui, perdu sans ressources, 
refusa de se sauver chez les Anglais > préférant 
une terre malheureuse à laquelle il semblait 
avoir voué son existence ; mais il eut un noble 
orgueil, celui qui refusa des croix de S. Louis 
au nom des princes , en disant que ses officiers 
ne voulaient en recevoir que de la main duroi; 
mais il fut habile capitaine, celui qui ^ dans une 
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^campagne d^faiver , avec une pc^giiée de pay- 
sans, vainquit et dispersa trente milje hommes 
aguerris. 

Doué de cette force d^âme qui fait aperce- 
.Toir sans crainte tous les dangers, il sut oppo- 
ser uqe inébranlable patience aux événements 
et braver toutes les douleurs ; vaincu , blei^« 
malade , il supporta , sans donner le moindre 
signe de Êsûblesse» les fatigues d^on Jong voyage, 
les angoisses de la prison, les formalités d*ua 
jugement et Tappareil du supplice. 
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LIVRE XXIV. 

iiévotle du Sancenrois. «—Reddition du cKeralier <f Auticbamp , 
florcessour de Stofflet. — Mort du eomte de Serrant , envoyé 
du comte d'Aluns.^ Vante dppositîoii de Puisaye à k pa-^ 
cification de Bretagne. — Mort dii dimCer de la VieuYfll« 
~ Reddition successive de toutes les anmte chouanaes. ^ 

Apres Cbare^te» cm ne troovç plus datie 1* 
Vendée aucun caractère digue de l^histoire } 
ceux de ses ofificiers qui restèrent fidèles pé-* 
rirent ; ceux qui survécurent Tavaient trahi ou 
abandonné. Suaannet et d'Argens ne revinrent 
d'Angleterre qu'après sa inort« Savinne voulut 
point se soumettre : surpris déguisé en paysan , 
armé de pistolets, il n*eut cependant pas le 
courage de se défendre, fut conduit à Moutaiga 
et fusillé. Deux émigrés , le chevalier de Yasse- 
lot et le îeune comte de Grignon résistèrent : 
le premier s'empare du commandelnent de Tar* 
mée du centre doat venait de se démettre le 
faible Sapinaud ; et après avoir rassemblé 5 k 
600 hommes, il se porte avec Grignon vers le 
midi de Yendée , oà il obtient quelques ayan* 
tagessur les républicain^. Défait ensuite & Chan^ 
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tonay, défait «ncore à Saint-Yincent , Ya8selot 
fiiit dans les bms où il est décciuTert. Grignon 
échappe seul : on le Terra reparaître dans Tin- 
surrection dfe 1799- ' 

Traduit devant une commission militaire » 
Vasselot déclare avant de mourir que Hoche 
est menacé du poison. « Les royalistes , répond 

le vainqueur de Charet te, cherchent vaine* 
y> ment à m^ntimider , j*en demeurerai plus 
» ferme à mon poste. » 

Le feu de la guerre civile , qui n'était encore 
étouffé que dans la Vendée, se ralluma tout-à-* 
coup au centre de la France. Lé succès de cette 
noùvelle tentative d'insurrection aurait pu faire 
renaître et agrandirla Vendée. Le comte de Ro^ 
checotie , gentilhomme de la Touraine , en avail 
conçu le plan. Jeune, actif, plein d'énergie ^ 
zélé royaliste , il était rentré fiirtivement en 
France » et venait de former un parti dans le 
Maine ; il se rendit ensuite à Paris pour se con- 
certer avec les agents du prétendant. Son projet 
consistait à soulever trois provinces du centre, 
tandis que le comte de Besignan s'empareràit 
de la citadelle de Besançon , et que le comte 
d'Artois paraîtrait de nouveau sur les côtes de 
l'Ouest. 

Déjà les paysans du Berry , excités par les 
prêtres et les émissaires royalistes > n'atten- 
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daiebt plu$ que le signal pour "^e soulever ; ils 
s^orgaDisaiént en secret , sons la conduite de 
quelques royalistes du pays et de six émigrés 
envoyés par Rochecotte et par les agents des 
princes. Ûinsturection devait éclater simulta- 
nément aux environs de Châteauroux , à San- 
cerre et à Vendôme. Trente mille paysans levés 
à la fois sur chacun des trois points désignés » 
se seraient liés d^un côté aux hisnrgés deFOuest^ 
eQ même temps qu'ils auraient propagé à TEst , 
riusurrëction depuis Orléans jusqu'aux mon- 
tagnes de TAuvergne, en remontant la rive 
gauche de la Loire. La jonction des trois ar- 
mées insurrectionnelles une fois opérée^ toutes 
les forces royalistes se seraient trouvées sans 
obstacles aux portes de la capitale ; mais ce vaste 
plan échoua dès la première tentative. L^émi- 
gré Dupin^ dit Faucannet^ entraîné par Tindis- 
erète préci[Htation des paysans des environs de 
Châteauroux ^ lève Tétendard de la révolte vers 
la fin de mars » avant le moment fixé. 11 est aus- 
sitôt défait par les républicains; alors les chefs 
royalistes pressent 1 insurrection de Sancerre 
pour rallier les débris de celle de Châteauroux. 
Cette diversion pouvait affaiblir les républi- 
cains , qui eussent été déconcertés ensuite par 
la révolte soudaine du Vendômois qu'avait pré- 
parée Dujuglard. Bientôt 2oôo insurgés rassem- 



1 
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blés et orgjEiQiiés à la hâte par rémigré Phelip-^ 
peaux» dit Passaplan^ envahisseat Sancerre t% 
ion territoire. Il y ayait alors peu de troiqpes ; 
maif rénergie de radmioistratioo centrale 
de la Nièrre y supplée ; une armée républi« 
caine est créée en peu de jours , et des opé«- 
rations offensives sont aussitôt concertées 
avec les généraux Canuel et Desenfaots* Hocbt 
faisait Qiussi marcher des troupes. Ces grands 
préparatifs devinrent inutiles : la division s^éuûft 
glissée parmi les chefs des insurgés ; et malgré 
les secours en armes et en munitions qu'ils re*^ 
cevaient d'Orléans, ils évitèrent le choc des ré- 
publicains etévacuèrentSancertetOVkils avaimft 
arboré pendant huit jours le drapeau blanc. 
Tout ayant échoué , Rqchecotte suspendit Tiur 
surrection (ki YendômoiSf et ordonna ^x 
chefs du Berry de se retirer. Ceux-ci abandon^ 
nèrent une vingiLaine de villages qu'ils avaient 
occupés t et se réfugièrent presque tous dans 
les murs d'Orléans et deBlois. Il y eut peu de 
sang répandu » et les tribunaux se montrèrent 
indulgents à l'égard des fauteurs de la révolta 
On dut sa courte durée à la mésintelligence des 
chefs f et surtout à l'énergie deii républicains. 

Cette crise fit sentir encore davantage le 
bienfait de la paix dans la Vendée» où la mort 
de Charette » en tarminaot la gu<^ , avait aug* 
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mente la 'répalation de Hoclji^. Le gouTeme-^, 
ment , les corps constitués y hx\ adressaient à 
Tenvi des témoignages de la reconnaissance 
publiqne;mai^ il croyait n^avoir lien fait, parce 
qu'il n'avait pas soumis la Bretaigne. 

Quant à r Anjou ^ le chevalier d'Autichamp 
s^ était vainei)aent -déclaré le successeur de 
Stofflet. Nommé par quelques çlie£s, secoodé 
par le curé de Saint Laud qui |:!çglfiit sa con- 
duite , il s'empressa de solliciter la ratification 
du comt^d' Artois et du prétendant ( j). Saqs 
armée , il prétendait néannuiîns <f ^rchec pour 
» venger la mort de Stofflet » , (çspérant obte- 
nir de nouveaux subsides de TAjo^terre ; mai^ 
celte puissance envoyait de ;|'ai*gçnt , des offi- 
ciers et point de soldats; Le chevalier de la 
Garde qui avait servi dans les hullans britan- 
niques 9 venait d'^porter 5 miUe liv. sterlings 
poiu* Stofllet : cette somme fjol remise k d'Aa- 
tichamp» qui reçut peu après, par Suzannet, 
une note officielle du lord Grenville; aussi- 
tôt une nouvelle, correspondance s'ouvrit entre 
d'Autichamp^lecuré de Saiut-Laud et les mi- 
nistres britanniques; mais les talents de l'aa- 
cien conseiller de Stofflet et tous ses efforts ne 

* > ! 

(i) Voyez la Correspondance des chefs rqfàUstes^ $tùiiik 
par BuiasoD, tome I^'.j^ page igi et suîyantes. . . 
iiL ' 24 
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ptarent sauver son parti. En vain les chefs de la 
Vendée et ceux Ae la Bretagne Tavaient nëm-* 
mê, dès le mois de février, agent -génériÀ des 
ftnnéës catholiques et royales auprès dés pnis^ 
sauces coalisées ; jugeant sa présence dans T An- 
jou f^us utile 9 il pria lé comte Artois de le 
dispenser de ^e rendre à Londres. «' Tout s*a- 
niiim^r'ici, ajoutait-il, ^tout prend un nouvel 
» essor, et cetté fière altitude qui fit si long- 
>î? téni|)S de là Vendée la terreur de la républi- 
» queî ^> Sa dépéché né pafrint poiût à Lon- 
'di*ê3:lé chevalîér de la Garde qu'il y renvoyait 
en tjuâlîté dé secrétaire - général de ragencé 
rôyâle; tomba dans une patrouille de républii- 
cains sur Itf côtfe clù Morbihan. Blessé à Tèpaule, 
îsur'lè point d^éli^ë j^rîs , il ahandonna ses papiers 
ét sa fcdi+espondance. « Ellfe est remarquable, 
>> lùancTait Hoche au directoire, par'Pîmpu- 
>^ defnce de ses auteurs et par les mensongers 
♦>V^^u^s îïfiàginetit pour sb procuFcr Tor des 
>> A!tiglàis. » En effet, les royalistes et le gou- 
yemenient britannique se trompaient mutuel- 
lemènt V ce dernier^ qui versait Tor à pleines 
mains pour empéch'e^ la pacification, ne ces- 
sait de bercer les Vendéens tl'esperances chi- 
mériques. Perpétuer la guerre civile en France^ 
tel était le but du cabinet dë Saint-James. Ce- 
pendant tous ses subsides ne potivaient doA- 
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lier de consistance au successeur de StoHlet; 
soixante mille soldats et le génie de Hoche sub- 
juguaient alor^ la Vendée enUèreà Au moment 
même où d'Aptichanïp se di^adt olfioiellement 
jà la tête d'une armée , il écriyait e» secret à 
Londres au mai^uis d'^^tichamp» son bucle^ 
^ue lepatti yendéen était entièrémcvit désorga- 
fiisé^ et que les'iiépubliGainsâyaieol; envahi loirt 
le territoire de TAlijpu et du J^IautrPoitoù. « Us 
» ont réudsi 9 /£| joutait d^Auttchamp^ à se faire 

des parti$au$9 meine dans lè clergé; ma pot- 
» sitiop est d^autaiit plus difficile; que St)Qfflet 
H qui n'aimait ^as la nbUessie, livâ mis dana 
f> rîiupossibilité de .placer les gentilshommea 
>> qui ih'oM rejointe » . 

Que pouvaient désormais cotidre la force et 
Tascendant de Hoche , quelques chèfs obscurs^ 
abandonnés 9 cachés sous des habits de pa}r«- 
.«ansT T0US leB postes éliîeiit occupés , les cém- 
raunes désamiée$, lei éommnnicalions inten- 
çeptéeis et )qs ra^semUkmosNts deiF^mis imjpbtt^- 
bles: il fallait donc se^soimettrie bii périr; ou ée 
'^wnit auic oôdditioiié qnè jdiota le yidnqaeim. 
Les émî^p^çQtQiirn^At en Angleterre; d'Aur 
tiohanjtp:^^QS officiera 9 âpres le désarmement 
cànq^agqe^t .se placèreat soùs la survett- 
Jtinée deâ autqrités républiciunes. Le' curé de 
.Saiat-Laod demabda «u^ pasae{iort pour m r#^ 
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tirer en Suisse : la lettre que Hoche écrÎTit au 
directoire à cette occasion , est connue : le curé 
de St.-l4aud j était peu ménagée / 

Dans le Bas -Poitou 9 de semblables mesures 
amenaient les mêmes résultats; de sorte qttV 
yant Touverture de la campagne > toute la Véa* 
dée,le Haut-Anjouetla rire gauche de la Lobe 
te ti^ouvèrent pacifiés. Hoche n'aspirant qu'au 
seul titre de pacificateur , s'empressa d'afifran- 
chir ces contrées du joug militaire. Il écrivit en 
ces termes au directoire exécutif : « Le pays 
y> yendéen réclame à grands cris une organi- 
>i sation civile ; le régime militaire ne lui cou- 
5> yient plus^ il n'est point assez robuste pour 

supporter le gouvernement constitutionnel 9 

et il lui en faut un mixte , dont les agents 
n soient pris parmi les réfugiés et parmi les ha- 
» bitants dù pays. » 

Presque toutes les villes furent sur-le-champ 
remises sous Tempire de la constitution. Hoche, 
en étendant cette mesure paternelle à la ville 
de Nantes t lui adressa ces mots: li Quelle <^ité 
i> phts digne en effet d'être libre, que celle 

dont les enfants ont si souvent versé leur san^ 
» pour la liberté? Magistrats du peu|de ! vos 
^ fils ont imité ceux de Sparte! • • • . ^ Ne vous 

rappelez que de leur gloire; oubliez de la 
I» guarre jusqu^auspiavœsr des tyrans qui vous 
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n divisèrent poùr ensanglanter vos mars; pé- 
» risse leur mémoire et vive à jamais » dans nos 
n cœurs reconnaissants» celle des héros nan* 
» tais ! n 

Ainsi f non seulement le vainqueur de Cha« 
rette pacifiait la Vendée » mais il voulait la rer^ 
dre libre; et tournant ensuite ses regards sur la 
Bretagne» il passa bientôt la Loire avec quinze 
mille hommes pour forcer enfin les Chouans à 
recevoir la paix ; avant de le suivre» je dois rap- 
peler les circonstances qui précédèrent en Bre- 
lagjae la mort de Charetie et StoiOlet» 

Depuis plus de quatre mois » les efforts » les 
trames de Pnisaye tendaient à retarder l'ins- 
tant décisif qui devait neutraliser la cruelle in- 
fluence de TAngleterre : il venait d'expédier au 
gouvernement britannique» pour en réclamer 
des secours >Taf&n, neveu de la Rouarie;ce 
jeune homme était passé à la division de Du- 
boisguy » où il devint membre du conseil divi- 
sionnaire» 

Puisaye » qui ne trouvait de véritable appui 
qu'en An^terre » semblait échapper aux dâu- 
. gers personnels pour prolonger les manoeuvres 
qui le rendaient odieux aux deux partis; Hoche 
ne craignait que ses intrigues» Dès les premiers 
jours de janvier , d'après des renseignements 
«acrets» parvenus au quartier - général» il avait 
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donné des ordi'es pour le faire arrêter. On sa- 
vait que Puîsaye n^avait suspendu les hostilités 
ipie pour ouvrir la campagne avec plus de vi- 
gueur au mois de mars ; on savait aussi qu'il 
projetait de tenir un grand conseil de guerre 
au château de Bretigny près Rennes: plusieurs 
chefs de Chouans y étaient convoqués pour le 
i3 janvier. Puisaye s y transporta lui même à 
la faveur de la nuit , accompagné tie quélqnei^ 
officiers. A peine le conseil est • il assemblé ^ 
qu'un détachement républicain , parti de Ren- 
nes, cerae le château ; les chefs royalistes ef- 
frayés se croient perdus sans ressources. Puî-i 
saye, qui n'était brave que dans l'ombre , pour 
se soustraire aui^ dangers personnels, sut trou- 
'ver l'unique moyen de salut. On se groupe 
autour de lui , et bientôt se précipitant à là 
tête des siens, sur le poste ennemi le phls fai- 
ble , il récarte à coups de pistolets , se jette 
dans les fossés du château, d'oà gagnaùt un 
petit bois, il rejoint, à la pointe dii jom-, un 
dilacheraent des chevaliers ùathoKq aes. ^ro\% 
de ses officîei's , nommés Applaîgnot, Mouille- 
muse et Laurent Lacrochais tombèrent au poà-t 
voir des républicains et furent fusillés à Rennes : 
le premier était un jeune homime d'une taiHe 
; colf>ssale ; son caractère féroce l'avait fendi\ 
* redoutable aux répiiblicaiùs dte 6fon cacîtoiii.. 
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Vera iCjette époque (le .21 janvier , jwr de 
Tanniversaire de la^mort de Louis XYI )^ la 
TÎlte de La?al faillit étï-e livrée 4ux Choiiaiu du 
Maine ; mais d*après q^elque8 indices qui don- 
nèrent Yéy^l, leur parti ne pot rien enk^- 
prendre alors ils projetèrent de surprendre 
Mayenne, qui renferoliait im grand nombre^ 
patriotes* Le 18 février , une femme fait decnc 
lieu^poui! avertir le commandant de la place , 
Caniu^t que les insurgés marchent pom* sar- 
prendre la ville: cet avis est négligé. A minuit, 
les Chouans s^avancent sur deux, colonnes pour 
emporter k la fois les postes du ch&teau et du 
collège. jCe deitiier n*est d^abord défendu que 
par cinq patriotes 9 qui soutiennent seuls, avec 
la plus grande bravoure , le £eu de deux cents 
royalistes , et donnent ainsi le temps de venir 'à 
ieur secours : il n'en fut pas de même du poirte 
du chAteau sur la place des Halles ; les Cbouaibs 
qui s^ étaient glissés en suivant un convm^sut*- 
. priment , égorgèrent la sentinelle et une.partie 
de la garde. Maîtres du chàleaci et du paiiD'd'ak^- 
tinérie<]ui était sur la place, la cdnfnston etlq 
désordre fuk^ent bientôt à leur comble dans la 
ville; les Chouans marctiAient déjà pour mettre 
le poste dû collège aiire deux £oux, lorsque la 
,géaérà}esefitenteiMfa*e.LesT!épnblicaM^ 9'ifltnt 
aux armefiî,-diargeiit lesGlijraims; eiflpcèaamir 
repris tous les postes , les cbaaèenft h«ré la^vslle i 
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les wncus emportait leurs blessés et leurs 
■i^p*ts« 

Cette surfMrise coàta la rie à dooKe pàtriotes 
de Majenne. On mit aussitôt la rille à Vtthvi 
d'OKi semblable coup de main. Les royalistes 
s^en seraient emparés , si leurs partisans eussent 
osé les seconder, et si leur troisième colonne» 
qui derait attaqua* du côté de la Madeleine» 
n^eftt été rencontrée et mise en fuite par un dé- 
tachement de la gamism; mais ce fut surtout 
la résistance courageuse des républicains de 
Mayenne qui sauva cette ville. 

Cependant Pmsaye» qui avait voulu déler- 

: miner Stofflet à reprendre les armes » s*était 
mis en route pour se rendre en personne au- 
près de ce chef. Parvenu au quartier-général 
du vicomte de Scepeaux , il avàit appris que 
Slofilet venait de déclarer la guerre aux répu- 
blicains; ce iut alws qu*il engagea le curé de 
SaintrLaud k se charger des fonctions d*agent* 
général auprès des princes et de F Angleterre. 
U lepresse en même temps de rédiger les ins- 

^ traciioBs et les manifestes royalistes , et lui en- 
voie Ji cet effet le ncmuné ÀrondeUe, avec pou- 
vfiîrid^ tout consentir et signer en son nom. 

Celle tardive oanfédéntion entre les Chouans 
^les Vendéens donna lien à la déclaration que 

'fiimtLlemrs cbefir aux puissances belligérantes» 
jioQr crfKmi» dklléd la rec<wiaisMaicedupré- 
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tendant comme roi légitime, a Deux cent mille 
» Français 9 dévoués pour sa cause, sauront le 
» rétablir sur le trône de saint Louis ; qu*on 
» donne, ajoutaient -ils 9 ime existence poli- 
» tique aux princes , aux prêtres et à la no- 
» blesse émigrée ; que les garnisons républi^ 
» caines prisonnières ne puissent refluer dans 
>f rintérieur de la France pour combattre les 
>f royalistes ; qu^il s*établisse enfin , entre ceux- 
» ci et les puissances belligérantes, une union 
n si parfaite, une correspondance si suirie, 
» qu*aucun accord et capitulation de la part 
» des uns ne puissent jamais piléjudicier aux 
n intérêts des autres (i). » 

On réclamait ce que n'arait jamab pu pro- 
curer aucune alliance politique. 

Cependant le vicomte de Scépeaux et son 
conseil secondèrent puissamment les projets de 
Puisaye et se préparèrent à ouvrir la campa- 
gne avec vigueur. Dès la fin de décembre 17959 
le vicomte de Scépeaux avait chargé le jeune 
Bourmont, son major -général, d'aller faire 
connaître au gouvernement anglais et au comte 
d'Artois , la situation et les besoins de son ar- 
mée (2). Muni des pouvoirs nécessaii*es , d'une 



(1) Voyez la Corres/xmdMnêê des Ch^s tvyâEsies ,^pMiéi 
par Buisson , tome I^. y page x45 et suivante». 
Ca) Ibid., tome I^. , page aSp 4% sor/taàti. 
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lettre de recommandation pour le comte d'Ar- 
tois f d'un ordre à tous les comoL^l^dants des 
camps royalistes de lui fournir une escorte » 
le jeune Bourmont était parti accompagné du 
.marquis de la Fen*onière, des chevaliers de 
Payan et de Verdun : ils arrivèrent k Jersey 
, croyant y trouver le comte d'Artois « mais œ 
. prince s'était déjà retiré à Edimbourg. Les en- 
. voyés des Chouans le suivirent , furent favora- 
blement accueillis et reçurent la promesse de 
, secom*s de tous genres : Je comte d'Artois dé- 
cora Bourmont de la croix de Saint-Loùis , et 
fit annoncer .au vicomte de Scépeaux qu'il loi 
destinait le grade de lieutenant* général et des 
grâces particulières pour ses officiers: alors rien 
ne put arrêter l'ardeur des Chouans de la rive 
droite de la Loire ; dès qu'ils eurent l'avis de 
la reprise des armes par Stoffiet , ils se rassem- 
blèrent au nombre de deux mille 9 sous la oon- 
^ duite du vicomte de Scépeaux ^ de Dandigné et 
de Chatillon. 

Le 6 mars ^ ils attaquent l'ad judant - général 
Henri ^ qui marchait sur Segré à la téte d'un 
détachement d'infanterie et de vingt hussards. 
L'action eut lieu des deux côtés de la route ^ 
à la hauteur du moulin de Saint -Denis» entre 
^Segré et le village de Dandigné. Les Chouans 
étaient embusqués d'une manière avantageuse^ 
à la première décharge de mousqueterie» les 
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$oldats républicains lâchent le pied; Tadfbiiiint^ 
général Henri veut tenir ferme avec nne poî* 
gnée de grenadiers , cinq chaasears de Cassdi 
et le capitaine Roger i assailli de tôus côtés 
foi:cé de céder au nombre , il sé replie sur le 
village de Dandigné; en j entrant, il est at- 
-t^nt d*une balle. Bientôt affaibli par la perte 
de son sang, il refuse de monter k cfaeral pour 
fuir et vûat partager le sort des braves qui ne 
iVoQt point abandonné; tous succombent , et le 
malheureux Henri » blessé à mort ^ a la doulemr 
de voir égorger sous ses yeux soixante de ses 
soldats qiie rien né peut garantir de la rage des 
-Chouans : il expire bientôt lui-même sous de 
nouveaux coups. L'enlèvement du oônvoi des 
républicains enivra les vainqueurs , qui virent 
bientôt grossir leur nombre : tel était TefSet que 
produisait dans le parti des Chouans le moin- 
dre avantage. 

Peu de jours après , cent trente émigt^ , touiji 
gentilshommes , parmi lesquels se tttmvaient 
des envoyés royalistes et des agents des princes » 

* furent mis à terre au tck>s Poulet, sonê lâ pro- 
tection de quelques voiles anglaises; ils avaient 
poùr guide, le fameux Prigent , directeur en 
chef de la correspondànce. La descente s*dpér^ 

• de la mànl^e ^ivsinté : une partie des émigrés 
-étànt reirtée^à bord poui^ attèn<b*e fissue du pre- 
•Jp!iier déba*quenxent i le. plus grand nombrte 
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abordé dans des cKaloupes. A peiné élaient'- 
elles à une portée de fusil du rivage » que les 
émigrés se jettent 4 la mer pour gagner la cote » 
gravissent les roichers » traversent de petites la- 
gunes, ayant dé Veau jnsqu^à la ceinture, et 
trouvent enfin nue compagnie de Chouans char- 
gée de protéger leur marche. Les paysans bre- 
tons accouraient sur les routes/ au-devânt des 
émigrés, qu^ils accueillaient avec transport, 
rémerciantle ciel, et implorant à genoux son 
appui pour le succès de la cause royale. Les 
émigrés parvinrcîit ainsi jusqu'aux environs de 
Fougères , escôités de division en division» sans 
rencontrer républicains. Au second débar- 
quânent, Bourmont, Suzannet, le comte de 
Botherel , le chevalier de la Trimouille , le 
comte de Sérant , agebt-général des princes, et 
d'autres royalistes de marque, gagnèrent le 
rivage et donnèrent aussitôt dans une patrouille 
de républicains. Une action s'engagea , quel- 
ques républicains furent tués; on cria i Aux 
armes ! Aussitôt les postesrépartispour la garde 
des côtes, se mirent en marche. Les émigrés 
engagés dans une fausse route , se jett^ alors 
dans les nmiais dè Dol , où ils sont vivement 
poor^vis : d|ms leur fiiite ils prentient des 
chemins étrpits , coupés de fossés en tous sens. 
Leur désoràfe-est au comble, à la vue d'ufte 
tr^iifiième colonne qui leur baire k chemixu 
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Assaillis loua par une grêle de balles 9 serrés d«r 
près et presqu^enyeloppés , Tuffîn la Rouarie» 
et Pinto tombent les premiers ; chacun ne song€l 
plus qu*à son propre salut : heureusement- la 
petile rivière de Biais-Jong qu^ils traversent à 
la nage , les sépare bientôt des républicains. Le 
marquis de la Ferronière et le comte de Sérant^ 
accablés de fatigues, n'osent les suivre. Le der« 
nier , après avoii* remis son porte-feùille à Fcm 
de ses compagnons , se cache dans un fossé ; la 
Ferronière le suit; mais bientôt découverts» ils 
wnt égorgés. Le comte de Sérant^ connu par 
ses qualités aimables, fut vivement regretté da 
comte d* Artois dont il possédait la confiance, 
et auquel il était personnellement attaché. 8on 
frère qui Tavait suivi en Bretagne , n^eut que 
le temps d'annoncer à sa malheureuse famille 
la mort déplorable d'un frère tendrement aiméi 
et auquel il ne devait pas long^temps survivre. - 
Les émigrés qui avaient échappé aux répu* 
blicains parvinrent successivement à Farmée 
chouanne de Duboisgu j , cantonnée aux envi^ 
rons de Fougères. Çette armée, composée des 
deux divisions actives de la Guerche et de 
Titré, était sous le commai^ment immédiat 
de Puisaye. L'ordre et même la discipline ny 
étaient pas inconnus ; elle marchait en co- 
lonne , avec des drapeaux et des tambours. 
Parmi les chefs dé cantrâ de cette armée se 
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fnsaieal remarquer Saint* yicU»*^ dît Persé- 
vérant^ le chevalier Chalos, Saiat-Georges 
et Je ncjanmé Brunswick. Cbahis J'ainé conn 
uiandait le corps d^ëlite désigné %om le nota 
4e colonne brutale ^ eX' caai\io9i de 12 à i5oo 
Chouans aguerris* 

Le comte de Botherel' ayant joini Puisaye 
près de Fo^gèrer, lui r^ofiit de^ dépéchéi des 
foiniflres britafiniques et 45oo liv, sterlings en 
billets de bapque pour les armées royalistes de 
Bretagne. Le ^3 mAfSs Puisaye rasseimble M 
division de Piiboisgdy ^ et dans.iin discoors 
propre k enflammer le courage èt le zèle des 
Chouans» il leur dit <|aé le comte de Séranti 
représentant fin comte d'Artois» avait été cfaai> 
gé d'^[yi]^ter aui^ royalistes bretcrns les téoKNi- 
gnagçs les plus flatteurs de la satisfectîeii'dà 
ce prince , et qni^ dë^rwais Tarmée de Fou-r 
gçres jouirait d^uoe solde fixe. Puisdye rectri 
ensioiile^ ohe'f^ei's de Sàiot Louis « à Jà tête de 
Tan^éQ^'cinq eiBcters chouans qoi s^ëtaieni 
distingués par des traits de cour^^e^ Cependant 
il ne pouvait se dissimuler rafSKthlissemeht'proi» 
gressif de son . parti. La mort deâtôfffetetde 
Chareite, en lui faisant perdre tout espoir^ d Vme 
diverslqn la !rive gauchede là Loire, isplalt 
les Qiouans et les livrait, pour àinû dire, à 
toutes' les forces républicaines. Non seuJertiené 
ks pertes individuelles étaient irrépai ables^ 
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lUais le relâchement dés priocipes et la dégé? 
ïiération du moral parmi les itiâitirgës afiiioa-* 
çliienirleur entière dissolution. " 
' Puisaye cônSa ses alarmes au comte de Bo« 
tkerel, son partisan et son ami;. ils décident 
^ue pour donner plus de residrt au parti , rien 
n-est plus urgent (Jûe d'obténîr de nonveauis 
subsides de rAngletèrre. Quel<]ues places mat^ 
ritimes de sûreté, tel est Tappàt qu'ihl offrent ^ 
de nouveau au gouTemement ân^îspoar atoir 
deTor. î ' ' 

- Botherdl 01 Ptiîsaye renètwifellent en con^ 
qfuenéè le projet de réunir^ sor la côte, des 
forces capables de ^protéger un dcbarquenleiit 
pont* s'entpârer de^int-Malé , de Cbàteau-Neuf 
et de Château tlichér; mais il fallait des mu*- 
nkîons , des ârmes et même du canon. D*uà 
autre côté , pour relever enoore le parti roya- 
liste , la présence A\xn priiH^ devenâdit indis- 
pensable; elle avait toujours paru teUe aux 
^rincîpau* dbef^. Pùis^a^ éciWit dottô ati 
isomte d'ÀHois que là couronne allait éjti^ dis- 
^tee par ^f^u^eurs par tié , et qnHl était ûrgetrt 
'^elésprintieè së montrassent pètaf* lés rallier, 
tl réclànie enfsuité diretftemetu <lesr séootirrs au- 
-pres^ ministre Wiodham ^ affirmant qu'il a6 
AOÎlle soldats enrégloaeutés.»^ ©t qw^vec de ,Vor 
il en aurait bientôt 5o mille ^ il insiste surtout 
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pouruii dâMunqwmenl prochain, et se dit ea 
état d*«mirer celui des régiments de Cabrior 
et de Bfortemar^ des bossards et des canon- 
niers promis par TAngl^erre. « Malgré des 
H malheurs partiels» ajoute Poisay e » Finsorrec- 
ntion s^accrott aux extrémités de Tempire^ 
n Paris est agité , et la France entièrement roya- 
itlisae verra change la scène de la révola- 
ntion.i» 

Non scnlement Paiaaye réclamait les seconrs 
de r Angleterre , mais il en sollicitait encore au- 
près de Spinola et de Staremberg» ambassa- 
deurs de Gènes et d* Autriche auprès du gou- 
Temement britannique (i). 

Botherel, dont les trcns fils serraient comme 
oh^ parmi les Chouans , Vantait au comte d'Ar- 
tois le déyoùment et le zèle de Puisay e ^ 9x*il 
lui fiiiaait oAisidérar comme T&me du parti 
royaliste en Bretagne, h.11 nous sera bien diffi- 

cile, mandait Botherel au duc dUarcourt à 
» Londres » de fSûre chuiger ici. les billets de 

banque. Malheureusement noiks n'avons pas 

reçu un sol e3B argent; et encore au lieu de 3o 
^ mille livres sterlings que nous devions Un* 
.>f cher À Jersey , n'avons-nous obtenu du prinœ 



( 1 ) Voyez b C o rr espond ance des Ckéft royaUs^ , poblUe 
par BttisMm ^ MM page 169 et fiivaiitos. . . 
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d*Auv#i^e que godpliY.O^liogs pour loate# 
n le» diYÎsîoQii :iAyalîa(€«« ,JS^ vow lasa» dm^ 
» point de répéter à lord Grenville quVr^c z 
» mîllioti» iAei4in(9i » il nous flomt encore quatre 
«^lïiob an ^$06 et 4e» traites pour imit moi» 

payables iou» le» trente joûrSf n 

Ainsi la ipuerrie pîvilé n'iàtait povr .les agent» 
royalistes qa*une mine qu!ils eKpUilaieiit à. 
Londrè»% 

Après wok assuré lie» nelatioasiaTao An^a- 
terre ei, \0s pcinoe»^ Pnisaye. ju^ea 4u!2l fidJak 
agir. Il dispersa les émigrés dans leadtvcrsas 
divisions cfaouarinés ei donna i^Kwdna d*atlf^lier 
lies r^puhUboainâ. / ; 

Le 19 «vvîl^fejMAye Doirnl tnarp^ 
Cbouans à la rencontre d*un jdéiachdMnt sqiIâ 
de Saint-HiJaire^e»*Labdê»^ H tee (le sa ihain 
un dOficier et Un aoUat , et ftitidas pn»minieirf$ 
jnais avëé de mmw^Mx rcnfortof» lés «^n]riîr 
wmnfém^ihiwtùtVi^ Pnisaye, à h 
Aéte de »ou étatrmaj de iSoo Chouan» » ao^ 
XKmrt pour aoiflent DtiTah Les cépnUmûn» 
^étaient eo bab^ entre SmxOrSàn/mvt eiSmpt^ 
4tltlanie x Daiioisgny les lait r^îmallra et la» 
4itt«[]U£ aussilot aiMQ s^ tîéaîUspm. Lé eombat 
Veogage; le ibcare cberàUer die Baipi-iSriOa» 
-charge les paitiwtes : une b^fe fan casse k bras 
;gauche( let Chouans <Qnlini}e«t. de fiMre fan 
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et forcent les républicains de se retirer avec 
perle de soixante blessés et d'une trentaine de 
teiorts* 

A ce combatte comte de Botberd parut à 
•cheval accompagné de quelques émigrés^ il ea- 
suya même une fusillade de la part de quel- 
ques soldats républicains qui s'étaient glissés 
delrière les haies. 

D*autres engagements eurent lieu près d'Er- 
iiée et de Savigné« où les Chouans perdirent 
deux de leurs officiens 9 nommés Quentin et 
Danicourt. 

Cependant toute Varmée de Hoche avait passe 
la Loire , et déjà la rive droite du fleuve 9 d€|Hiis 
Angers jusqu'à Nantes, était couverte de sot* 
idots républicains. 

*- Hoohe 9 qui depuis long-temps avait promis 
xle domter aussi les Chouans 9 leur adressa la 
proclamation suivante : a Ecoutez, habitants des 
n campagnes ! Je viens à vous} demem'erez*- 
>i vous encore ^dsttènrs stu{^de& et neutres 

dea maux qui vous désdentlNe devrez-vous 
^ qu'à réolatxle la foudre voire réveil tardif? 
JM» C'est en vain qu'une minorilé crimindle vou- 
M drait lutter plus long^teraps contre la répu.* 
^ bli^e9 c'est en vain que toos rc^ujsez de dé- 
H'pbser ces mêmes àrme» dtat vous devez re- 
^ connaître l^impnissaiice; il faut se soumettre 

ou périr.^ 
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» U étâit nguerri , ce peuple redoutable qui 
» vous <}oana le signal et Fexemple de la ré^ 
» Tolte ( ses exploits, ses chefs , TEurope entière 
» les admirait. Trempées mille fois dans le sang 
H parla r^e et le fSanaiisme, les armes dessers 
Yetfdéeiis devaient relerer le trône ! Quel a 
i> été. le résultat de leurs projets insensés? la 
» moi^ le désarmement, la soumission. Le goa> 
vemement de la république Ta touIu^ et qua*- 
tre mois d^hirer onï suffi pour tenuiner la 
» guerre : et tous qui êtes àpeine armés, vous 
» qui ne deve^ vos munitions qu*à la trahison 
» et à Ja peiédîe , saches que le fil de toutes vos 
,» trames est rompu ! Prenez -y -garde ! les 1&- 
» gions approchent! Hâtez l'instant du rep^ 
» tir; venez à nous et vivons ensemble sous les 
» mêmes ksis.» 

Tandis que plusieurs eolohnes traversaient 
la Yilaine pour soumettre aussi le Morbihan, 
de nomlnreux bataillons envahissaient le terri- 
toire du vicotete de Scépeaux. Le quartier-géné- 
ral de ce chef était devena, depuis le dernier 
débarquemœt, le refuge de tous les émigrés 
destinés d*di)ord pour la rive gauche de la Loire ; 
mais on ne pouvmt opposer que quatorze à 
quinze mille Chouans désunis , à trente • cinq 
mille répuUîcains victofieux : les deiniérss^em- 
paiiai^t des bourgs , des villages , traversaient 

25.. 
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le pays en tout sens sur plusieurs colonnes » et 
dispersaient tous les rassemblements» Battu à 
Auvemey» défait à St^olpiee et près d^Ancenis; 
|ft Tioomte de Scépeaux entama des négociations 
âvec les républicains et en prévint Puisaje. 
u Cest un piège lui répond ce chef. • • . U faut 
M» gagner du temps; le parti myalisto est un 
n comme le roi pour lequel il combat : unepor- 
I» tioB m peut traiter sans l'autre. i> 

Mais le général Hoebe qui ne youbiit que des 
acNiBiissioM séparées , fiEÙsair alta^per partout 
Jes Chouans et partout il les mettait en fuite. 
JtfeMM par des forées imposantes , Gsorges 
jCàdoudaldépécfaerabbéiGqilloÀ Puiiajedèla 
pari, du conseil du Bforbiban; il hii fait con- 
.ntiilre la poiition critique où se troUTait rarmée 
de Tarrondissement de Vannes, à laquelle il ne 
Testmt plus que la ressource d'une feinte sou- 
mission/ « Gagnes du temps, répond eûcore 
nPuisâjret on Tout nous faihe tomber dans le 
^ piège himtenl qui pensa^ Tan demier, miner 
H toutes nos espérances. Je m'occupe s^s cesse 
H d^éiendré rinsurrectibu : déjà de fortes divi- 
n fiobs organisées dans le Maine marchent en 
» ookttkies mobiles , toujours rafsemblées , for- 
H mantdesdiTersîimsimportantès%LaNorm 
H die a suivi cet exemple et nous avons gagné 
p pins de pajac* d^ommesau roi, que la Ven- 
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» déene nous en a fait perdre. Diea qni nous a 
H â soHvent protégés , Mnira ces nomtajxt 

Puisa je engage le oomte^de Beiberel à passer 
dàns le Morbihan ^ pour detertnider GecVrges 
el son cobsèil à rejeter touie proposition de 
paâx« 

Mats de ▼àines promesses^ des conseils m- 
senséane poctraient tenir lien dé soldatsf : tonte 
céaistaDoe derraak désormais impossible. Le 
licomte de^cépeamt » se disant révétu de pou- 
toits povr traber^ Tenait de S^adressér direc-^ 
tenaant è Hocbe poctr obtenir une suspension 
d*annidf<» f 

. 4«.Peuit«éto6t repond Ho^e^ étes^ons un de 
>^.cea aftéotes pacificateurs ijtii 6bt déjà trompé 
» la répbUi^ae» et peut^e espéret-tous d*cd>- 
H tenir tes mémea avantagea qtà furent offerts 
» et accordés autrcfiaia par la faiblesse i dé- 
trompesHTQoa. Je me cbarge d*opér^r seul lé 
désaÂnemedt de qvelqvea bûfrde* qui sotat 
» sur le point d^aiMkndaaoer leurs chefs qu'elles 
n abboiMnl : soumettet-toua o«i je saurai Tdus 
»attAiodiie(i)*» 

II ne restait doue j^oa qu'à poser les armes i 



(i) Vay«Ja Comfponimice iât/eeh^ , paUtée par Bw- 
soiiy pige S6x 
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]^e i^icomte deSc^peaux et ses principaux offi- 
ciers motivèrent leur adhésion à'ia paix par la 
proclamation suivante : « Compagnons d*ar-' 
» mes ! tant que nous avons cru pouvoir réta-^ } 
^ blir par la force Texercice libre du culte de 
»nos pères et Théritier légitime ^e lamonar* 
» chie française , nous n'avons cessé de corn- 
y% battre à voti^ téte , et d'exciter' le cbunige et 
» la persévérance que vous avés déployés aux 
» yeux de TEurop^ entière ; mais aufoord'liuit 
it> que de plus lopgs efforts n'attireraient que 
» de nouveaux malheurs sur.notre pays déjà 

dévasté» nous voi|« invitons à rendre lesar-^ 
» mes , pour mettre fin à une guerre qui deviens 

tirait le fléau de ta pétrie qae,B<msKKmlions 
» défendre ; h çeOe condition» vos pertomes etr 
» vos biens seront sooS la sauv^^^pfprde des lois»' 
» et le passé testera dans Toubli^ Ge n%st que 

d'après une toUe. assurance ^ue bons >avons: 
9(»pu consentir ii une! démarcbeiocmtrs^ire au^ 
^ vœu de notre. ^Q^> maïs didté par d»fr cit^ 
)^ constances in^périeuses (i).>» - 
. Jj'arinée chouannede la rive dreiieideia Loire 
eut bientôt déposé les armes déns lestées 
d'Angers» d^ Seçré» deSaisft^GaDrges et dîln* 



(1) Voyez VBistaire de la iimM)btU€ny fv ftiittand* M?k 
leviUe, tome XIH, page 7. * ; 
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grande : ]e$ réfugiés patripteis rentrèrent dans 
leilrs. foyers, et le général Hoofae laissi^ partir. 
Bonrmoni et quelques autres émigrés qm re-, 
passèrentiett Augleten*. 
i Après avoir èng«gé «a paroie 4«n8 deux trai- 
tés sncceinfs.» le vicomte de ^pewx a étâ 
fidfâe ai» «eoo»d et n*a pas r^>ri«.l^ armes en 
1799. ; • ■ 

La sonaus^iondu Mprhibaniii^ plpM tardif i 
les csmpagntâa y étaient en fiHàoeinlurircieti^^ ^ 
et VaiMKé %st trouvait «itotué de GllOfum»; let 
Anglais ^êbéinqntdeot firéqneoriaaent diss.anne* 
tt des mtmttions sur la déte. Georges Caden» 
dal»qBidu«itregB.cin4pièee8deo«obnparciett« 
Ta&>, finsûtcenitKiire desi affOtrdaos un bourg 
prèa^de IiiiMiîaë} An cbef «eooodaire dii%!&i( 
rcfiéralîon.! Averti pot un trMsfugi» ^¥>aan » 
radjndbArtf^HiérBl Evrard fait partit^ d^x eient» 
srenndierS': 

pièce» deoMton ioi»beiit vsk pMtoir. des ré(mf 
Utceiuf qattwn artiUe^ cboneiiA ét teure 
chefftBdtitàVimlaiilfiMilUk m 

Cepeoddaly rarvWëé àm troupes 

désarniemeùt<le FammdiisemeB^ Tannes ne^ 
s^opérait qa^ayec lenteur. Hoche .TOyant qne 
la résifitaiM^e.y prcttaituacweetèrè inqnieftant, 
oisdogm inae. f<ràiVie {[étuiM^ et se rendit lui*, 
même dans le Mwbiban 'vierslc^ JK0 4*avnk : 
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Escorté par de$ hassâtds M *cctoBipàgoé 
génêr»! Auguste Blermet, â trétert«it rapide^ 
ment les eampagoes êt Lomné; loiil-à*omif> 
un coup de fusil , tiré à*rem*énilëd^ttiiTittagex' 
atuMNiee k préseecè 4*im |»«rti de CfaeiiftM ; ou 
Yoit j^anéire M5iÂl6t xm gros pel#Mi de pay*** 
éâos ftftiiés ; le fjifoènX Menbet IM <^ât^e k la 
téte des hussards; les Chouans fuient et se dia« 
fM^rseutîlédr ëhef seul résiite* €l^ëtaic te diri- 
tàmmkk^ Lamivy^ëritèiféy kfai eherdiait à se 
iWreyow à travers lei balBêàviêitfak TtMrtlop-» 
paiein. ArÉiéd\mfniRCdoiible, iliii^ êtrco^ 
T»9e uh «hflssedr à ohetal; le brave GhdUeal» 
aMm inUr ie même Mrt;iaum*pltii'héweiii» 
soneamârade, il siomCs à:JbM^Hler.8cmjdfatir 
tal » ^aebtt la haie, saisit le dMif deKjàmuHiq» 
qtri Itii porte «M doap de pêifjnaèd à répeulè« 
ÔioHeau^blésaéi tamiae iiéiuiiMoèatfjLa^ 
qui èst ttkMSâièrë à Ttu^liuiirmi tvouire sur kii^ 
dèé papiers et beeifeimpd'orifuewemîéqoeerii 
âuss» ^éran ^e faravevpaKaféa mw iêro4i 
marades. Le oorate4eBoA4rel ttMrnt AHMtrae^ 
tioBi dtt cehfkte'd'Aracmf éieili m^btaanj au 
mfèttieM de IWion el uedm aon stdutqa^àime 
foite ^récripftéeJ ' ■ - /.ï.) 

. LaiBKM'deliatttipy'^du-ileai&i^ 
deeoà.frèrev^ m!fait:dqiî(iidMae9 «r«H9| ii Im 
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Eoparconraiit leMorbihaivHbehe&^y trouva 
que conliittoii ét .ûwsréte; ^ f^nodamaliooê 
d^amoktîe nViTaieoA pM méine été publiées i 
8oit par négligence , soil que les généraux irouf 
vassenl pkia^'awftlage à prdbdger la guerre. 
Hoohe f n témoigna ada nécontantoment et s^éf 
let a surtout iu>tttre le sjatèaaè 6e rigoeur exer» 
cé envers les Mi>ghihatmaâ8>:<i A Tanaes^ maor 
» dait-il au directoire» on conduit chaque. jour 
ff^ 4ea prdUrafli k Fé;èli<^aûid ^ el ted$ les jonrt aussi 

da vieilkrfISmiiMI et de jeoaea pàjraaos viai>f 
«-nënt lraKB|NSr .lflarB ihôuelmr» dans Je sienig 
nàeœs màlheilroiiiLi qû sont InmIôI trans^ 
IV {drméB en mnHfTp d» la ceUf^iAïc Faites put 
H iiîrks rdieUasau!^ kmt maiif )e tous eu cdu" 
n^jtMn^nt v^Qs.Bn^a pas dé fie quia rapport 
y> au culte^ si TOus<Da Toukft point rendre la 

goerre interttiîiiafcle. ^ 

2!AseirieppéscM)e%JiocheiklMoàat cessër 
les aîlniaaâ lés oraaxitéa. LegénfaaA Quentin eut 
rendre d'^eir^ployer pkis eacMtf ia pcA^sluasion 
quola forcû^ pouT rainalitr le cakne dauA ce 
dUpartemieQt ^ reçiit da Hooke rînstmctton 
saiTàtfté : a Les ofaieft da Cfaariaas qui ti^ sopt 
fk point émigrés:, pcu f a bti>eatrér ddns^le sein 
» de la république, en. déposant les armes» en 
^ se souoKettai^t 4m Jkns et en i^eodant les dé^ 
ff serteurs* Je permets aux réquisitioiûuvii^es de 
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rester dans leur» foyers pour se livrer aux 
» travaux de ragricultare ; mais tout ce qui ose* 
» rait encore résister ensuite » doit s*attendre à 
» périr sans rémission. 

- Le général Quentin communiqua ces condi^ 
lions À Georges Gadoodal qui ; serré de près par 
la' manche des colonnes » écrivit directement à 
HocfaiB pou» fui demander une suspension d^ar^ 
rae^. (r). 

44 Vous vou)e2 la paix , répôndit Hoche» et 
n moi aussi je la veux et }e Tebtiendraî. Les àr^ 
» ticles que je vous ai fait remettre sont clairs 
» et n^ont besoiti d^ancune explication ; la trêve 
que vous défnandez ne p6ut être accordées 
» &ibes rendre; lés armes , fiiites votre soumis^ 
P> sipniauxloîs de la répuUique je snspeodf n 
la marche d^ troupes^» • 

L^opiniàtre Georges , feftit. de aider ^ u^n 
c^est en donnant dés onlps secrets pow que les 
vainqueurs n^dbitiennent qu^un desânnemenl 
partiel. CependiQit,tel fet le snecè^^ meédneé 
de Hoche» qu-avanl la fin de ^tpa^ leil iàsui» 
Ijés du Morbihan aVaient déjà défiosédeur imite 
fusils^ trente sabres » vingt ptaîres de pi^loiett» 
deux coulevrinea anj^aisesf Jrcnte bttàls de 

— ■■ ■ ■■ ' 1 M I ■ j.M l,'. I 

ii)yoyezU€0rrespond4miMAlhM^ péiySét par t(âi< 
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poudre et cinq milliers dé cartoucbesi Mais le 
reste des arm^s » eucaisse avec soio ^ fat enfom * 
dans le sein de 1^ terre ou dérvhé dans des ca« 
€;Âerpraliqqôes dans rép&isaeuf'désmurs. Lors- 
que les déswteul*s eurent été rendus^ Hoche fit 
délivrer des passepoits pour Jersey aux frères 
Labourdonnaie » à Montluc et à cio^q autres émi* 
grés du Morbihan. Tout rentra dans Tonfre 9 
du moins en apparence » etf les pa^fisans morbi* 
bannais purent se livrer -enfin sans, inquiétude 
et sans trouble à leujrs travaux champêtres. 

Quant à Georges à sesprtnoipaux officiers, 
leur soumission ne fut point sinoère> et ils évi^ 
tèrent de se soumette à la swyeillance des au- 
^ torités répid)licainçs« 

. Les insurgés normands cédèrent aux mêmes 
moyens 9 malgré la vive résistance jiu comte 
Louis de Frotté» qui montra aufaat d^opinià^ 
treté que Gc^ges GadoudaL 

Au moment de Touverture dé In ^mpagqe t 
Frotté s^était vu à Ja téte de plusieMrs divisions 
c^puannes tontes organisées* Dqèirinsurrec-'^ 
tion s*étendait'de la Normandie; 4^9 lesdisrt 
tricls de Dreux, de Chàtfeanneuf , dp?ïogeat et * 
de Mortagne. Le gros des Chouans se trouvait ; 
alors concentré aux environs d*Harcourt. A la 
suite de quelques échecs du côté de Yire et de 
Domfi ont , Frotté avait ordonné k mdivisdonr 
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nairés de fiedre agn* léaw coimmes', soit par* 
G0mpagiiie&, soit par pelotons* 44 Sous aucun' 
prétexte , ajoutait Frolté ^ ne laissée vos com- ' 
npaghies divisées et les chasseun^ épars. Je 
M vous recammande surtout de prendre des 
y% ôtagea, et de rançonner les partisans de la ré- 
»>vo)utioD(i).n 

S^efforçamt en même temps d^tntroduire là 
discipline pasrmi ces bandes à peine organisées, 
il fit aiT^er et fusillerun de ses officiers nommé 
Méùairie, pom*le» excès auxquels il s'était livré. ' 

Plusieurs n^aires partielles ayant épuisé les 
munitioùs des insm^gés norriiMid^ , Frolté se vit 
contraint de licencier le^quinase cents Chouans 
d'âite qu'il avait réunis sons ses ordres immé-' 
^t6. U ehar|;|eanéanmoiû9le vicomte de Bric- 
qneville,^qurav«^ fkil: partie' dù débarquement' 
des émigi»éSy<te former une division chouanne 
dans le Cotentin, où ee geniSboimme avait de^ ' 
propHétés <^sidérables. Ce fut aussi vers le 
mois de mars que Je père de Frolté reçut du 
comte d'Artois de^ pouvoirs qui le mirent en 
rapport , à Paris , avec les agents du prétendant, 
et au moyen desquels il put secoildcr en secret 
les oj[^rations de son^fils. 

pif Baissta, tOK K'*, pige ^7^€t $sivsfttw. 
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Accablé par l€9.bataiU<Hi$ républicains qui 
^ouvraient à la f^id la lYormaoclie et 
tous les points de la Bretagne» découragé par 
]a reddition suoceiaîve de- toutei les dtrîisions 
chouaunes» Frotlé donna » comme Georges Ca^ 
doudal » de3 ordres secrets pour une soumission 
^pparcQte. Maitf le général Hoohé pressait (d* 
lementrexpulsioa des émigrés et le désarme^ 
ment des cantpagnes, que Frotlié.lai^méaie se 
vit contraint de repassar en Aingteterre, reftu- 
toute espèce d^adhésicfi à mieptiix coq^ 
trairiî à ses {M^imcipea* Avant de licencier » jus« 
qu'à nouvel ordre» ce qn^il appdmt son armëe^ 
il établit deux points de correspondance avec 
TAiiftl^terre » Vun par le Carleret et Port-Bail » 
rajutre par les ttes Marcouf- 

Pans la ACajennCf les duknmt agirent dV 
près la même impulsion ; plus de deux mille 
fiisils furrat dépeaés Jl Lavd ; maU le comte de 
JRoobecotte s*éteit inénagé dans le Maine» et 
méaaeà Pariis» des intelligences telles » qn*au 
moindre aignal il lui eàt été possible de ras- 
(Mknbler de nonvean les insurgés de soi| ^r- 
roàdiseemenl. Il est certain qu'il brava long-' 
leaipa» quoiquîémigaé , la surveillance et les 
|>er4nîsitJon& 

. iMareddiisoftdad^artementd^IileetTilaine 
êt 4*1190 paélie des Câtes -da-Kwd^ne fut ni 
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moins tardive» ni moins contestée » diaprés Tia- 
flamce directe qu'avait Puisaye sur ces deux 
départements. 

- Uune des plîts importantes divisions était 
celle du chevalier de la Yieuville , tpû compre- 
nait le territoire de Dinan et du Clos-Poulet; 
elle favorisait essentiellement les communica- 
tions de Puisaye avec TAngleterrè. 
t Tandis qu'une des colonnes de là Yieuville 
parcourait là cole^ afin de prot^er les dâ>ar- 
qnements partiels» d'autres partis de Chouans 
de cette même division » sons les ordres de Plan- 
fionet et de Lainentois » tenaient en échec lès 
cantoniiements républicains. 

Du chAteau de Lahoussaye, ou il avait établi 
son quartier-général, la Yieuville dirigeait tous 
les mouvements des chefs secondaires. Sur' ce 
point , les républicains se bornèrent Irag-temps 
àuneguerredéfen^ve; m&isaussitot que Hoche 
£ut arrêté un fdan général de campagne contre 
les Chocmns, le général Aey , qui était oppofsé 
à la Yieuville» niit ses troupes en mouvement 
^r plusieurs bolonnes ; il parcoornt toutes tes * 
xrommunes chouannes » et leva des contribu- 
.tions en nature. La YiaMrille ayant marché à 
sa rencontre » fut défait près deBeschârel » et 
perdit envhH>A trois cents hommes. Poorstiivi 
.et forcé dans le cb&teaude Tonrddain » an mi* 
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)£eu des bois près d^Evroà ^ i) y laissa également 
un grand nombre de mort^ ; réftigié enfuite 
da^s le cbftteaa de Laboassaye , il s'y défendit 
inutilement et Tabandonnât Les républicains y, 
trouvèrent des armes , des monitîods et même 
mi règlement militaire cpii leiif fit cpndaitre 1^ 
tactique et Forganisation des Chouans* 

Echappé à toasces dao^rs» laYieuville^TOUr 
lut se concerter avec PnisuyetquUl joignit aux 
enrii-ons de Foof^rea, au montent de FarrivéQ 
des émigrés. Il eut pJusieurflt c)6»lerences avec 
Puisaye sur les opérakicHAS def la cimpagoe^ et 
la surprise du fort de Chftieawieuf , qu*il médi* 
tait; il se mit ensuite en marche pour retour'* 
ner vers la côte de Saiut-Malo. Le jeune Sérant 
était parmi les émigrés qui accompagnaient la 
Tieuviile. G>ntre Tavis de Puisaye ^ cé dernier 
prit une route dangereuse par la forât de Yille- 
quartier, otiil rencontra un détaeH^nçot répu^ 
blicain qui le poursuivit. A peinë étoit-il en dé« 
£ense , qu*il r^çui une ballerâans U poitrine ^ et 
tomba sans proférer un seul mot« Le jeune Sé- 
nmt et un aujlrè émigré ^a)e«aeot atteints pé- 
rirent à sd» côtés. Les soldats répi^icains trou- 
vèiient sur là Yieuville unpoig^it|*d à manche 
d W> des billets de la banqui^ àft LiHidres et une; 
excellente .oarte jde la Bi^etagni;) . 

. Ce cjfief éuiitiofit bel bomme > brave » mais 
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presomptaeax. Rentre «a oottunaieetBait de 
tjgIS en Bretagne, en ta faonlle possédait des 
propriëlés eonsidërabies, il ent à Rennes, lors 
de la première pamficalion , nne entrevue arec 
Hoche, qni avait été son sei|;ettldansks Gardes* 
Françaises. La Yieufâle voulnt prendre ie ton 
d^nn officier envers nn ancien soldat, mais 
Hoche Ini fit sentir avec dignilé.qae si jadis le 
hasard de la naissance Tavait placé an^fessoni 
de kii, depuis il n*avait dA qn^ son mérite le 
rang de général en chef. lia s^étaient quittas 
mécontents IVin de Tantra , et la Vienville jiu*a 
dès lors c|n*il ne ne senmellraît jamais. On Ini 
reprocha son go&tescessif pour le )ea; en effet 
on le vit aonvênt an ohMean de Lafaonssaje 
passer les njtfits at<ee des émissaires anglais et 
des chefedeChonans, antourd'cme table de 
jeu convoite de gnfaioes. DasMntineUes étaient 
postées aert entfrôasdtt thétsan pem* garant» 
de tonte sm(*prtse. 

La moK de la tienville fthtàê, les Chonani 
d*un officier oj^tttiâtre et plein d'siidaoei Kn« 
saye y int d*aotsint ptns scMÎfale^ ijn'il Intlmt 
déjà , mais sans wcoès , contre la red di tion wac^ 
i^essive des divisiots cfaonannesl AcoaUé hsi^ 
même par des fi>Mos tonjours eroissanles, il 
essuya , coup sur «snp, dem éebnos qui éciie* 
vèrent de désorganiser son-pa#tir Le premier 
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lieA 4 SaÎQt-Quen de la TRéoarie 9 où lei 
Choitans d'Itte et Vilaine ^ malgré leur vire rc-^ 
distance 9 fur^t complètement battus. La se^' 
icpnde, attiim s^engagea le 5 mai dans la forêt 
de Fougères » entre un égal nombre de Chouans 
et de repribHcains. Geii&-di fiirent victorieuse ^ 
beaucoup de Chouans perdirent la yie. Dubois^ 
guy f c\h£ de la division de Fougères, s'était 
jeté, presque s^. au milieu d\me compi^nio 
de républicains. D*abord , il avait renversé tout 
ce qui s'était présenté devant lui > mais entoure 
lûentot de soldats qui se disputàient sa ^mort , il 
ne put pfoGt» de la vitesse de son ckevat pour 
joindre lés Chouans .qui battaient en retraite^ 
Atteint et démonté par le nommé Millesdnt^ 
t^nibour^najto des chasseurs de là Monàigne ; 
Duboisjguj le manque d'ua coup de pistcJet ; 
MillesQnt (donge soû satire à travers le corpa 
^e Taide^e-camp de Ditboisgttj ^ et réteâd 
mort à ses pieds» Il croit avoir tué Duboisgoy 
lui*méme% se vante partout de cette action d'é- 
tdat , et jeu reçoit le prix^à Fougères. - Mais oit 
«ut l^ef^ que Duboisgi:if]r V échappé à tous^ lea 
<bàngev*9^ pfiraissaitencore à la tête desGhouàntf 
de ^ ; division 9 et Millesont confondu pàssai 
pour un, fismx brave aux y^eux de son.proiMre 
partit ; 1. r 

Trois ;aiois ^*é(aie&t À p^oOfécoillés depuilf 

tu» a6 * 
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le passage de la liotrt par rarmee républicaint 
viclorieuae de Gharette^ et déjà le parti roya^ 
lisie en Bretagne n^exisiail phié qae dans l^opi^ 
niàtreté de quelques chefs, encore plus atla«» 
ehés à For de FAngleterre qu'à leur propre 
parti. Puisaye, lé dnrisioanaire Duboisgny et 
quelques officiers résistaient encore» mais sour^ 
dément 9 et ayant sans cesse à redout» lè&për-f 
quisitions que Hoche dirigeait persotineUement 
iontre evtx. Son agence d^espionnage tenait à sa 
solde des mendiants , des femmes et même dei 
énfànts , qui suivaient à la trace les chefs in^ 
tournis» pour les trahir et les livrer. Déscom^ 
pagnies de conère^Chouam pénétraient dans 
les bourgs, dans les villages» avec des cocardes 
hianehes et les foulaient aux pieds , en criant 1 
yive la répubtiqm ! Ce» feintes défections en 
amenaient souvent de réelles* Hoche» qui vou* 
but tarir aussi toutesles sources de la rébellion ^ 
faisait publier que Targent et les btlléts de 
banque qui venaient de FAngleterre étaient 
fiiux ; et pour affaiblir davantage le parti roya-* 
Mste » il affectait de donner de Fimportance à 
k fMïtion d^Orléans. Telles furent » à cet égard » 
les inquiétudes et la défiance des agents du 
ooTKfte d* Artois » qu*i|.s protestèrent de Tinutilité 
de leurs efforts pour soutenir les droits de lu 
^ W^aqcbe légitime cofitrè la majorité » qui pré- 
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ferait nn antre maître. « IV)«iit^ afôétaieDt^ils'^ 
» annonce le Toeu généraXpour le f^tôtir ^Niolê 
^ monarchie en France ^ mais nen n^indk^ 
» que Lonîs XVH! soit lë monarqne préfëré. » 

11 fallait donc tenter encore lé sort des srméi 
sans compter snr Topinion : tel était Tavis di 
Pnisaye. En Tain il 6t répandre une circidatré 
menaçante contre les partisans de la paix $ eà 
Tain il signala les redditionnaires conm&e de 
l&ches déserteurs; ses inutiles efforts ne lui Ta- 
lurent qu*une autorisation de la part des princes 
et de TAngleterre, pour réorganiser lei>arti' 
chouan aTec de nouTcaux chefs; mais soixante 
mille républicains habilement répartis sur toute 
la surface de la Normandie et de la Bretagne » 
y assuraient le maintien de la soumission ; nul 
n^osait plus prendre les armes , les routes étaient 
libres , et les campagnes conmiençaient à jouir 
des bienfaits de la paix. 

Dès le i5 juillet y le directoire annonça par 
un message au corps législatif ^ que les troubles 
de Touest étaient enfin apaisés 9 gr4ce au cou- 
rage et à la bonne conduite de Farméedes côtes 
de rOcéan et de son général en chef. Un décret 
déclara que Hoche et son armée aTaient bien 
mérité de la patrie. 

La reddition des royalistes mettait à la dis^ 
position du gooTemement français cent mille 

26.. 
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•oUatid^ {dos» qui, partagés eatre les armées 
é^lXÊiie et d^Ajllemagoe » accaUèreot les puis- 
sances coalisées. 

Tebijfireiit les aTautages tismédiats de cette 
pacification (pd, pour être durable» aurait eu 
b^spin de T^xistence de Tbomme qui Payait 
formée ayec autant de coorfige qoc de pru« 
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I 

■ LI-YRE'-X'Xfe.;. 

K<mvea« plan.dar n|jralisl«f de l'i^^^^ B|^(d|^ 3^ 
»8 fructidon ~ Ritte dt Puî»9xç,^ ,ÇfPA!^ '^^^f^fh^ 

, ^"^VV t. î / . . ;: . - 

L: : . ••■■...:/... . I 
X pwjti Wkj^iute, était vaiacafiM^.sM âa^ 
mepto ojM&ienteiiicare }^ fMtesoirvj^ 
lait» a*i|piw(4tip4S^*il <àfiFfM(:4mâ«i^ 

tioaseç|:2è^Ç^l»*&Japipu lai^iievMK^^ 
«festarm^. r r,. , . ^ • 

Eu dOTcAt-lâ^M^troclioii» ti!cw¥^6#:Siik',P4eolr> 
adjudaia-g^i;i4 ^ Frot^»<é(«^t; {M^iti^es : 
Frotté pne^v«N( Vftes {«tfti$^:i« Oe^«pri> 
^ fier 6B opitiioiit de é^empaiNv 

da$€ji«ctî{NM{H>pulair€««d)^^ 
M et de:iwr«np|M« ^ répabUca^ ]lltexMi^« 
^i^^Hitai^ ce^^Wt des coBg»n^8Wre6..d<t ^oi 
» aTecie(|C|!aeU'doivent6^e]Ueticl^^^ 
H qui iDt^inEfieitiplus efk^. ^w^Qmm^iUt 
i^goenp^açtjiTft*»^ î i 

Ce ! ^st^iue ^ipartettAii^ au iduo .de 

laYaug^cifA^lVm des ministeei^ dt^préteudami 
Il pensait qu^ 1b gpierrc! eifi}« ir«44^ 
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odieuse, qu'il iÎEdlait abandonner les moyen» 

vî<^a^é< fié àôts&ëtt rem^fif e àe VôpitAôa. Ed 

conséquence, les royalistes de l'intérieur furent 
invités à reofnorcber las- emplois^ publics qa^tls 
ayaient dédaignés jusqu^alors. 
^' ' Mnm dé Iscôvtespdiidàiicédé iVotlé ; Hocké 
iîtikiOQcé an dh'eétbire eiLécntif Inexistence d*un 
comité royal à Paris , doiU il <i^yoile tous ^es 
plans. Cet avis est n^ligé; le directoire , 
^ }S»f^9imti^jé^ i)6ccëssiVës des idBffist^ts i>ar- 
"ds^ ne lenàil (ilus cetté ^ondéité impartiaTe^v 
nàdtt^ kifiielle nn godverfièmëtit'ne fr^p^ tine 
fkotiob 4é'£Nl pk^fil du pàiii conlriiire. Forcé 
eomj^Hbâ^ ^ëènlétiiOQra flcavail: aban<- 
dmwé Topiaion publique aux royalistes. De là 
eëué cbttie tdtàtë de FéspHt répuMicaiti > et 
Fidéègéttiéi^teâMtol inépandnev et non sans rat- 
sblti, <^ 9à ilipttto^d A*ét^ ^\nM Inims^ 
«niéliM clàimèi^* fticAldl pré^àktt eettë toàXimè^ 
«f Qu^ie FMtiieaii^^ nMdirellemEBt idgMt iet lé- 

l^^avaitbèi^ â%in Màk^itjiy i|iàrl^p<^ 
n de 1^4aCot4té y ^ ééris^ les fÉ^àtos et refré'- 
^ ner la K^esteë dës es]^rt» t^ôliéi; ^X^ ëk%- 
positions inr^èM ihtililpllé lés éflHiàtaw^ 
crêtes et grossi le parti qui fldttàit Aëtrs cessé 
antre la répdbii^ tel là roy aAté; Ce fttt dans 
leé rangs de «é ]Mbrti ^if^W;(AeipiaMe d*agir 
par \xà-mùmit # reamë<«îtt les agents et Jeb 
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i796) ^ ET DES dTCTU ANS. 89^ 
«nissairetda prëtaodaiàl* Dèsloré il j eut deut 
imissaiiees royalislM^ £$tiiiclés et rivales : U 
^^aiflgaitcie wmée, dont les nmifiçâtions se ral- 
tâobàieât à Loiidres , k la Bretagnè f sous Yiti- 
âaence 'da comte d* Artois; et celle da pi^ten- 
<lant) qui ésfpéraït anivei' aa pouvoir par Topi- 
nion. L'une avait besoin de Tititerveiitiôn di^- 
reete de rAngleterreirautre ne lui demandait 
qaé des subsides « danskpé^àuâsion que sa force 
mioi^ suffiHiit pour renversât* la république. 
On vitbientôlleparti rayaKsie se diviser en deuic 
dotions optKMÎées; œilede Puisayé etl^dk de 
jRocheoone» ayant cbacûne leur correspon- 
dance» et dont les agents I ^galenveM soldë^parr 
•rAn^leteite^ëUietttpourtantengaêrre ouverte. 
* Avant même la destruoUqn de k Veqdëe, 
lies agents do prëtendaiit âvaimt et la préten* 
ùon de coût diriger» Us aUégiiaientqtte )es roya- 
listes n'amtdënt une véritable éonsiMâncé qtt'afu 
môment où , léinsis à un centre eotnmun , ils 
-n'agiraient que par une seule itnj^ulsidh : dès4a 
'fin de 1795 9 ils s^i^t vainemènt eftorcés 
de tamener k 04 système tous les chefs de la 
- Vendée et de I4 Bretagne qlii » tenant chacun à 
kurs vues particulières > attaqui^ent la répu- 
blique Avec des moyens contradictoires. 

Le plan général qu^avait adopté le préten- 
dant» divisait la France en deux agences t Tune 
comprenait la Franche - Comté ^ k Lyonnais 9. 
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4oe GUERRE DE LA VENDÉE 

r AuTfiffgne 9 le Fores ^ les proriiides fncridkN 
nalea ; elle était oobfiée au Gâèbre Préoy » qui 
av^ait défendu Xiycm eonlreles trov^ies oonVeo* 
ûonnelles. L'autre « ^bi $*étekidait ^or toal le 
reste de- Fempire » çtàit exclusiTemeat àm^^ 
par les commissaires dé P«ris : toutes deux ne 
devaient agir que de oonc^ t ^ tout iMUV^pficWt 
partiellenr étant iutevdi|t< LegpttTeKiiemenl bvr 
iauuiqui^ ibni^aîssait des subsides pour toutes 
les dépenses jugées néoes$air?s; aussi les con^ 
missaires royalistes se flattèrent que Paris serak 
bientôt en leur pouvoir : oan^ariés par Puisaj^^ 
en Breta^e» qui insistait tou)<Hirs pour Femploi 
des néoyens violisnts, redoutant d-ailleurs Tiiir 
. terventiou intéressée de FAo^eteireJes a^|i 
, da prétendant t^^sèrmt à Puisaye ^ couverl 
de honte el de mépris^le comte de Rochecott^t 
connu par son désintéressement^, sabravom^^ 
son attachement aux Bôarbwst^ Us }m avaient 
délégué une commission. dèaiirf i>^yaliste:iqpHB 
le prétendant^ coufirma le a4 ry^emhw 1796% 
i^ll importe néânm^ÎB^» c^v^t â)pKité^ le dijic de 
j> la Yaugu^rob au nom de ce prisse jtque ^ dé- 
, » teminatio]\qpiçoi«rra être pri#ç çontre Pui^ 
^ saye soit tdlem€»i\ jusUfiée. p^ la n|9c^sit^ % 
» qu'elle n'indispose pas d'une manioire.tmisible 
1^ ceux des ministres anglais qui s^ sont npon^ 
M très ses partisans. 

». M* eçt di^osée à apjpr^vieir tous. 1m 
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» changémenU que ces commissairei croironil 
I» utilea à rexécntion du plaît dontfFenchalne* 
-H ment a été tr^cé. Le rot pense qu'il derient 
^ de jour en joiir plus essentiel d*dn ^Iierles opé- 
n rations a? w Vagence de Test ai du midi. Les 

relations sont déjà forméès dVin côté avec la 
, n Fraînche *Gomlé.et la Bonrgogney et vont s*é- 
fi tendre avec ia IVovenbe et iLangnedoc , où 
Ht des agents tsaraillent avec smms d*aprèsles 
nmêàke» pnneijpès. S. M. délirerait aussi .qoe 
»ses commissaires étendissent ^^c^mîs lesproK 

Tincea4e la Yendée et dik BaitoU;, leurs viiph 
» ports successifs dans la Guyenne èt le Lan- 
^guedocï^ afin d'envelof^per -aînii )% ctrconfë* 
f^rence dumyiawne (i). 
i : Ce vaste plan i^Uenait déjà un' ebmmenc^ 
ment d^e&acntîon: préposer Yemp\oide la fotœ 
militaire comme auxiliaire ; armjer dani9 totale 
la France des compagnies à Tinstar de celles 
des €houanâ^ pour les insuiger^bsuHe àla fois et 
leur imjHrîéier.un ;ni0utemebl« uotforme ) nMuer 
le gpnvernemedtnépttUioaKi ; s^issurer de Paris 
poor entraîner et^silite toutes les'proviaees, tels 
étaient les secrets desseina do Tagence royale. 
P'Un autre oôM^ eb Bretagne iit ed Jïonniaodje 

^" "f — i r ' ' i ■ ' ' > ! i ' 

(OVcTCKksPioKfidâdTesikesiupn^ Brodij^ 
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le parti mmé n^tlwwlMi ph» qs» le SfMii* 

L'Mcien tfaéilredelWBiee^ 

tt§é eo dmMM anlitmires, ayetti chacmie 



'éuil aggrëf^é le dergé 
eaime dé Mooori ; «ne cot i c yiu dmce el dm 
^gwdet poor fiidUlcr les comnamcadoiw. An 
înilkK de cette oi^genÎMlkiD éCail établi wat 
quartier- général pour en ^iirigcr l«ms leaaea- 
aortf ; aiaai U ùhooaimerie pouvait se coaiparer 
-à une armée qu» à la ftiveur dSm armistice» ee 
réiaUit dans ses quartiers d^hivter et se prépare 
à une DOttrdle campagne. Pnisaye n^avait ad- 
mis dans sa nouvelle organisation qoedesofii- 
-ciers qni hd étaient entièremeot dévonés, H il 
n*attendait |to pomr agir ipae les ordres de 
rAn^^eterre. ' 

Daâs lé Mnbiiian ^ les 
-lestaient des intentions enowe plus hostiles. 
Georges Gadoodid, qu projetait île s*eniiparèr 
de la viHe de LorieHt » demandait as gooireme- 
ment britannique foo mille lir. ioaràois po#r 
' cette expédition* A sa première tentative , ses 
partisans devaient lui faciMter Tentrée la 
ville. Puisa je qui s^était rapproché deGeorges , 
accueiBit son plan le fit passer aux ministres 
anglais. 
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Biais ÛÊê ihràîiemëiils iwpi^é?ttf vénaieQC de 

•^fBtt les AtteéM t^ii(>fic«^M eAvàbisêaieiit 
4*AlleHit^é et riDali^^ FAdglefei^re , màlgré 
^ fiotteH îrkfTarièaàés » ne répnt elle-itiéfâe 
WeQAc^ pèfi^ te ¥aitl^ieitf de ekaMtte et des 
«Gfaouftns.' • — ' ' 

Hocàé'Ofuk coiieu le dessem dé repi^HA* 
iM seio de Gfâiide-breUigtie , <^el|e afft^elMe 
-gtfenre^^iTÎlë.^è son gouffëriïMfteM^i^^ 
tait ai France; il Toalait arracher Tlrlàtade'à 
^ioette pilissliiee ustarpatlrice. Devenu redouta- 
ible k rAngtêierbe et à tôus les emiemîfi de la 
'vépaUiqnéi floche , qu^on AViât ééfA menatié 

poîscm t^se yit. sur le point de périr de la 
taain d'un niisérablie qui AiitAil éu un ciommaH- 
'^ibentdansritiMii«eetM^ï|e^d^ Le 17 
octobre 9 cet homme , nommé Guilleautnoê ^ 
fsednit par Ys^pèA^à'tmé fbni i^é^emjpense ; ex* 
wité en tnéhte temps paruti officier r<i^}^Kste de 
jAi Avisiob de ftôdkeieotte, tire i^ 
'lu sor^ dA hpeetac^e de Rennes 9 un pisti^t 
-chargé de pîdsiétft^» balk*^ Le^coiip mal as- 
suré iMtoipe Uesfk^ de ràssèssh». An milieu db 
;trMiblè<piVyecàsi&lrtie <^tté hèi^ble tent4tite» 
Hoche cdnserra seul sa séi4énité et Vint ensuite 
ai« sécour»deriadigeilteet thàlkettf^sefamille 
'«le OùiHefttîmbf ^ Sabs ïlbqmétet* des sinistre» 
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fM^tt» àe> sef «MialiMti UMhft«Qwft 4 Ble«k 
.pour y preMier r gl ipéd k um mô ik éom M ibn VàÀ- 
gleterré : ]i,mi<tara 7 MH»t iMiiMés <k M»- 
veau. Tootii ooap'fl «|»«itifeiAU «frtir d\m 
80oper,'d*«ffi«ta.4éohirem«atft4*#9ti^ ^ 
«ymptômen.dQpdÎMm se mayifjfgM^*» D*aboi94 
rien ne peut calmer la vivacité de la.dwcdear « 
•m ^arréterle» ivmwl»«*i«aitH feri«miaii* d4giû- 
• MÎciM déyi ploc leurs «lara«M i Oifti /«tsage^B 
liMk et pJÎk» 4«9<>i« s* £9r(« o iy p lm te n leiSM»- 

. MaiAmle^$rn4I«poi«aawiuw|'Lasqiie4w 
.lettres n M s t^ yimiH » ne fwent Ciitfç. fléchir M 
..aw^moa^tiiMv voloiité «il jki Ht aumi a Mia * 
.ane aMlUtiri]0.d'«M«oibBS,.àf)aiser Finaii]»^ 
dinAtioo d^.^rvlipes ^ lisiye «t de mer, eft 
tpioiiipb») 4»..r«^poaitiaB 4m thid» de Te»' 
,<«drfU ' .'. > .. 

. ËoOa l«.ai(|^iQSiaoiitf6;j«*)l(i.)t7 décent 
t^jannéer ayft«t.4ai«M'a^^ homuea 

;4*«Uie4Ïb<iod,jfi»ippe ]a.«igil|u«le de la iove 
}«i^484t<fiv eroisait devant Bireat. f( L'àme inch 
^ iiMÛffejiift|l9f^« cfBlan$M(k,d^ oototr^ Cttv 
if^ Ibjlgfti V JMk Jc^Dce^ r£«iw|^;:sl«jtoMMn(d» 
,c«:qi»'il <qiitf ft fl iqwre. mn^iHmm fi mnqa i wff a 

rAj^etekrf/aimi» . . . . 4>^3A4i«^bi«iil6t «Ue 
•fp$«nre:.|9w>M;mr «ne ljD|9gM(|«iio«be trdM 
:par la fortwi^HhWjpfir? 4e VV^ m^M v^M 
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1796) ET 0ES€HOiJJJîS. 4o5 
teiiqpéte, battopar lës flcfts aa-aûUim.da vasie 
Méan « arvivci hmI wr les colas d'Irlande ; il' 
ii*y trouve plDS, m, .Taisseaux nL soldats ; s«M! 
lui lies chefs de. l*eséadt*6 Wavaioatosé rien en- 
ti'epi:^adre; dix jours s^etméBt perd» ea 'sté^ 
riles et hoqteuies délibératkms» sans qu'on eût 
tenté le débaV^ement : Hoche» le désespoir, 
dans r^me^ ae .TÎt contraint de regagner les 
ports de France; il n*y aborde qu'après avoir, 
échappé miraculeusementà jla vigilancedes croi-. 
seurs anglab et aux plus affreuses tempêtes: 
inconsolâfaledumaovais succès derexpédilicMi^ 
il en jeta la honte sur les prittcipaoïx chefs de 
Tescadre; n^ds il conservait enccM^e Tespoir de 
la renouveler» A son arrivée à Paiî$ , le direc- 
toire lui déféra^ pour récompense» le comman* 
dément en chef de rarmée de Sambre. et Meuse* 
Piendant Tabsence de Hochet le général Hé- 
douville^ qui avait concoani à pacifier les dé* 
parteménts de Touest» sut y maintenir la tran<> 
quillité. Puisaye^attéré par'Fexpédition d'Ir*. 
lande» mais rassuré par la rentrée de la flotte » 
n'osa néanmoins agir ouvertemmt : les autrea 
chefs f insourads » attendaient son impinlsion et 
suivaient son ex^ple : la plupart comptaient^ 
sur le succès des plans des royalistes de Tin-, 
térieur; mais Puisse s'edbfiga^. au, contraire 
d^iEsureprévalopr son système offensif » il prc9^ 



/ 
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GUEE^ BB LA VISHÉE (175^ 
mit ]esitâoMn^mïf^9ÎB d^ènvdyér^des'éeofmrtf 
en :fii^etegii4e, et me veçul ^pieadàtit plwtieorl 
mets que des Réponses érûéveêl ' ' ' ^ 

• Al^ndbetf/oommeàlWi^ob'^^^ 
dré le rësolttftdéeiâtCdes nouVéllês tenietives i 
Ibricfiié rerrestelîoa^des ageûudit préièâdaût i 
hir dmdgatioa die toad leoM t^^eiiiki pi%jëlJ 
frappèreiit de âtapeur le piirti tt^lÂte* Yèlié^ 
jiWttM3Vt| eeft ag0Qlè pàmÈMfàl néàmiiôln^ 
à ie eenBlraire à 4a vengeât^ ân dii^ctoire,^ 
ee qui fit concevoir au patt>to^alUteridee de saf 
Cbroe mprale; il feootia bièfitAfc tons' 8ès pro-' 
fets : la lieeUce de Ib présidé, la Asj^ôeSâon de^ 
eepriis^la bakie portée àn% détuoeratès et aux* 
re^es de^ l^^eqildée codv^i^kmiielle 9 tout^ 
tendait à feroriser lé trièmphfe du royafismei 
Les i^remiers froiiblés de la capitale devaient* 
servir de si^àl à 'Georges Càdotidal ei à Pui- 
saye peitt* reprendi^ Poflbnsive ; tous deux at- 
« tendaient impatietmnèdt-la réponse du cabine! 
de Saint -Jamés. Letà* attente ayant éfé troni- 
pëe, Puisa je prît là détermination de passei- 
hti-méme én Angleterre. Il laissé en Bretagncf 
ChalusTainé^son tnajor-général, qn^il chargé 
de toutes lés adkireb secrètes dé s6n parti; et 
se dirigeant ensuite sur la câte du €I6s-Pànlet , 
9 s*embarque1e 3 mars 1797, accompagné dé 
fabbé Guillo , son secrâ&ire^du comte de fio^ 
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r797) ET DES CHOUANS. > 4:0^ 
tiierel et de SaîiiitJnlî^tt. Sa traversée ftft.lieo<( 
rease : youiaDt ériler Jmey à cause ^ sea dif^ 
fiéreod» avec le priace d'Aurer^^, il cingla 
▼ers roqest et gagna la rade de Cocmesey : le 
commandant de cette ile , qoi cheMhàii depuis 
long' tenu à j fixer le grand poiM de corres- 
pondance , reçut Puisaye avec dislinclion » et 
aj^s une k>ngne conférence ^ il Fexpédiapôutf 
Londres sur un cviter. Protégé specialemeni 
par le ministre ^indkam , Puisaye fit^éncoré 
prévaloir ses^M d^insorrection; aussitôt lé 
prince d'Auvergne reçut l'ordre de fiaiire jeter; 
anr les cotes de Bretagne, les armes et les ukh 
nitions qu'il retetiait dans les magasins de Jer^ 
sey ; dé protéger le dékarqmetnent des prétre( et 
des émigrés qui voudraient rentrer en FrMcei 
Les anciens officiers des division&oliouânnet 
maritimes reçurent de Puisaye des ins^ciioni 
pour la répartition de la poudre, des tfmes et 
de la solde. Des débarquements partiels eurent 
' UeuàTembouchuredela Rance)deliii leswcib 
nitions étaient transportées- dans lea dtviiioaK 
de Vitré et de Fougères, oà les esprits éuient 
disposés à une noutelle insurreetien# Le Morbi* 
han ftit également pourru d'armes et de pou- 
dres ; et à la sollicitation de Georges Cadoudal 
lé gouvernement anglais accorda, pour les roj9L 
listetf de ce département, looo.liv. sterlings par 
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4o9 GUERRE DE LA VE9DÉE (1799 
moii* Di^ dans toote laBrefa|$M, cd NonnmiH 
die et daïas le Maine » rarresiatioii de& comar* 
riers et le pillage des voitures publiques, les 
assassinais ei le plus odi^rax brigaudage prâo* 
daienft à une nouvelle rércdte. u Le volcan de 
n la ChouaBoerie menace de se raUumer , s^é-* 
n criaiem de tontes parts les républicains de 
H ces malheureuses contrées. En effet» les 
préparatifs, les eacarmouobas des royalistes da 
Touest, coïncidaient avec les projets d^une pro- 
chaine révolution dans Paris» Un déchirement 
y était inévitable; la lutte la plus vive s*<kâit 
engagée entre le cotps législatif et le directoirei 
entre les révolutionnaires ei les partisans de la 
royauté. Aussitôt que le ùorps législatif eut dé* 
crété la jcé<H*ganisation de la garde nationale^ 
Puisaye transmit des instruetions détaillées à 
ses officiers et & ses agents en Bretagne , sur la 
marche à suivre pour s^emparer. des premières 
places. Le grand nombre d'eanemis intériciuiis 
auscités 4 la république $ h .violes^ et 4a pré^ 
flonlption des écarivaio^ et des curateurs. aiMi« 
jrépublicains » tout ^ semblait présager: la tchutfe 
-du parti révplationuaîiie ; ip^is Tindécision dea 
chdfs du corps légisfi^, leur défaut d*eiisçm^ 
ble^ leurs vues divergentes^ la pusillanimité des 
^Parisieps qui n*osèrent reprei;4^ ,^^,^'^°^» 
la fermeté des j[(atriotes» T^tl^t^de m^Qaçantf 
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1797) ■ ET DES CHOUANS; 40$ 
<}e$ armées qui Bt proiloiacèreiit pour la répti" 
bUque, telles furent les causes de la journée 
du i8 frîtclidor ( 4 septembre ) : en deux heu- 
res furent éucore renversées les espéi^ances dit 
parti royaliste* 

Le triomphe des rérolutionnaîres faîsaîtt'e- 
douter la résurrection du i^gime de lâ terreur ; 
selon Puisaye et les chefs insoumis, il n*y avait 
phis k baknqer, il fallait reprendre les armed» 
La liceace des écrits , la liberté des opitiions* 
qai s*étaien^ établis en France pendant la hitfe 
des deux pouvoirs , avaient fait connaître aux 
Royalistes toutes leurs ressources ; la présence 
d'un 'prmèê de la ntaison de Bourbon pouvait 
donc eotrâtnér Hnsurrection générale de la 
Bretagne : tel était le sentiment de Puisaye. 
Aussi adres$a-t-il au comte d* Artois une in^ 
vitation directe et pressante , signée de tous ses 
aiuiiens chefs de division. Cette lettre , forte* 
meot motivée ^ offrait un mélange de politique ; 
de rose et dé supplication pour détmitinei^ le 
prince à se mettre en personne à la télc de» 
iN^yaUstes die Bi*elagne* a Combien , ajoutait 
^ Puisàye , n^anrions^nons pas vu d'officiers et 
^ de soldats du gouvernement usurpateur se 
y% réuoir à ûes drapeaux , si uu prince de là mai* 
son de Bourbon ebt paru à nôtre tête ? Qiti 
n peut doulêr de Faltuahiilient des Français k 
nu ^7 
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4io GUERRE DE LA VENDÉE (1797/ 
» leur ancien gouTeraement ? un moment d*er- . 
»t reur a pu en égarer un grand nombre , mab . 
». ne doit^on pas en accuaejr Tintiîgue el Tigno-. 
» rance. Combien^ dans ce moment méme^n^en- : 
>f tendons- nous pas de Français qui s^écrient : 
» où est Henri lY, cet ami du peuple ? où sont 
>f ses descendants ?» 

Cette démarche , si peu d^accord avec les cip> 
constances 9 sembla cacher un piège tendu au 
prince par Puisaje pour le livrer aux républi- 
cains. Dès -lors il fut entièrement perdu dang 
Itesprit du comte d* Artois et des chefs émigrés* 
Considéré d^uis tong-temps comme le servile 
agent de TAngleterre^Puisaye, qui se yit sur 
le point de succomber avec ignominie » se hâta 
de donner sa démission. U profita d^un reste de 
crédit auprès des ministres anglais pour obtenir 
un établissement dans le fond du Canada y et fut 
s^y cacher pour faire oublier ses lâches intri» 
gues. Plusieurs.de ses officiers le suivii:ent, et 
le parti royaliste de la Bretagne resta, quelque 
t^mps sans chef. 

Ni les tentatives de Puisaye ^ ni les dSbrts 
de Georges Cadoudal, non plus que cepx des 
Chouans insoumis, n^avaient pu troubleir la paixr 
due au génie de Hoche : ce général , apt^ avoîÉ 
organisé sur le Rhin une des plus belles armées 
^'ait jamais, «ue Ja république, s^était encore 
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illustré par le hardi passage du fleuve et par 
d^habiles manœuvres. Il disperse à Neuwied 
une nombreuse armée autrichienne et obtient » 
en quatre jours , la victoire dans trois batailles 
et dans cinq combats. Sa course triomphante 
n^est arrêtée sur les bords de la Nidda, que par 
la nouvelle inopinée de la paix. 

A cette même époque, Topposition du corps 
législatif avait déterminé le directoire exécutif 
à rappeler près de lui le vainqueur de Neu* 
wied; il voulait lui donner un grand pouvoir et 
le charger de soumettre un parti qui devenait 
chaque jour plus redoutable; mais de sourdes 
intrigues Técartèrent : on allégua qu*il set^it 
dangereux de confier la dictature à un général 
environné d*une grande réputation , et dont le 
coiirage et les talents pouvaien t porter ombrage 
à la liberté. On feignit d^oublier que ce même 
général avait manifesté autant d*éloignement 
pour le pouvoir ai4)i traire que pour la royauté ; 
que plus d^une fois , lorsque le directoire avait 
invoqué son appui , on lui entendit répéter ces 
mots : i< je vaincrai les ennemis de la répu- 
» blique ; et quand j^aurai sauvé ma patrie^ je 
fi briserai mon épée. » 

Mais rien n*avait pu diminuer rachamement 
dcr ses ennemis : abreuvé de dégoûts , en butte 
aux persécutions » Hoche s^était retiré avec sa 

^7- 
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jeune ^>ou8e au milieu de sou aruiée victo- 
rieuse. Hélas ! un levain mortel fermentait déjà 
dans son sein. A peine sa joie put -elle se ma- 
pifester à la nouvelle dç, la révolution du 18 
fructidor qu'il avait lui-niême provoquée : tout à 
çoup se répand un bruit sinistre ; Hocbe n'est 
plus 9 la mort vient de le moissonner à la fleur 

de Tâge , au comble de la gloire ! Il vient 

d'expirer « en proie k d'horribles sofifi&ances; 
L'armée entière est d^ns le deuil et labatte- 
ment : on s'interroge sur cette mort extraordi- 
naii^ ; chacùn se rappelle que Hoche avait dep 
ennemis puissants; qu'il les avait long-tempa 
bravés , qu'il opposa saps cesse aux traîtres » 
aux fripoiks^ aux ambitieux, une barrière qui 
pouvait devenir insurmontable : on se rappelle, 
que déjà le crime avait attenté à ses jours^ on 
recherche 9 on rapproche les ciroonslanc^. de 
sa mort. Des soppçons d'empoisonnement s'é- 
lèvent^ se propagent, s'accriditeat:dpuéde la 
plus forte complexion , jHoche avait lout à coup 
craché le sang, perdu la voix; consumé d'un 
feu que rien ne pouvait ét^indre^il avait dit 
< ses amis : Suis-je donc vêtu de la robe empoi- 
» sonnée de Nessus ? — Ws divers examens des. 
»o(Hciei*s de -santé ( ajoute son biogi;^{\be), 
» parurent démontrer que le poison était un de 
» ceux qui, provoquant dans les sens une it/i- 
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» tation impossible à calmer lorsqu'on en ignore 
nie pinctpe, abi^gent les jom^s du malheu- 
» i*eux , qu'ils portent sans cesse à la volupté. » 

L'ouverture du cadavce, fit découvrir des 
traces d'une mort violente ; néanmoins la faculté 
de médecine de Paris hésita de prononcer ^ 

Deux pompes funèbres signalèrent les re.* 
grets publics; l'une , vers le Rhin, fut honorét 
des larmes du soldat et du respect dé l'ennemi* 
Les cendres de Hocbe mêlées à celles du jeune 
Marc^aû à Pétersberg y rappelèrent que ces' 
deux illustres guerriers , tous deux niorts à la 
tteur àé Tâge , (Avaient triomplié des mômes en- 
néims. Répétée^ Paris y cette pôïnpe fdnéraire^ 
prit aussi un caractère imposant , et le parti ré- 
piifettcAîn donna k la mémoire de Hocbe de vé- 
ritables regrets. 

' #fë soldat, général en cbrfà vingt-qaatre affs. 
Hoche y en cinq années, avait débloqué Lan-' 
dau 9 pacifié la Vendée et vaincu à Neuwied. 
vie, d^ine trop comte durée, offre des leçons 
de ^oîrie aiteapitaine comme iThomme d'état. ' 
SSqu âme fière et ambitieuse , mais grande et 
sensible, eût été digne d'un autre siècle. 

Sa mort prématurée priva le parti républicain 
de son plus ferme appui , réveilla les espérances 
des insurgés royalistes^ que sohnom seul au- 
rait contenus; 
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JuES événements qui snivent lieunrat à une 
époque encore trop récente pdur que Thistoire 
puisse les approfondir; je terminerai donc cet 
ouvrage par un simple abrégé de rinsurrection 
de I799> et de la pacification durable qui a mis 
enfin un terme aux malheurs de la guerre ci- 
▼ile. 

Soumis en apparence , traités avec rigneur 
par le directoire , les royalistes des départe- 
ments de rOuest n'attendaient , pour reprendre 
les armes, qu'un nouveau signal; mais lesimo* 
lacre d'une paix générale sur le continent sus- 
pendait encore leurs projets de vengeance. Les 
rois coalisés n'ayant pu mettre un terme aux 
conquêtes de la république, abandonnèrent 
l'Italie septentrionale et toute la rive gauche du 
Rhin. L« dii^ectoire exécutif pix>fita bientôt de 
]^ supériorité de ses amjtes ; ses soldats enva* 
hirent U Suisse ^ marchèrent sur Rome » con- 
quirent la fertile Egypte « menacèrent Naples 



CONCLUSION. 



lararrccdoii àt 1799- — Pâdficatioii de i8oo. 
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et le Piémont Alors » des bords delà Néra atix 
rives du Pont-^uxin , se renoua contre la France 
une seconde coalition aussi formidable que 
menaçante. Pleins d'espérance, les royalistes^ 
de rintérieur s'agitèrent de nouveau, et la fer- 
mentation devint bientôt générale dans les pro- 
vinces de rOuest ; mais il ne se formait encore 
sur les deux rives de la Loire que des projets 
incertains. Le Yendéen décousagé cberchiût 
vainement autour de lui ces illusiares -chefs qui 
Tavident jadis conduit à la vicferàrei Deux an- 
nées d'une soumission forcée n'ayaieiit fait 
qu'irrita: les esprits., et les deux paitis avaient 
conservé une attitude menaçante ; à des cotOr 
bats meurtriers avaient succédé une trêve per* 
fide, marquée par des assassinats journalier» » 
des exactions et des brigandages. Ici des com* 
missaires du gouvernement tombaient sous- les 
poignards des vojialistes; là des gendarmes, des. 
soldats républicains fusillaient les. prisonniers 
qu'ils étaiaoït chargés d'escorto*. A Goutance 
on vit tout ce que pouvait obtenir l'audace: le 
chevalier Destouches, agent de Frotté et de 
l'Angleterre^ fut enlevé à main armée des ca- 
chots de cette ville. Les arrestations ise multi- 
(dièrent, et lesprisons-se remplirent de prêtres 
et d'anciens insurgés* Animés contre l'autorité 
qui les réprimât, les paysabs bretons se pré^ 
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panuent à ua nociVeaa soiUèrcuiéiu:, et n^Àaîeiie 
airélés que pv la désorgaokadon qii*â¥ait <H>* 
Cftsîonûëe Ptiisayé ea abandonnant mm parti. 
I»ea cfaiels les pUta marquants Tavaieiil $mwi ou 
a*étaietit retiré» en Ajâgleterre, et àPexcepikm 
doGeorget Cadoodal^ il deresiait en Bretagne 
qne des rabakèmet incapaàleà derisilinraer la 
guerre^ Yiotiaie de sa léàtériiè, Kochecolte^ m 
toolant i^emparer du prenaier rôle f était totaii^ 
an pouvoir defeprepubiicatm 9 qu'il avait brsvésr 
dans Parfk mémi^f ou â Iroofra la -lApi^t. Aot: 
flrojeialev plus viôlenis sveeédèmit les vues ti^' 
ihidés'de fieha^nciyWioieQ goomeraevr de I4* 
Martiniq^a^ ap^eiç par le tomte d'Artois ponr ■ 
remplacer Puîsaye. Mais ce nouveau efaef > par 
sotiige let aoQ caractère^ u'éla^t pas. propre à 
s'eiposaè përsofinëUemedt auic dangers des* 
prosortpCioBs. Étrânjger aux anciens iasot^s > 
dont il refosait d'adopter les plans hostiles , il 
s'opposait au parti de la gueiire, 4dnt Georgca 
Cadoudal était le' moteur. Ce demiel' avait con*> 
sérvé l'ancienne ol*gaiiisatioi| iufittrredtiotiÉeile^ 
et profilant^de sa prépoftdérttMe^ il ekcîtnit 
coutinuellemotit les chefs secotadaires, qui pis- 
ques^lii s'étaient tenus eachés dans le Maine et 
la Haute^i^gne. Dès le tiiOisd« janvier 1799^ 
il tour annoiiéa le renouvellement de la guet ne 
continentale et le signal proêhaSittd'uunoinreaci 
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soufèv^ent. « Les bataillon^ répahllcalns 
» ajoutait-il^ se dirîgéilt sui^ les frontières, et' 
» nous laissent eQfiû i^ipîrer. Hoche n^est plus, 
et le Tâintfmm* de f Italie; confiné en Egypte 
» avec ses meillecirs soldats, île fait plus trent- 
» hier TEiirope. Cette T^piiMique abhorrée va 
» donc s'écrouler diôiis les co<ips dé ses nom-' 
»bréux enneatts/ Hësiidrions-nons encore? 
H Non! les braves Chouans , les généreux Ven- 
>j déet^ Sauront i^essaisir leurs armes terribles 
>J p«ùr relever la monarehfc. » ' 
- fitetltôi dei^ vers en Àtlefnfagnè , des défaites 
eti Italie, signalent 4es malheurs de la républi- 
que et enhardissent les royalistes. Des hommes 
sàns aveu , des déserteurs et des conscrits , d*a- 
bord dirigés par des chefs obscurs, se rassem- 
blent sons le ûom de mécontents et se montrent 
en armes slir différents points du Poitou , dé 
r Anjou, du Maine et de la Bretagne. Ils font 
une giterré à mort aux gendarmes et aux fonc- 
tionnaires républicains ; ils rançonnent les ac- 
quéreur^ de domaines nationaux , délivrent les' 
prisonniers, cnlèvcfnt les recettes et pillent les 
voitures publiques. Tandis que le brigand Vrî- 
gnaux^ àncién Vendéen, désole, à la tête de 
quelques bandits ,' le nord de la Vendée et des' 
Deux-Sèfres, un*ra(ssenib!ement plus rég'iîîcr' 
se forme dans le Haut- Anjou , près de Neimy , 
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sons la direction de chevalier Dubdnchet ^ an» 
cîen garde-du^ccMrps du prétendant et agent da 
curé de Saint-Land. Sans considération per- 
sonnelle , n*inspirant d*ailleurs aucune con- 
fiance, Duboucbet voit bientôt son rassemble- 
ment se dissoudre à la première apparition 
des soldats de la république. D'anciens chefs 
plus connus» tels que Forestier» Turpault de 
Châiillon, le chevalier de Céris» Beauvollier » 
ancien intendant -général de Tarmée catho- 
lique , et le soi-disant marquis de Beauveau » se 
montrent ensuite. 4^s le Haut- Anjou, rassem- 
blent cinq cents Vendéens , repoussent à Mor- 
yeau les républicains , conunandés par Tadju* 
dant-général Delaage, et sont ensuite défaits à 
Cerisais , où Forestier est mis hors de combat. 
. L*insun*ection avait pris plu^ de consistance 
sur la rive droite de la Loiret un pins grand 
nombre de déserteurs et d'anciens Chouans s'é- 
taient réunis aux environs de Segré • sous les 
ordres du commandeur de Foiigeroux , lieute* 
nant de Dandigné. Dans le Maine » où avait 
commai^dé Rochecotte , les premiers mouve- 
ments insurrectionnels furent dirigés par le che- 
valier de la Bolbène » connu sous le nom de Par , 
ralouski. Partisan aussi actif qu'intrépide, la 
Bol^ne , de concert avec le chevalier^de Ter- 
cier, rallia les insurgés, qui passèrent ensuite 
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sous les ordres de Bourmont. Tandis que Chà- 
teauneuf , plus connu sous le nom ^AchiUe le 
Blond ^ soulevait le Bas-Maine, que Lechan- 
dellier insurgeait le Perche, le comte de Ruays , 
dit Gérard j cherchait à réinsiirger la Norman- 
die « et le chevalier de la Nougàrède, gentil- 
homme d'Auvergne , ralliait et organisait , sous 
le nom Achille le Brun , les anciens Chouans 
d*llle et Yillaine. Etranger à la Bretagne , bel 
homme de guerre, actif et intelligent , la Nou- 
garède » après les combats de Quiberon, s*ëtait 
rangé sous les drapeaux de Georges, dont il 
gagna la confiance* Picot Limoelan le secon- 
dait sous le nom de Pour le Roi , et réorganisait 
les Chouans de Fougères, qu*âvait commandés 
Duboisguy, alors détenu au château de Saumur • 
A ces premières tentativjes d^insuhrectiôn , le 
gouvernement direc^riai, ébranlé parles dé- 
faites des armées et par les attaques des diffé- 
rentes factions, n*opposa que de faibles moyens : 
quelques troupes de' ligne, des colonnes mo- 
biles, des généraux sans réputation, Temprunt 
forcé et la lot impolitique des ôtages. Aux in- 
tentions des mécontents sejoignû^t des mo- 
tifs réels , et les tnots résisùanice à toppressiod 
devinrent le cri de guerre des royalistes. L^in- 
snrrection prit bientôt un caractère plus alàf- 
mant î mais des agrtssîons partieUet, sans ae* 
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cûrd ei «ans cogisntaiiee» ne pomaiaAt sat»- 
Dure G«oi^es, tjQiyonlakc&traiiier an wnlè- 
teoieiit gcaéraL 

Geoi^ presse de nouread le calnbel de 
Londres el le cooUe fArkm ; U réckune des 
armesy des manUioiift ei Terdred^agir. II ne ré* 
çoit d*ahoi*d^pie desKponaes ragaes ; il apprend 
eofia ({u*îl se proparé onedonYdleor^iiisaUoii 
royaliste , dam laqodle les oraèlnres de hé* 
hagoe aurait les prea^ères- piMes. Georges ae- 
hAle de dq^ecber en Aqglelerre ton Ueutenant 
Leioerpier 9 qni « plein d^adÎTiié et d^andaoe » 
forme contre BéiMigtie parti où figwent d*an-' 
QÎens chefs, tds que Dandlgné^ BoimnaBi, Su- 
z^net et FsoOé i tous Teolent la gnerre. Bé« 
haglie leur of)pose yakiement lerî^iport desea 
émissaires ^i^i, a]fnnt pénétré arec peine ja§qm*â 
Rendes, n'atatent rie* tu en Bk*etagae qui p&t 
donner Tespeir d^nn aonlèrenent général. Le- 
merciaraUègiie qne Iess|;a»tsda Réhagoe étant 
étrangers à la Bretagvet àWaient pn juger sai-^ 
nement de la.diipostUan des esprit» ; il bisâste 
sur le méopDteuleoÉenl général sur la déCaité 
des armées répuUicainea 9 sur l*îrapaâence des 
BCorbihannais, et enfin sur les iusurreciiong 
spontanées qui éclataient dans les différentes 
prof ittc^ de FOnesL «1 Tout y est en fou , ajouta 
nLemercier t et le parti rojalisie f dcioni et 
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i^«aa$ régalaieûr^ i^épuîM en taines éscar- 
^ mouches : .nous rédamoiiâ une organisation 
» iippvdletiiOBcfaeftlégititneseiropdred^ 
; Cest aiûM cpe la guerre est de nouvean t^- 
soliie. Le mintttàre anglaîs'plrotiiei de For', et 
La cooHe d^Artois^ «près a^^âr arrêté Torgani- 
^atîoo milîtiâre insar^, donne Tordre à 
VoliAlesobrfs deditision deâerendrëàleurposté' 
pour commencer les hoêtiihéêmi^pftxmet stgnaL* 
; Maissurf^iearspalintâ^laB^^ 
Maine et de TAnfon » l'isf^tle^cë des cliefe se- 
^(Hidaîrea avail déjà tom detanèé, et des agrès* 
aîons imprudentes^ en cortiproteettant les roya- 
listes, avaient dévoilé te«ê leurs {m^ets. Dans 
le MorbÂlian ia Nonoian^e seidemeut , ils 
a|;irent avec moins de précipitalion et plus de 
réserve. Brtdard qui avait devancé Frotté, dont 
il était le major-généval , organisait sourdement 
au ebàteau de Vaubadon> la cfaotlannerie des 
départements de l*Ome, de la Manche, du Cal- 
vadosei de VEmn ; il avait ordre de former neuf 
diviaiont i«sula«ctionnelles/et d^appeler dix 
mille insurgés sous les armes.. Des proclama- 
lions royalisteâ adroîtentent répandues , et Pen- 
fOi d'énMsaÎMs;po«r recruter dans les campa- 
gnes, donnèrent Timpulsion aux Normands. 
' DcmsTile et Yiléidé , les hostîKtés àvaient 
tût^mehoé pat* le désm AiëAiedt.^de't^ielques 
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cofnmunes patriotes. Le comiMt d'Argeutre » 
qui fat,k raranUge des Choeang, aahardit la 
NoQgarèdetqai dèftJors se moaira plus à dé- 
coaTeri ; mais pressé bientôt par plastenrs corps 
républicains , il nTénte leur choc qu'en mar^ 
chant sur 1* Anjou avec deux cents hommes d'é- 
lite , se joint k Pouancé à la colonne angevine ^ 
et détermine Tattaipie et la prise de Segré. Ala 
même époque 9 Limoelan euTahiâ^ait Ponlor- 
son avec la dsnsîoQ de FoQgères; mais de toutes 
ks4fiviflOiis choM«Mi^ed9edA Bforhîlian 
la plus imposasie. A rejjOÊftioa des villesy tout 
le pays tombait successivement au pouvmr des 
insurgés^ dont Télite occupait deux camps prin- 
cipaux ; Tun k Beanehepe, sous le commande- 
ment de Georges ; Tautre enlre Lominé et Plou* 
melec, sous les ordres de Guillemot. 

Tandis que Desol de Grisolles 9 Tun des lieu- 
tenants de Georges^ traversait la Yiiaine et 
pwiait son avant -garde à Pontch4teau , près 
Nantes , Dd>ar soulevait les cantons limitro- 
phes du Finistère^ et Saini-Régent^ sous le nom 
de Pierrot ^ propageait Tinsurrection vers les 
frontières des Cotes- du -Nord* A ces atUques 
partielles les républicains n'opposaient que de 
fuibles détachements. 

Telle était la situation des départements de 
rOuest» lorsque» ver$ jUt fia de sefptemhnst lea^ 
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principaux chefs royalistes , enToyés de Lon« 
dres par le comte d* Artois, abordèrent sur les 
côtes de Bretagtie. Georges ^ hâta de les con- 
voquer en conseil -général, au château de la 
Jonchère, situé entre la Yilaiae et la ville d« 
Nantes. Tous s*y rendirent , de même que d'Au- 
tichamp qui venait de se soustraire par la fuite 
à la loi des ôtages. Chaque chef ayant reçu et 
produit ses nouveaux pouvoirs, le commande- 
ment des provinces insurgés se trouva réparti 
de la manière suivante. Ge<^rges Cadocidal qui 
conservait le Morbihan , eut au» toot le re^te 
de la Basse - Brela^ie ; le vieux marquis de la 
Prevalaye, qnoiqœ peu propre à figurer dans 
une guerre civile, se trouva pourvu de la Haute- 
Bretagne,berceau de la chduannerie : il y avait 
•ervi autrefois le parti royaliste. La partie de 
F Anjou et de la Bretagne qui est située sur ht 
rive droite de la Loire , et qu*avait commandée 
le vicomte de Scépeaux , fut donnée au comte 
Grodet de Châtillon,peu propre également, par 
son âge et son caractère, à une guerre active. 
lue commandement du Maine, du pays char- 
train et des provinces adjacentes, tomba en par- 
tage aù comte de Bourmoiit, jeune officier d^une 
bitivoure éprouvée , mais d*un caractère léger 
et trop souvent irrésolu. La Normandie et le 
I^che restèrent à TopiniAtre et courageux 
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Frotté ; r Anjou et le Haut - Poitob revinrent k 
d*Aaticbamp ^ dont une longue aowmisîoo aux 
lois de la république avait af£MUt Ténergie. La 
division vendéenne du centre^ aiA'efiiis tôt» 
Sapinaiid t fut confiée à Timpëtueux Gngfioo 
marquis de Pouzange» qui en f^gâ avait défà 
çombatiu danf la Yendée. Enfift le Baa-Poiloo^ 
ancien domaine de Cbarelte.tpam tout enûèr 
à CionstAnl de Suzannet^qw dans eeile guerre 
ipontra autant de réêoluikta, que de franofais^-: 
teUe fut la démarcatioutdélemiteéctpar leoon 
d'Artoia^ Chaque général <M dlvisidniiaire cm 
chef eut son état-major et pluf OQ moiuM d*<l(fr* 
cier« t selon Tétendue de son terrtldire ? ils cm- 
ployèrent de préfér^ce les^cbéfs secoodiÛKf 
qui venaient de se déctantr* Des rè^toeofts sur 
rorganisatiof et la disoïfiJioie régùlàriâèrenl Ir 
service et introduUire^ plu^ d'éaéemble dan» 
les opéraiions des années cibouabnes* 

Ju$qu*à Ta^rivée du pnuce#rieu ue devait^ 
se décider entre les ch^s qU'à la majorité (M 
vpix. 

Dey ait-ton faire la guerre? Telle fiti la pre^ 
raière question qu^ils agi^rent en conseil : \ë 
doute ou l*hésitation sur ce point prouvait dq4 
que tous n^étaient point Mimés d^im méme^es-- 
prit ni d^uue ardeur é|;ale; niais cette fcSs^ 
Georges et Frotté remportèrent» J^nés avoi^ 
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.démontré qite.Ie parti était déjà trop enga^ 
.jpourreveair jiua système puusillamme^ils firent 
. décider qu*une attaque générales ajorait lieu du 
^ 20 au 24 octobre. Former des mass^, s'emparear 
. des magasins et des arsenaux ^ opérer un soulè- 
vement général depuis Tembouchure de laSeioe 
^jusqu*aux Deux-Sèvres; pi-ovoquer et détermi- 
.ner ainsi Tarrivée d'un prince àe Tancienn^e dy- 
. n^stie» tel était le nouveau plan des royalistes* 
Chaque chef ayant rejoint sa division « bientôt 
. des milliers/d^insnrgés se réunirent sur plusieucts 
' _ points, sans que les forces républicaines p^sseot 
^•'yoppo^çr* : : 

Quelques çhefs se signalèrent par des açt^ 
justice que Icw* suggéra la politique, et blei^- 
«Ifôt les deifx rivea de, la* Loire furent purgées 
.d^s yv\B]S^\x% ^'^es Br^mc^ avaient 
^éshonçr^jle^ parti. . j . 1 
. , • Déjà lovt^^ 1^ années chouaones avaient prjs 
fiynnhanéyiff^^roffQnsiv^j a^israncienneVen* 
. dée ne, pq^vipt plus renaître : ce.fut envain qi^e 
d*Autich^mp rassemli^a hpit.mille YendéenSià 
,7j'émentitie;pour attaquer Chollet, et que Su- 
; xa;iiuiet, À la téte des royalistes du Bas- Poitou, 
marahfi si^r^ Bfontaigu. Ce dernier, repoussé par 
la gamifoi} dç.cette ville 9 est blessé grièvement 
. et s^n rassemUemen t se di^rse aussitôt : d^Ajn- 
; tichamp sç porte, sur Fontenay y huit cents xé- 
m. 28 
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pablicains arrêtent sa marche. Cette poignée 
de braves , commatidée par vih simple officier 
( le capitaine Hardouîn repousse M disperse 
aux Anbiers et à Nenil» Karmée de d*Auticbamp 
dix fois plas nombreuse » et préserve ainsi le 
Poitou. 

Sur d^utres points^ Finsurrection prenait un 
earactère plus alarmant* La présence et Fexem- 
'|)Ie de Frotté inspiraient plus d^ardeur et de ré- 
cohitîon aux insurgés de la lï7orman£e; mais 
fortune ne les seconda queia3»lement. IVirta- 
gée en trois divisions, Tarmée normande enva- 
hit une portion des départements de laManch^ 
du Calvados et de POme. Plusieurs traurgs pri^ 
et repris , Tire attacpésans yticcès^ une ébret- 
•jf/km ^Brigée par FVotté en personne » dans le 
midi de kMàùëhe » heureuse d'abord, puis mé« 
lée de revers, telles furent les.premières opéra- 
tions des ro^ralistes normancb; mais àatns cett< 
province les répiUtcains avaiéiiC i rèdouter, 
de la part demeura ennemis, un toirt âiMife dé- 
^ relof^emeni; d'efiTorts et de moyetiis. 

Les succès des (%otiaiis fftreiit plus déoisifif 
daftts la Basse^Bretagne , dans le Maine^et sur la 
Hre droite de la Loire. Tandis (|ue Georges 
' Mcupait une mukîtudb de bcMîrgS , menaçait 
• Vannes , provoquait un déba r que men t fet trou- 
vait à Sarseau ^uelqties pièces caiton , sou 
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iarat<fM()I^i yenipa^^ des. magasins d« 

entraÎDait, par cette diversion hardie^ ics mâ* 

•l 'Aalnafaaèânipoieniy la prpvinèé'diii Mànole 
4DkniMÎt^pEselHpl*eiit£rBa^^ 

cbmé èlMoranié^oeicbdfi^àla tété dr<faàx 
mille royalistes 9 suifiretiâjlâ dv; MansAilà 
4n«iir'éêtfaDi(iûi éft fliqicBfc ^ è'Jai auite dé' -^u- 
«ëuis . doàdsatkiîk: gaifaîe^)^ ebàmdoàat 
•btilbidkiefeii^mttèQAi 'r:':'.-^ 
' v^KaditeSii ^di -autt igloiritw<tininil Mstaké 
toutes les foraMjtanââuMesxiteiaûpm ài Kabvi 
4MÀélailaiiiai ooobirns^dont^isbdfomffi 
4mrakiBJdû fefmsenrm. jLelapioc^ 
4gfateCïbâ*iHoa>;i|»rèat Àfoin ^mpëJdaaiMm^ 
;potM ytjfvàfèlee; dans .'k asUc , aMo'} liioia» B|}He 
f€lialiàai)el^>pMfttil>efl^ 
ias .plaoea^piE^i^éa deidamiéit lci ^dbaftloè ùà 
jplvaMm OMibiita^amiit afaijemKnS^yitoBft eit 
^mfeédsdtiaà «ne bmglaaarfniâlaeJ^ au milisii 
'de iM ^peinQnitaUe;|iiifaitt^ Usramdids Uw- 
aés.el doa aioHfffatt» def wne^jiMli tfW Akiî^ 
.ptMi^tMtlmBMëatt at:^ swibàdani , ^ i 
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laTÛletavâiteiLla dàkiecaisékdruli eoap dk 
fea, lorsque kft r^uilaiâ» iieprtadil^ieiir aa^ 
timne cnei^ ^rqeléfeiit les OhitntHig an-^ddà 
dfiti|BMr9« : . • • f I t . . j 

La surprise de Nâiit68« Ifataéidifdn IMbtnt ^ 
db Sainft * Brieûx ^ IfeKfpUmon' ipnénk des" in- 
Mrgés|iortèreiit l!aliuiiie-dbi» 'U|Bte8|Ie8 tiUtt 
4]ls rOoesti Burift faB .^^mèns^ciiiivI af^té; 4ès 
ndamatiaDâ , des .pkdntes se «weédàrcnl à J& 
iribaoe duicor^ lêf^mtàfé*'^ ' * iiV- ' ^^L'î 
î 'L'OoMÊk ^fcii^lfifiQiid éft les pimku^ mâ* 
flîdiotaaleftiiionac^fârrepiiéiûex ITa;^ 
narchie aa - dedans, telle étaSt la siloatîmi im 
la Bettaoeiteneh— fï à sfi twœ.ili^ hoiAnoie ex* 
iMerdàiaiiiepbaf^italk ^ ; t 

. {jal^ndenoeqÉâréserniitaaaiQiidb^^^^ 
•iiéàt gpéetMlealoiie ^e peut sué ki ' terre 1 W 
-oeadantldPifii:|^è>plem d^élératioÉiVdfrcbdU 
mgeatdclforce,Tbnieiia Umtà^xtafv à- travers 
Jca^^eltés senneiriifrs j lè oonqM^ant:kde Tltalife 
dril de l^f^^ie^cAn Aonïîeal ^ Bbnaparte ^ tew 
Jbs espritsiCarent^diiis, et les'dilEérents partis^ 
;ac rnnftttnif A dwtinée » Ini oSEniewà le poip- 
4rofaî. DbTénibfa ckfif.dagoateiniemeQt, i€nis.Ie 
4tCre.de prenner^bootal » ses reffanla se Mdmè- 
rent yers Jes oudliecireiiies eonlnées de FOnest. 
JLM:paoifier , bîçatvîser leun :plaie^ fomt^a 
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dëbiat'daEii» Fart si difficile de fj^tnreriMir les 
hommes; îly ap{Kn*ta ce eoap-d'tetl prpfondU 
celte Tcdonté&ime auxquels tout dqit céder.s - 
Chargé ée Mmpltr ses ntentfena, kgénérâl 
Hédouville , qui marohait sur les tMoea de^Hor 
ohe^ préseoia Tolivier de la paix «ux coja-^ 
listes Cbouang. hes ckeft cle- ce parti ^ décoai* 
cetiés par la vénrolQtioti q» TeDait de* porter 
Boiiaparte; au»siipréniè fpattitqir^' se bâtèrent 
d^ac<HMlév^& ntie snspèn^ion. drames, à 'laqnellt 
ChâUUoB^ d'AutiofaàmpelfeettrédeSaiiitrl^^ 
•oàaori webUes preimevaiDetcoi^^ 
ciliatoitea imaoédiàtemeat à Bfoot^ 

faacoa et à PeMnoé^ mâts le goareincntèBrf 
brilanmque y qu'effrayé Jé réfeablissemeut de 
l'ordre en^Fratiee, résolût dft&ire denonreéuac 
efforts poor jr rallumei^.la i^rrCé Georf^ssei 
Frotté agirent dans ;Ie;màiiie ^bs ^. èt TOtèbeolr 
MnêUimmeni daaa le eonseU de» rojdisltes » 
pour la reprise d^ hds^ités. Pew BMml^ Sà* 
eaimei»et Daodigné/ ma)or-|{nérat de^ Gb^ 
tilloa y peoohaieat égderim^^fomr^i^ pacttes^ 
ti<éme« Les'«iitres' chefs,, .difeiséa entrVnx^efc 
n'^nt a«o«Dipka£xe^ aefûhercl^ ffa^hr 
se^ niettner à Fabti des! ^angera^ ott Tiiddars Jea 
eonférenfes sepcrdhreeaîvaimadîsciissîûpsefc 
en niégûoiatioils îimtîAïf^ ; a,.,, . , 

> QuAriiote'¥ais0ea)ia.a»gl«i0.{a^^ 
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^pie k gaerre, et bientôt oa débasquemcat d*ar- 
mefty dWgest et de mtmiiioiis de Jonta etfhcm 
i^cffecHMi soaslapMtodioa de dix BMUeMor^ 
Ubaimais Mddinta ]»ar I<ieroicr>.Taodb qiM 
rarrière^garde cbûoiiiiie^ aUa^iin a Elr&x par 
Tadjodant- général Httrtji, résistait avec a»- 
va|ÇB, le -xmwm royidine » conpoté de quatre^ 
tiogt irmtare$ ^parniiait en làreté aft 
Geoi^ à Gnodéhanip. Le tionte 
fcnwAniiehi f^gWirf jbapriiioèe»àftHWi<ltâii» 
chefii , ctà Gao^gca énfartieviîcr:^ de lioiKTaHea 
iniractîaaset dé ào«Téa«n& feityws^ Dereilia 
TeAifct de la p ro t ectkn spécUe flâ goufeive^ 
meiubritanmqae^ GeMgesK^ 
at d'andare» ii repartit brtreloiitat let armaeM 
ekeqamna les seooai^de fjtagj|eleRf , et âa 
l'^tteasInteàFbiiaiioépbivcxciten^ 
ckeCi moTL ceabbèSt* Bevthaade Koéiolatam 
eè hi afuent pkngK Tapparitiab iMttèndMr 
de Bbnapaatev lei C^aoans , à la finèor >da rar* 
nmiica, s'oripiMBaDiv a^iippiiMnmmiieq^ s^é-t 
^fmd^ sereoriilifait» it^ekeraettfe aoKjftiaaaMb^ 
vre^î sa ^samÈmui^^ y rgÉdnnt: nwdtnrt ^^^"^ • 
des campèigDM al lèjMsidcskdiiâAiA^^ 
qaante «oiUe Mfidislaa la^ar^ia ^ pènsiènm 
divisions, p*attendaienSfiu»qiietesi||àid^iiiie 
tiottvèlltoiktia^ L!ift#i^ dWpriiMê d» tàn* 
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' cieoae dynastie avee des tixmpeéi étrangère» 
leur était promise r un tel évàooment les ekt • 
^ tous ralliés. En faisant coïncidar cedébar<{ue-^' 
ment avBC Touverture d^une noutiell^ cam* 
pagoe par les troupes de lU cosdilion:^ l'Angle* * 
t^rre eût peut-être réalisé ses projets» 

Mais Bonaparte veillait; il avait tout |h:^vu #- 
tout calculé. Tandis qu'il faisait marcher des \ 
renforts , ses {mclamations énergi^pies aoBon-. 
^ient aux insurgés qufil ne s'agissait plus de 
tergiverser avec une autorité faible et ^ncer*^ 
tai^e , n^ d^ se «mmettre à un gouvernement 
vigoureux et éqoital^» ; 

Telle fiit sa proclaination du s8 décembre ^ 
dont v«ici Textraii : 

i< Une guerre impie menace d'embraser une 
» seconde fois les départements de rOnest^;.. . 

' >> Im artisans de ces trouUts sont des parti- 
al sans insen#és de deux hommes qui n^'ont su 
>y boncnrer ni leur raogpar des vertus , m leurf 
^> malheurs par d^ exploits; méprisés de Vé* 

tranger ^ dont ils ont armé la haine sans avoir 
» pu lui inspirer d'intérêt. 

I» Ce sont encore des traîtres vendus k l'Anr 
>» gUis, et instruments de ses fasean^ tn des 
» brigandsqui ne cherchent 4aas les discordes 
civiles qqe l'aliment et Vmipaaké de leurs 
n forfaits» 
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' » A de tels bommes, le '^Uvenfemetit ne' 
n doit ni ménagements ni (féclaratîon de ses 
»'[»*incipes. 

• >> Mais il est des citoyens chers à la patrie 
» qui ont clé séduits par leurs artifices ; c'est à 
» ces citoyens que sont dues lès lumières et la 
» Vérité. ' 

• » Dès lois injustes ont été promulguées , des 
» actes arbitraires ont alarmé la- sécurité des' 
>> citoyens et la liberté des conscietifces c*esf 
» pour réparer ces injustices et ces erreurs 

qu'un gouvernement » fondé isurles bases sa- 
» crées de la liberté , de l'égalité , du système 
représentatif , a été proclamé^;... ' 

>^ II pardonnera , il fera 'grâce au repentir ; 
n niais il Crappcrà quicbnqué oserait encore' re- 
»sister à' la* sdntf^ëraineté nationale. » 
" Cette déélatation ordonnait ^ en outrJ; la 
dilssélutibn Ides rassemblements royalistes eV 
leur désarthement sous dix jours ; à' ces condi- 
tions le gonyemement accordait ûne'amnistie 
entière et absolue. » • 

Des forces imposantes appuyaient ces mè* 
sures. 

«'Marchez ^ ajouta Bonaparte dans sa {M*oela^ 
'^y mation ai» soldats, marèhésil des inigands, 
ndes émigrés» des stipendiés îleTAn^leterre 
» ne peuvent être que des hommes sans mé}i\ 
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nsans obetir, sans honneur. Marches contre 
y^.euXf TOUS ne serez pas appelés à déployer 
» une grande valeur. Que j^apprenne bientôt 
H que les chefs^dès rebelles ont vécu!.... Exter- 
>i mines ces misérables, le déshonneur du nom 

français ! FaUes une campagne courte et: 

bonne, 

Déjà trente mille soldats avaient passé la Ti- 
laine sons les ordres du général Brune , qui ve- 
nait de^ver la Hollanide. Georges ose tenter 
le sort d^anses ; il veut rassembler toutes ses 
forces, nuds Desol de Grisolles n^avait pu lé 
joindre. Le oombat s'engage à Grandchamp ; le 
sang coule des deux côtés. Forcé dans ses posi- 
tions 9 Georges était encore redoutable; mais 
il ne fut point secondé par les autres chefs^ qui « 
ne pouvant s'accorden, capitulèrent. D^Ac^ri- 
cfauap 9 GhàtiAon et la Prévalaye se hAtèrent 
d^accqsterlaloidu vainqneor; dhaqne chef sV 
solay etlefioscéiin delà oonfëdéraUon choUMme 
fut rompu. 

Sur la rive gauche de la Ldire « le brave Gri- 
gnon venait de perdre la vie au combat de 
Cbambertâud: isolé et abandonné 9 Susannet 
pose les ai^mes. ' 

Bparmomeftcorednderiam , déconcerté d*aiK 
leurs par quelques revers, lut atuqoé ei bMtu 
à Meslay par le gentsml Chàbot y û perd dan» 
^ oraafcRt) la Bolfaèfl», fm ^ MS plw tufré- 
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pides lîeat€»ants, el 6e bâte deetpitritr povr 
9e soustraire à Tindiscipliiie et_à la fnreor 
se» propres soldats. 

Georges^ pressé par toolM left foreea du gé** 
néral Brune» pose auBii laarmès^ se aouniet 
eu apparenee» eu méditaiil de «iditres oom* 
plots pour ravenir. 

Frotté seul résiste eudore siree omiDage » et 
se montre le plus opiràJtre de tous ks cfaefil 
royalistas. Dans Téspoir de tfallibr sous ses dnt* 
peaux les insurgés du. Maine» asoeoiitents de 
leurs clie&, il se porfaoi atec plnsieBEaoolooBeA 
sur Aleilçbn« D^i:^ iiutre bâîé sou Uetiteuanl f 
HinganI de SaiAtrMaw ^menaçait ËYteux ^ eu* 
yafaissait Paoy snr£ure#et répaadnt Tabraie 
jusqu'tex portes dû Pariât PounNÛ^i hieaAioi 
dan^la fpvét de Dreux, atteint àu château de 
Pinçon^ Hingaut esl défitft et wms hàtè de eom^ 
bat. Un sori fdua^ fiiMSte atteifaiutJtei général i 
pressé par troîa àotàmm répaMioèiaet et par 
trois généraux différents» Frotté livre à Mor^ 
tàgne , à Mèsle sut Sartbe et k Çbmt » trois 
comhâts sanglauf^Oiil ilperd se* mdUeurs oBr 
tiers. Se voyant abaàdooud eli adMiUé pm des 
forces toujours croissantes» ilTontparfeaneu- 
ter» mais ila'^it^kia teii^t bteiNlÂt^att pou* 
voir du générai Ôiafltbariaek» A marcb: M 
auflplice et meurt alre<iiilffépidité« j 

Ce mélange. 4^ Pit^^ et dlodî^lgciwe 
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tratna PeDiière soumission des iasurgés ; bien- 
tôt ksbieafàitè dVaepail^ dùfabjte succédèt^^t 
anx calamités d^une guerre civile, souventétouf- 
fée, jamais éteinte ; mais ici tout (îit Touvrage 
d^un gouvernement stable et prévoyant, qui 
refusa d*accéder à ces transactions, aussitôt 
violées que conclues. 

En vain quelque» soélérats , restes impurs des 
discordes publiques , tentèrent de réoi'ganiser 
le brigandage q^ avatt dësolé presque tous les 
départements de l'Ouest; découvc^ et attetnft 
par ime p^e vigiteate % des iribwMUinL^ ref- 
frûî du crtme , en âtent^ uoe protiipie foiticew 

On vft âfloirà datA cè* coMrée^v'jifdiii sî maU 
heureuses. Tordre , ragrîcuïttû^e et ïé'bbnliédf 
renaître; les lois et la religion reprendre leur 
mipire^ des routes s'ouvrir, des villes s'élever, 
. Tels foveatt eu pey àe tmi^$f Us biea&itt 
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Déelaradon du roi d'Anffeterre^ 

{jE8 circonstances cTapr^ iesqodles sa nuqeslë britanni^ 
s'est Tue engagée daés une guem cMfennvè contre la Ftfanœ; 
sont oonniifs detowtef Europe. Les Dbjetsque samaiestA s'est pr^ 
posés dbkenirtnHttKwneatde cette goerrc ne le sontpasj^^ 
de repousser «ne agression injuste^ de contrâmer à la défense 
inunédiate de «es allic^ ; de leur procurer y ainsi* qvi*k elle, une 
juste indemnisation /et de pourvoir , autant que les drcons* 
hnces le permettront /à la sftreté future de ses sujets et âcdé 
de tputes les aihres nàtions de l'Europe : ee sont là les pMnfs 
pour lesquels sa ma^eMlé a jugé ^eDe devait em|Aiyer tons ks 
moyens que lui fbnmissent les ressources de ses états, le xUe et 
Famour de son peuple, et la justice incontestable de sa cause. 

Mabil est devenu de jour en jour plus évident combien Fdat 
intérieur de la France s'oppose k la conclusion d'un traité so* 
Me et permanent, seul moyen de remplir les vues justes et sa- 
lutaires de sa majesté, th assurant l'aooomplîssement de ces 
ol^ets importants; et en rendant la tranquillité k FEurope en- 
tiire. Sa majesté voit donc arec le plus grand plaisir , dcscir- 
oonstanœs qui kd donnant Fespoir de pouvoir aooéUrer le rébi- 
bUssement delapaix/eneiposant pfais particufièrancot àlp 
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fMie siiiie debt. imémui française ks prwâpes^ii rajaimaiit , 
1» Tuesqa'eUe ae propose et la Gondnite qu'elle yeiit suivie » paf 
Fqppoftik h situation actueUe des 4il«ife^ Les.evtoements de la 
guerre, la coiifianctquelui a témoignée une des viUesrfraufaises 
ks pbsceiisâkraUeft^et sIivtoulle TOfuqû daua 
pftsque toutes ks fuoliea di» lu F^ranoe , pour trouver un apput 
ooniK k tyiannk qnileséècase y lui fait de cotte 4Z^^ 
devoîi^ pressant et indispensàhk. Elle V7 priée avec d'aidant 
|Jus de satisfaaion, qn*dk espère de ceyoMitTO 
tances qui font cause commune scftc elle » 1^ sentiments et des 
vues parfaitement anâlogniis aux sfenties, : 

Depuis k premiiitt 4po((ue où S, If. k roi Louis XVI avait 
appek son peupk. autour de (oi, pour travailler de concert k 
bnr. iMmhear commun » sa. majesté luitaMuque a toiqourg: dér 
mOBiré par sa.condutte k aîncér^ des ycçux (pi'elk avait 
«jtfs.poor kiéqssite de cette entrepose si difiGpikj» mab si inr 
l é wa s aiil e^ EUeaëté p^fendépent gifljjgép de toys ksmalheuigi 
jpilW suivkf mmstirteirt qii^tideQeasenti de p^ ei^pl^ 
4ta ii<esures4o>it€iko^piHiVfil se 4is»»j»kr|y suites 
^ciflnNA k se Aépantir idp /Sa conduit^ ap^^ et pacifique» Lf 
Hflisfii ailart efafta oà tite vijtqttU^dbtti)^ feulement di^ 
imdre ses droits et ceux de 8p$ a||i^, non seul e ms ut repomise^ 
Ta^ONMioainiusteiii^^A^ v^Wt SftggfmY^ , nais que tou^ les 
:lMé|4t«kspiMS9r^f»mde «an pe^pk, }ui ioiposaient un d^^ 
•5Hir.et|cofe pliKiîHnpor^» ^duide lra9ailkr.au maintien de 
^ksociéttf GÎvik t tfii^ qu'eUe est Iieuryuaf;ment <trablin faiyyi,lj|i 
MtioBiderEiirpfe. 

, Lesjdesieinsanjiioncësderéfacn^rkSvalMii^ 
.fta9ç#is, d'ëlaUir sur.des bases sofidn>:kli)H»rtéj>eraoimeH^irt 
.k-droit des prapriMs^.drmnqfBr. k w j»«pk.lMii4r(W:iuK 
iiage lijpskliflin et vm admiiMStratieny de^. ki^ justes et mq^ 
-Hlsai lomaa osa vues iilnfiinis obê maUiettntiuamentdiinartt: 
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pkngéi dans ma ablwfto 



tato prvtoqoéta^cttSft tout <eynipiwyiliatM«pU im»<mlit<^ 
«uTéleiAel ièM^I^^Mi^ d^teiiffoft k ln iiii 1 1 

de toirttt les lois el de tontes les propiiétes I 
Wdt dësM KÊÊkerypm^§Hmë M lÊ ki Ê m i^hà4mm*ik 
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«mt (jAAlant i(M'Géf el^^st éercnn essentM kn ïèfos et i 
h iàfelé cks «MMft jpttisMnces. Dms ces ciràmstaàoeii, dlè 
émBukàhfHàoéyt^ék loidàna^iiitBtetitreyClefidri 

md^ÎPMipafa^de f«iB|^«ii7M ks Français le premier deroir 
deà y w ? y ti6i É eafc^de féj^rittérl^slhrtMes, de pmiîrdes cri» 
nM fm.M muUflîeBl jfMr^AMemdaûsIliâîrteiirdQ^^^ 
Mi diywât JKbki ' Éiiq É i e fci f deiânft ^priëCés è( deleur sah^ 
pur tipdbler W vepos dès tutrés^ turtious, ét pour faire de toute 
VEnropt le AiUêêc èes fiiéiBes ctinies et dés mêmes maO^ursl 
filk hâ dtflundé d'^MMur Un gonvehiement Intime ét stable , 
Imié^ aor ^ pvittdpel reécnnos h ^sfice imlverselle , et 
pwfwsjt e i flà ift iiii r «Wè les «iifres naiens , les rektions usîtë^ 
d*iqiîiNi etde paix. aaâiéstë soéliaitè avec ardeur de pouToîr 
|itiftat.povl0rtfi4>MimcMdefetram{dH^ avec un 

puai goii vil I terp f n u exer^- aatîme ÉtdlÉfallll|^dili|ènnaâetiie, 
ayant le désir du rt^pus publir ci îe ponvoîr de fairç observer 
aei e ngayicin u. Le roi ne proposerait que des eoudîtîoiis éni^ 

las^iiirnfiçe» de la purre poimdefit at^Ii&ï4é'^ mais fmèâ ^ 
m m^0B$é sè ÊHjùéans la nëctâét4Mi^tÙIÈék de àemê^Ar^ 
4*«pib.cesoiMii£Uati9, «t pMl imM%i «a yt^m- 
fietéct ide la mnip Até dt IViiîïfÉ. Sa majesté ue âkirt 
tien {fa* WBcifwiieiït ^ de voIï' lenïAii^r de cette manière, 
•UMi^iieBn cpl n'a pas tenn k ffie f ^iflter, et dont toutes ks 
«fllfMÎtés ^ tn iMtottftiiÉrIi Hinài àè sont dues qa*i 
f Mbitm j la per^die et la violence de cein dotxï les crimes oat 
Mlbnir dp Jnr patrféef ropprohrér & léuies les nations 

Oiiiifj^ pimptki 'fiûrtf k piertê h h Firancè entière, de 
«iT^iM (eD>«infliw «BoicfenK^t les |MrôpHMk et sang sont 
ppodignà pour soutenir une agression injuste, lui majept^ îe 
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Terra, avec une satûfrctbiiiDfiiik^daiistecasdefitti^âeit^^ 
çeptions en £iyeur des habitanto bien intentmnëes des aAiM 
parties de la France, comme eDe l'admit fàtktéffûoi dexsen^ 
de Toulon. Le roi leur promet d'avance , de sa part, auspaiMOii 
d'hostilités , amilîé ( autant que les événements le pennettnmt , 
dont la volonté humaine ne peut disposer ) , sûreté et p r o te c ti on 
k tous ceux qui, en se d^f^^t pour un gouvomemeiit bmh 
iiarchkpie, se soM^trairontau despotÎMe d'unç anarchie Mst* 
géante, de cette anarchie qui a compH tous tes. Uénslea plus at^ 
crés de la société, brisé tous les rapport^ de>k; Viè civile , riéi 
tous les droits^ confondu tous les devoirs; se serranl du nom 
de k liberté pour exercer k ijorannie h phis cmile pour afléo^ 
tir toutes les propriétés, pour s'empaner Je toutes ksibrtaBes; 
fondant son pouvoir sur le oonsenttfment prétendu du peiiple ^ 
et mettant dk-mèBote à &u et à aang des |Nrovinoes enliëtes^ 
pour avoir réclamé leurs lois, kur rdigion et leur souvenais 
légitime. . ,i i j . ' * 

\ Gest donc pour se délivrer de cette ^ppfissioii inouïe ,;pMr 
détruire le système de-ciimes sans exemp|e,.et pour rendre^nfin 
la tranquillité à k France et k s4raté k toute l'Europe, qo&sa 
majesté appdk tous les Français a CQc^iérer^vne elle ; (fe$tpoar 
ces objets qu'elle les invite i se r^her à r4toidanl d^une mi>- 
carchie héréditaire , non pas pour se déoMce , dans ce nioinM 
de troubles, de ça^ûtés et de dai^ tonte» les 

modificaéons dont cette forme de^our^^ienlAiApQma» , dans k 
suite , être susceptible, mais pour se wémkt.mim sous f cmffire 
des lois, de k morak etdek réli||^*,-efe)p#ur assurer «dfo à 
leur patrie la prâ avec s^ voisins,; sa UMqû^^ 
une juste et vraie liboté, un gouvernement sage, aMMUftiéit 
bienkisant^ et k jouiasance non {nttfaroÉipuè â/& tous les avan- 
tages qui ^uvent;rendre licui«iiatrci>floiiMaile une gritdk 
puissante nation. v • * - • . ' i 

i 

I 
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Copie itmeUitre de M. Ctay, commandant de Guetneser, 
mue chefs de tannée royaUsU^ en date de Guethesey^ 
du^^ noi^mbre l'ygS. 

MxisiEuAs^ 

jattends ici k tout moment rânirée d^in corps de troopeâ 
pour coopérer avec vous; eSes amènent tous les secours dont 
vous avez d^à connaissance par les dernières dépêches qui vou$ 
ont été remises. Si le vent continue, f espère qu'eUes arriveront 
ibi demain : il s'agit de nous assurer d'un port o£t nous puissions 
débarquer facilement et sans retard. Sâint-Malo est certainë- 
Aent le plus convenable; mais si voiis le croyez au - dessus de 
vos moyens dans ce moment , il semble que Granvi&e se -pté* 
sentie comme le second cependant il £iut que le choix de'pende 

vous. Si^il tombe sur Granville, pendant que vous êtes de^^ 
vant la place , la àommunicaiion seta immanquable par le 
moyen des petits ports sur cette cote; et quand mém«, faute de 
vents convenables, la flotte que j'attends ne serait pas arrivée, 
nous pourrons toiqours , dici et de Jersey , vous fournir des . 
mortiers, des bombes et de la mitraille , des gros canons de bat-^ 
terie même , s^l vous en &iut Nous vous enverrons aussi toutes 
les provisions qUe nous pourrons ramasser dans ces îles. Le 
corps des ëmigrës, ^ est considérable, ne demande que d'être 
sûr de pouvôjr passer avec sûreté pour vous joindre et partager 
Iros glorieux travaul. 

Pour moi , je n^ai qu'^ râtérer Iles àssuran^es de la part qu^ 
jè prends au succès de vos efibris. 

Je suis, messieurs, votre très obâssant et fidèle serviteun 

Signé l N. Guy. 
m. 20 
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P. 5. A Ren^ville , qui n'«st cpi'à quatre Eenes de Gran^ifie, 
on m'assure que Von peut del>arqner tout ce qui serait nécessaire, 
si ce n'est précisément les deux ou trois }oursde aiorfie-taen 
(Judle ^e soit yotre' ddermination , il est la premioie ioi- 
portatice que tous nous la fossiez jaYpir le phnét possible. Vous 
poum mettre toute votre confiance ence cpie tous dira M. Pri- 
gent^ il a toute la mienne. 

Ci«ni«ser>fe3T««'«w*'« 1793. 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 

iSîgne, Cray. 

Copie d'une lettre de milerd Balcaras , commandant de tile 
de Jers^ , à milord Moyra, commandant en chef les 
troupes d'Angleterre , daXée de Jers^Sain^ffettier , du 
V. décembre i']^. 

Messieurs, je remets ci-après copie de la lettre que f écris â 
miloi*d Moyra y commandant en chef les troupes, d*Ang|etciTe* 

Mu.ORD, 

Je sais que Farmée anglaise, dont tous avec le commande- 
ment, est prête à faire voiîe pour opérer une descente ; les ins- 
tants sont d'autant plus précieux que la saison est avancée. L'ob- 
jet le plus intéressant est de correspondre avec l'armée roya- 
liste j mÀis la position où elle se trouve né permet presque pas 
k votre seigneurie ^ ni k notre gouvernement de communiquer 
avec elle; je crois donc devoir employer tous leé moyens qui 
sont en mon pouvoir pour établir une correspondance fiidle 
entre Tannée britannique et Farmée royaliste^ et cela nous met- 
tra à même d^ ne point perdre cU temps. 

Je ne vois point d'autre moyen que celni de se servir de la 
bo&ne volejitf et dutèk de M. Frigent, it qui la cour de Lob* 
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Ares, tt. le tégeni de France et vous , av^â domi^ plein et entier 
fponrolr : il y a long* temps que yons savez que c'est à lui que 
nous dcTons la communication que nous ayons eue ayec la 
France ; personne n'est plus propre que lui à finir la carrière 
qa'il a commencée et continuée jusqu^à ce jour. Il paot donc pou^ 
Tannée- rojs^ste avec laquelle il pourra luHnéme fixer tous le^i 
flans , et statuer définitivement sur le parti qu'il trouvera con-* 
venaUe et à mettre aussitôt ii exécution* Sitôt son retour de 
France il partira pour le cabiuet de Saint^fameft , et auparavant 
& yotts communiquera de vive-voix tout ce qui sera arrêté entre 
faii et Tannée royaliste ; mais, comme son retour peut être înccr« 
•iaîn, je crois qu'il serait à propos Rétablir des signaux die coups 
de canon dont le nombre serait fixé; et pour ne pas ignoref 
lorsqu'on les fera y f enverrai le long de la côte de Normandie et 
-de GancaUe , une (régate ou côtre , et si les royalistes ont la pré- 
caution de tirer le canoû lorsque le vent portera sur mon île , 
*^ saurai au moment même leur arrivée à la côte* 

L'expédition a pour but des objets importants t gagner l'in- 
téienr du Qos^Poulet dont les limites s'étendent à Cancallc, 
Saiàt-Malo , etc., et sur le cbemin de Dol. Quelqu'avantageux 
que soient ces importants projets, ils doivent, crabte de'retard, 
céder aux plans les plus urgents ,-nommém^t le versement aux 
royalistes des provisions dont fls ont besoin. 

La situation critique de Tannée me détermine k prendre le 
parti de décider» Je décide donc que l'armée royaliste £isae ( sî 
die croit ne pouv(Hr de suite s'emparer de Tautre place) une at' 
taque sur les banteurs de Gdnativille ; l'objet de cette attaque est 
de prot^er le débarquement des troupes aogilaiaes et des pro-* 
visions qui sont aj^rtées potir le soulagement de l'armée roya' 
Kste; eUe décidera le temps néeessaire pour sa marcbe; elle 
fixera le jour de l'attaque sur les banteurs de GranviOe et, au 
p<Hnt et jour désignés y l'armée rtyaliâte apexcem la flotte an« 
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glaise k peu près vcîs la pointe Saint-Pierre , entre GranviHe et 
Cancalle , si toutefois le vent est favorable. Le jour fixé, il est 
j^robable que la flotte apercem les royaKsies dans ces parages ; 
il est donc absolument nécessaire que Farmee royaliste se fasse 
connaiti*e : à oeteffety elle tirera trois coups de canon ayec «a 
intervalle de deux minutes entre chaque coup de canon. 

Les royalistes crieront trois ibis ouraSy aussitôt qu'ih le pour* 
ronty et tireront ensuite deux coups de canon avec llntervalle 
de trois minhtes^ l'armée mettra k terre proche St.-PierTe, eti 
une telle distance qu'ils soient à Fabri du feu des canons qia 
portent sur St-Pierre. 

Suiyant le rapport , il y a quelques canons au bas de la mon^ 
tague auprès de Granville , et sitôt que le jour de rexpëdibon eC 
de l'attaque sera fixé entre Fermée royaliste et le député de la 
cour de Londres , elle le renverra de suite avec toutes les ins^ 
tructions et dépêches ; mais comme les royalistes ne pourront 
pas savoir si l^eureusement notre ami réussit k nous parvenir, 
ils me feraient des signaux pour m'informer du jour de Fattaque. 
Si les royalistes décident k ùàxt Fattaque le samedi 7 décemh'e , 
ils tireront douze coups de canon précisément à huit heures du 
matin ; s'ils se décident pour dimanche 8, douze coups de canon 
i neuf heures ^ ainsi 4e suites 



Pourk lundi, 


13 coups 


k 10 heures. 


lOy Mardi* • • 


13 


à II. 


II, Mercredi. • 


13 


à 13. 


12, Jeudi. . « 


13 


k u 


i3, Vendredi. 


13 


k 3. 


i4, Samedi. . 


13 


k 3. 


i5 , IKmandie 


13 


k 4. 


Lundi» . • 


13 


k 5. 


i^yMaiidi. . . 


13 
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Le i8, MereredL n coups à 7 beures. 

19, Jeudi. . • m à 8. 

aoy Vendredi in i 9* 
- ai^SamedL . 12 10. 

. as^IMmanoheia à 11. 

a3y Lundi. . 12 à la. 

' 34^ Mardi. . la ii i. 

• Mercredi 12 ii 2. 

26, Jeudi . • 12 à 3* 

27^ Vendredis 4. 

aS.Sunedi . n ii 5. 

Après que ks royalistes anrDBl fix^ le jour de Tatlaque , ik 
lirecont le signal à la même beuK , plusieurs jours de suite. 

A lersey-SaînI-Hâiery le 1*'. décembre 1795 , pour copie 
coilibrme à l'original j au général Moyra. 

Votre tris bumUe obéissant y 

Signé Balgar AS ^ M. G. 

Copie d'une lettre du mène aux chefs de Formée royaliste , 
en date de Jersey 'Saint- Bélier , le premier décembre 
' 093. 

Messibvas, 

Depuis que )e vous ai écrit ma lettre n*. i*'. de cette date, 
f ai reçu une dépécbe du gouvernement d'Angleterre : le porteur 
vous rendra compte de la force de Texpédition qui se propose de 
venir à votre secours. 

Dans votre lettre du 9 novembre de l'année courante ^ à 
M. DundaSy 3 parait que la £uine et autres secours dont vous 
êtes pressés arriveront heureusement. Il y en a une quantité 
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considérable dans difi&eats ports de rAngleture^ dq^ub Prat^ 

mouth jusqu'à Falsmouth y qui vont être de suite employés à tous 

^ecourii*. 

M. Dundas a en conséquence pris des mesures pMr en en- 
voyer avec d'autres munitions de différents genres, dont il vous 
a donné des détails dans son dernier paquet 

L'embarquement de cette farine et le temps d^ëquiper une 
flotie aussi i^jpmbreuse et l'envoyer Â Guernesey, emplotroot plu- 
sieurs jours : c'est pom'quoi ma lettre n°. i devient nuUe^ k moins 
que vous ne soyez dans une.détrtsse pressante, ce que je sur« 
veillerai exactement suivant ma lettre n"". ; j'ànnôs toujours 
des bateaux en croisière sur les cotes de France. 

Si vous êtes donc dans nne nécessité pressants, vous Icres 
le signal désigné par ma lettrt n^ supposant que la flotts 
anglaise ne f&t point arrivée; vous recevrez h Granville,par 
miiord Moyra, une force de quinze cents à deux mille hommes 
et les vivres que nous pourrons vous fournir. 

Si milord Moyra^ approuve lé plan de jonction de ma lettre 
n^. I , j'etEvarrat use fré^te le {dus près de la côte possible , qui 
tirera pour premier signal neuf coups de canon le matin ; nne 
demi-betire aj^rès eOe répétera soà signal pour h seconde fois : 
dans ce cas vous regarderez tdlsl lettre comme'en pleine force , 
et vous la regarderez comme le moyen adopté par milord Moyra 
pour coopérer à la jonction de l'armée royale et Farmée britan- 
nique. 

* Le porteur de la présente à la confiance, de la conr de Lon* 
drcs, du r^ent de France, de milord Moyra, du marquîs'du 
Dn^sney et de moi-même : vous pouvez avoir confiance en hii, 
et lui communiquer tout ce que vous croirez convenable ç oomp 
•tez sur toutes les promets qn^ tous fera pl en est cbarge de 
M. Pitt , de la cour de Londres et des princes français : c'est 
notre ambassadeur, ayez «y la plus grande confiance, le ne 
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l^ctillMlktdeM.ledQcd'HimxNiit^l^^ écrive, 
f irai, s'îlm'est posnMe,a«»^vant de tous ;éamHiiM toniouiii 
|wr le porteur. Je soit et demeure «¥ec k plu» preftmd respect , 
irotre très bamble et obéissant serviteur. 

£lg7ttf'^ P a I G E IT fils. 



N». III. 

jSrtrait de Tarrétii du comité militaire de Tannée catho^ 
lique et rqyale de Èretagne, du 5 janvier 1 795 ^ tan 
règne de Louis Xf^ÏL ^ 

I^'ayant d'autre but que de rétablir Tordre , la paix et la trai^ 
quîllité psumi les Français , le comité de rarmée catholique et 
royale de Bretagne saisit avec empressement l'occasion de prou- 
ver à la France entière, que l'armée catholique r^ugne à verser 
le sang de ses compatriotes^ et que ce u'est que lorsqu^on 
réduite à cette nécessité ^ quelle est forcée de s*x livrer'^ en 
conséquence des entrevues qui ont eu lieu avec le général Hum- 
bert, commandant pour la république la u^ division des cotes du 
Kord, et M. Qiarles de Boishardy , chef de division de Tarmée 
cathoEque , le comité arrête : 

Aet. V\ Qu'il sera expédié à tous lès chefs de division de 
rantons ^officiers , etc«, de ladite armée catholique, ordre de 
suspendre Texécytion de ceux qui avaient été expédiés, eoncer- 
liant les hostilités à commettre contre les troupes de la répu* 
i>liqae. 

II. Il sera paneillemem ordonné de n'iA>attre aiicuns arbres 
de la liberté^ ni de «tevnettre awmnes hostilités contre ks aitr 
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torités dyfles dépendantes de la répubUq^y dansTëtcndile de 
h £yîaon aux istirts du général Huiid)ect senlemeQt* 

III. Les chefe de dhisîony de cantons et antres officiers dt 
Farmée catholique et royale de Bretagne, sonf avertis que ks 
troupes de la république^ sous les wdres du gâiéralHumbert, sus* 
pendent pareillement tontes lès hostilitës quTdles commettaient 
dans les campagnes^ tant contre les rëquisitionnaîres, âësertem 
et contre les familles paiticalières qu'elles enlevaient pour con- 
duire en prison. 

IV. Cette suspension aura lieu k commencer du 5 jairrier, et 
durera jnsqu'àce que des ordres parQcuKers avertissent que les 
hostilités vont recommencer : l'on se donne réciproquement pa* 
rôle dlionneùr que Ton s'avertira huit jours d'avance , tant ds 
c6té des royalistes que du cdté des républicains. 

V. Toutes les fois que les républicains seront oUigés de se 
porter dans les campagnes pour avoir du bled y nous prions les 
commandants de la force année ^en prévenir la veiHe les com- 
mandants de nos cantons; nous les prions paiement de n'ai- 
voyer, pour diercber. des bleds, que cinq bommes ; les r^u- 
blicains auront attention de ne pas profiter de cette tr^ pour 
mlarmer les campagnes en les jnwant de leurs subsistances^ 

Fait et arrêté au conseil , lesdits jours et an que dessus* 
Signes y en la minute , le baron de (johujltiv , major - général ; 
le chevalier de Chantreau, chef de division ; Souhac , aide- 
major- général; DuvAL, secrétaire. 

Arrêté portant extension h celui du 3 jamner 1795^ letpiel 
doit Are annexé au présent. 

Désirant ramener la paix, voulant , pour y parvenir, étendre 
les dispositions de notre arrêté du 5 janvier 1795, à toutes ks 
divisions de Farmée r^ubUcaÎBe, le comité arrête : 
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Art. I^. Les dispositions des articles a et 3 de notre arrêté 
du 3 janvier 1795 , qui ne sont particulières qu'à k division 
commandëe par le géndral Humbert, auront leur exécution dans 
toutes les autres divisions et département de l'armé républi- 
caine. 

n. En conséquence , expédition du présent arrêté ftera sur- 
le-cbamp , et par des cowriers , envoyée aux différents c<An* 
mandants de Tannée calboliquCy pour en ordonner et surveilkr 
Texécution dans leurs divisions. 

m. Pour Texécution des dispositions, tant de notre airété 
du 3 janvier que du présent, et pour chercher les moyens de 
faire cesser les hostilités, réunir les Françab et ramener là 
tranquillité , et se concerter pour y parvenir avec les généraux 
républicains et le conunandant de Tarmée de la Vendée, nous 
chargeons monsieur de Gormaân de se rendre , à cet effet, dans 
foules les divisions de Tannée catholique, près des principaux 
chefs de Tarmée de la f^^miaf , et pr^ des généraux i^ubli- 
cains, afin d'assurer sa démarche et de ne laisser aucuns doutas 
sur nos intentions : le chargeons spécialement de se concerter 
avec le général répuUicain pour être accompagné d'un de ses 
officiers , et d'obtenir des représentants du peuple un ordre dê 
passe* 

CoUationnée y ctndonae à la copie transcrite sur le livret 
couvert en parchemin, commençant par ces mots: Corresporh 
dance de M. le baronde Ccrmatin^ ce 5 finmairean 4 de|a 
république. 

Signé, Jaimiere , secréîaire-greffier du quatrième 
conseS militaire* 
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N». IV. 

Paroles de paix et projet de pacificadon remis, au nom dêi 
Chouans^ aux représentants du peuple à Nantes » le il 
février l'jgS. 

Les royalistes de la Bretagne^ ceux de la Nonoandie, ^ 
;Haine et des autres provinces de la France , persuadés qv'im 
jooyeniement entièrement populaire est sujet à de fréquentes 
^ct grandes conupotions , et qu'elles se Ibnt toujours aux dépends 
de la tranquillité d'un état et du bonheur de tous, sont con- 
Taîocos que ks Français, d'après leur caractère physique et 
jnoral , ne powruBt }wm m n être heureux que sous legoureme- 
ment d'une monarchie. 

Ils^mandent qu'entre Françab 3 s'ëlahKssç un oubti/ror^ 
euUery général y entier et réeiprogue du passé; 

La liberté ^limitée du culte et des opinions religieuses ; 

Le re^ect des individus ; 

Le respect des propriétés ; 

La cessation des actes arbitraires; 

L'exercice des lois civiles et militaires; 

La protection la plus efficace pour le cultivateur et fhaHtanl 
'des campagnes , qui sont les premier^ soutiens f un état; 

Que le commerce de l'întérveur et deTexténeury protégé, efr' 
couragé puisse recouvrer son ancien édat : c'est la soncoe df.M 
richesses et le seul moyen qui nous reste peut -être de rétablif 
nos finances. 

Que l'artisan et Findustrîe individuelle jouissent de la pbs 
grande liberté dans Fexercice de leurs arts et métiers. 
Les militaires et autres aiixqueb le courage et les talents onl 
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Bjerité des rangs y des places et des honneuH , doiveat les cor- 
sçnrcr , n'importe ropinioo pasêëe; chez les Français , la valeur 
ne doit jamais s'oubliir. 

Les royalistes de la Bretagne, de la Noirmandie, du Maine, 
de FAïqou et des autres provinces de la France , ne peuvent te- 
mo^ner^ d'une iBamère nneux prononcé» , leur attadiement 
inviolable aux royalistes de la Vendée^ qu'en souscrivant k tout 
ce <pie fera le gàie'ral Gharette, pour rétdriir la paix , Funion et 
la concorde entre les Français. 

^ Il'suffira seulement que l'on promette avec garantie, de rem- 
plir par la suite ceux des articles dont on ne pourrait pas, pour 
le moment', obtenir f exécution ice r^esi que' par des nuances 
douces et insensibles que les Français doivent se fiatter de 
ramener le bonheur parmi eux. 

Alors plus d'anarcbie, plus de guerre civile; ks Françab reftr 
dus à ^ux-mêmes, devenus doux, humains, bons parents, 
amis sensibles , et rdevant par leur active industrie l'agricul- 
ture , les arts et le commerce , étonneraient l'univerSjtant pax; 
kurs fautes passées que par la manière dont ib les auraient re'- 
jfêrées : ils ne reprendraient les armes que pour aller défendre 
Icslimites qu'ils se seront tracées par leur courage et leur vakuiv 

et dans lesquelles Ifur sagesse saura les ret^ermer. 

Que Ton soumette prc^et de pacification k toute FEuropa 

entière , qu'on en pèse bien les expressions , et l'on verra que ce 

sont des vrais Français qui, la branche d'olivier à la main, prou-; 

vent qu'ils veulent le bonheur du peuple y pour hase et fimde- 

ment de la paix qu'ils signeraient de leur sang. 

Signé y CoRMJLTiif, maréchalrde'Camp y major-général 
de V armée catholique et recale de Bretagne. 

' Nous soussignés , envoyéis par le consefl militaire de f armce 
aathoBqut et royale de Bretagne, auprès de Cormatin, décb- 
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rOBS , ^âprès k lecUire des articles d'Jesstts , c[ué les ^entmienti 
^IlsenoBcent, sont généralement ceux del^airmëe dans laqudkf 
nous avons rhonneor de servir. 

A Nantes, ce 1 4 i^er 1 794- 

Signé y SoLiHAc I aide'màjor^énéralf RtauAD, capitaineé 

- V- 

Arréiis pour ta pacification des Chouans* 

Les représentants da peuple près les années de FOuest , dc^ 
Gâtes de Brest et de Cherbourg, et dans les départements de leurs 
arrondissements , envoyés ou réunis pour Pextinction de la 
guerre des Chouans , 

Considérant (pie la clôture des temples^ la destruction du 
èulte et la persécution contre ses ministres , ont été la prind-» 
pale cause du soulèvement des càmpagnes et de la guerre des 
Giouans; et que toute inquiétude k ce sujet doit cesser du mo- 
ment où la convention nationale, rendue à sa liberté, a retabK 
les principes trop long«>temps violés, et que les représentants 
en mission , chargés de concourir de tout leur pouvoir à secon- 
der ses vues , prennent toutes les mesures propres à assurer 
^exécution de ses bis , 

Arrêtent: 

Les autorités civiles et les commandants de la force armée, 
dont chargés d^assurer la plus prompte et la plus entière exécu* 
tion du décret de la convention nationale du 3 ventôse, sur le 
libre exercice des cultes , et des arr&és des représentihts 
du peuple , des a4 niv6se et pluviôse , d^ confirmé» 
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(fesur la GoaTentMA nationale, et des 6 a3 germiiut , sur le 
tnèmeolqet. • 

A h BlaMdfl , pt^ ham ,kt^. flot^ ^ 1 W S«. de h Wf« 
{niblique 6an(aise^ une etindiyisibie. 

Les représentants dm peuple près les ar«i^ de FOuest^ des 
tôtes de Brest et de Gherbeurg ^ et dans les départements de 
leurs arroudbsements , envoyés ou réunis pour TextinctiQB 4a 
la guerre des Chouans 

Considérant que la réunion des Chouans à la v^ubUquey en 
restituant 4 fagrieuhnre et ifindustrie des bras qui leur so^ 
(nrédeux y. laisse sans moyens pour subsister des hommes qui 
n'ont aucun état ni plt)fession , et qu'il est de leur devoir d*i^ 
furer Pexistenoe k tous les Françab et de lès tendre utiles k 
leurs coueitejreiis I 

Arrêtent: 

AftT. I"". Les Ckou4M qui nW aucune fgiâ6$dQti ni éuif 
seront reçus dans les armées de la république 

IL Ceux dVntr'eux qui étaient naturels et baJ^tastS, âtint 
le mob demars 1795 (vieux style), des d^MnemeBts'dani 
lesquels ê^esl manifestée FinsurreCtion , ierohi erga$ù$és ^ 
chasseurs à pied , et soldés par le trésor public. 

in. Ces chasseurs n'excéderont pas le nombre de deulimillA 
iMMnmes; ûs seront soumis aux autorités civiles et mililMres. 

IV. Les représentants du peuple les organÎBeront en equqia-* 
gnies y qui seront réparties et distrâmées dans cha^d^^ine- 
ment de leur fiucmaiiony sans pouvoir être placées ailleurs* 

Y.LesChouanSydanslecasdekTéquisidon^ resteroatdana 
leurs départements pour rétablir fagricnltur» et fcirerenTreto 
commerce et l'industrie. 

AUBfaUlais.prèsBemieSyle i*'. flnràd^rin S'.dela^ 
publique fiauyaiseyume^tiniUvMnble» 

uu 3» 
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' Les repi'esentants du peuple prë» les armëes de FOuest, its 
cotes de Brest et de Cherbourg, et dans les dépârtements de 
. Uiirs arrondisseineiitSy envoyés ou réunis pour TeKtinction de la 
guerre des Chouans y 
Arrêtent : 

Art. Tous les bons signés parles chefs des Chouans et 
autres délégués par eux. dans les départements où l'insurrectioa 
à édaté , seront remboursés jusqu'à ^concurrence d'un milKon 
cinq cent mille livrés. 

" ' II. Les mesures f exécution seront prises pour s'assurer de 
la sincérité des bons qui seront présentés lors du remboursement. 

" A la Mabilais près Rennes , le i^. floréal, Fan troisième de la 
république française, une et indivisible. 

Les représentants du peuple près les armées de TOnest, des 
Côtes de Brest et de Cherbourg, et dans les départements de 
t leurs arrondissements , envoyés ou réunis pour Textinction de 
la guerre des Chouans, 
Arrêtent:. 

A&T. I''. Les Chouans se soumettant aux lois de la république 
française, une et indivisible, sont à f abri de toutes recherches 
pour le passé, 

IL II sera accordé des secours et indemm't^ aux habitants 
des d^rtcments où l'insurrection a édaté, dont les propriéku 
auraient été pillées ou dévastées, pour les aider à exister, y ré- 
tablir fagricuhure, et y firire fleurir Findustrieetle commerce. 

III. Les secours seront communs aux républicains et aux 
Cdiouans réunis à la répubKque. 

' IV. Les baux des biens des répubficains réfugiés, des pajs 
occupés par :'année dite d'Anjou et^aut-Poitou, qui ont pu 
^re afièrmés par les Vendéens insurgés, sont annuflés : les 
ihiitâ en production descBts biens pour faniLée cmmmte seront 
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^pirtafk imtùé par 'moidé pâr les proprféftâMS em a^ant drcSt y 
et ceux qui auront ensemencé les terrvs; lesdits lam ^ quant ^xxx ■ 
matfons, auront seulement cours jusqu'an proçjtiaûi tertt^e : les 
prix des loyers seironf pay^ aux propriétaires X)q 4ya9t droit. 

y. Les réfugiés prçpriëtaires de ferpies , fjUns les . départe- 
ments où Finsurrection a éclaté, seront indemnisés sur les fonds 
destinés en secours j^oûf les'dits départements , du défaut de 
paiement de fermage courus depuis k mois de mars 1 795, tou- 
chés par.les chefs des Chouans ou sur leurs ordres, et de la 
9Aite;4f Ims^b^fitiAux pris pour le semce des armées dite& dss. 
Cbouans. 

A la Mabilais, près Rennes, le i". floréal, Fan troisième de la 
république, une et indivisible. 

;* ' ' ; ■ . s 

Les représentants du peuple près les arteécs de FOuest^ des^ 
CiOtes de Brest ct^e Chqrbourg, et dans les déprtements de^ 
leurs an'ondissements, envoyés ou réunis pour Fcxtinction de* 
la guerre des Giouans , . ' ^ 

Arrêtent; ; . -j 

Ac¥. P^ L«s habitants îssurgés sous le nom de <3iouaiis ^ 
dans lés départemehts ouFin^urrectioB a édaté^ peotrént de fidA 
dans la propriété ci •/>è6sekioii de tous ' leurs biens , meuble»*^ 
et immeubles y par kur émission aux loû de W tépubtique 
française, «ne et iaditiàlflti':' . ^ . ' î 
' IL Usera dQÛiëBi^n40v^ du séquestre À ceux desdîtsfaa-i 
bitants insurgés rentrés dans le sein de la république , et qui 
•eg f a é im oins înscrititÉrlaiMledesénngreg» 
' IIL 11 sera égahment dénié âux^héritieiiB et^nfanU des ha^ 
bitatits. insurgés, eondimaét par des tribunanx sabs dedans 
tion de jury, main-levée du séquestre qui aurait pur être appoef 
swrle&UènstaïUtiiinUeifqv'iir^^ ' 

30- 
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âigi^t I» N« GomxEVB; JiART; Gasivor; Gmnmi 



N-, VI. 

BreUigne^ 

Les causés qd ont donn^kiiAisfaiiceib guerre de k Yen* 
dée , ceOet qui en ont prokmg^ la dwrée eC qin , Untae atroces , 
ont. hwê le^ hilikiiits def pays çilnës au nord de k lAÀrt, à 
alarmer pour échapper k 1^ destracton dont 3s étaient menacés 
par Talius k plus exécraUe et k plus tyrannique du govfeme^ 
mentfks èflbrts tentes pour soostiaire k France à une domua-' 
tkm aussi odieuse; k renversement et k^nition des dieft qui 
FaTakntéublksramour enfin detout yrai Français pour soa 
yagr»f ^ k déw #ëleindffe ks diaoaidêa craks fui en annlmt 
«eoâfré k nne) on» dAmniné k conattl et ks tkA de ki 
IkîiaéiàqmBgariràkparificatîwides^d^pa^ 
• NèSTdMa{Mtfrk^Baipéilé dff kFbaée sQi^ 
1MMIS désirons égalenaent tout ce qua peut Miidae è noire pajm 
Mfcndfcnda mk pa^MÉco qoi péii gaiiHi k aèrcté «Ik 
kii^Mur dç loàa Im rhaçms. 

Ces TOUX ont éléeipriBiia4BntnMqv»]MM9 mMmpm* 
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ifA eliërisseiit IlioiiBear , qui aiment la prdbîté et la rertu, à un 
e«ii^roulî diipftsséy * , 

Wons déclarons solemnellement nous soumettre à la répu- 
Uique française.^ une «t indivisiUe, tu rtco nu a îh re |es lois et 
prendre rengagement ^e ne porter jamais les armes contre elle. 

Afin que la paix soit complète et qu'il ne reste aucune trace 
de ces malheurs , nous prions le. représentant du peujde Bollet 
et ses cdlègues, ffindt^p^er m ^eiufcx-foia au conseil dê 
Stù0leî, La connaissance que nous avons de ses sentiments , 
mufM^ktm^ttmBAé^ f^U «i9Amis<r#«^oitfi^« toi^ 
ks moyens d?êssumbtr«iquillit^ajMkf994 qMÎ 
Ç9nliai|c6: ilsenit même à diésiver fut ktiepréseuiants quiont 
concouru le jJus effioacement àbparifi^îatiwi de Itn Vendée, et 
fid cm éktenu la cc^anc^ dtt $$s hakUmUi » Tinduaientl^en 
se rendre dans le lieu qui sera assigné; 4eqr piufsence ne 
manquer de produire le plus beareux efièt pour la pacification 
générale, t objet des vaux dp tofO' (ff Ffim^MS. 

Fait et arrêté k la Mabilais , près Rennes , le i*'. floréal , Fan 
tr o isième de h r^ndliKque française, une et indtrisSJe. 

GuiGjiÀU» le îeuuie; Jauit^ TsiuBjzR^ l4cr^aE; de 
MgÀm^w f Di8n»sf aM; l/HT.pifTUf' L^iqOBaff LdiNTnrY; 
ns Nan Tois \ Gaubert ; de la Novrais ; ShjFoua. 

Ck>lIationné et certifii^jQûilfonQe jt foijgi"^! imprimé, 
4^'nt au greffé du quatrième conseil militaire. 

■ ■ rm- 



Digiti?ed by 



TABLE DES MATIÈRES 

CONTENUES DANS CE VOLUME. 



LIVRE XVI, page 5; 

Descriptiof de la Bretagne, 7.0rtgme et{n!t)grètda 
• la chouannerie, i o. Portraits des premiers chefs deOionans , 
1 4* Caractère et opératioiis de Piiisaye , a i. Règlement de 
confédération catholique et royale, 4o* Premières dispositions 
des républicains contre les Chouans , 44* Attaqut^e la forêt 
du Perdre , 5o. Mort de Jean Chouan , 5a • 

LIVRE XVII, page 54- 

Extension de la chouannerie, 55. Armçm^ des républicain» 
contre l'Angleterre , 58. Tentative de Puisaye sur Rennes , 65- 
Marche de ce chef yers le morbihan , 65. Formation de âiver^ 
corps d'émigrés, 75. Arrivée de plusieurs agents de* l'An- 
gleterre, 77. Organisation politique et militaire des Chouans , 
80. Proclamation de Puisaye, 90. Départ de ce chef pour 
Londres, 96. 

LIVRE XyiII.p^e, 98. ^ 

Situation de la, chouannerie après le d^a^t de Puisaye, 98. 
Apparition de Hoche ^ caractère de ce général, 101. Succès 
de Puisaye à Londres, 109. Suspension d'armes entre les 
républicains et les Chouans, 11 4- Influence et jurojetsde 
Cormatin, 1 18. Pacification dek Mabilais, i55* 



Digitized by GoOglC 



TABLE DES MATIÈRES. 46Î 



LIY^E XIX, page i^i. 

Situation de la Vendée et de la Bretagne après les pacifications 
de Nantes et de Rennes, i45. Ck)iTespondance de Gbarette. 
avec le prétendant , 149. Entrevue de Gharette et de Stofflet y 
iSa.MortdeDelaunay, ib. Conduite de Cormatin, iSg. Ar- 
restation de ce chef et de Fëtat-major des Chouans y 168. Re- 
nouvellement delà guerre ,170. Mort du comte de Silz, de « 
Boishardy et deCoquereau, l'ji, 

LIVRE XX, page i83. 

Préparatifs et projets de l'Angleterre , i84- Combat naval de 
Belle-Ile, 190. Expédition de Quiberon, 217. Déûûte des 
émigrés, au4- Supplice du jeune Sombreuil et de René de 
Hercé, évcque de Dol , a33. 

LIVRE XXI^yjage '2^0. 

Projet tendant à livrer Saint-Malo aux Anglais , a4o. Marche 
àeVarmee rouge^ 24^* Mort du chevaUer de Tiilténiac, 34^» 
Diversion iks Chouans dans l'Anjou , le Msuo^ et la Baute- 
Bretagne, i^S. Pi'oclamation de Gharette, 1^56. Massacre 
des prisonniers républicains , ^58. Débarquement de Saint- 
Jean de Mont , 26 1. Arrivée et séjour du comte d'Artob à llle 
Dieu, 269. Attaque de Saint-Cyr, 276. M(Mt du brave 
Guérin, 379. 

. LÏTRÊ XXII, page 282: 

Nomination de Hoche au commandement en chef de Farmée de 
l'Ouest , 283. Opérations de ce général , 286, Réorganisation \ 
des insurgés du Morbihan par Georges etLemercier, 291. ^ 
Retour de Puisaye en B|:etagne, 294» GonSaq^tion de m 

Digitized by Go 



tS^ TABLE DBS MATlÈâ£5. 

chef parkconseS da Moilnliaiiy agS* BenonrelflDMit (b 
la chouannerie, 5oa« Arrivée des agents du comte Sàiuk 
dans le Haut-Anjou^ 3i!i. G^nftrencd entre Sloflhi «tk 
général Hoche , iiô. Formitfion de ramée des odles de 
rOcéan, i^i. Adoption des plans dtHodiepar ledkiitaiie 
exécutif^ 3nft. 

LIVRE îXm, page 3a3. 

Derniers combats dans h Yendét, 3a& Hm dt PtimImLk 
roberie, dePajotet de Goulus, ib. Reprise des armes dan 
le Haut-AnioUy 337- Mort de Stofflet, 344. Ptmrsuile de 
Charette, 35 1« Supplice de ce chef, 35.5» Sounûfsion dei 
Vendéens y 354* 



-Bëvohe du Sancerrois , 35g. fteddkion du dkeyaKer Skd* 
champ, successeur de Stoflel, 363. Mwt du comte de Sé« 
rant, enyojé du comte d'Artois, 373* Vaine oppoekîon de 
Nkaje à h padfieatM ^ Bretagne , 3^5. Ifot du dn^ 
KerdekViemik, SgS. Beddilion sncœssife dt ImM ki 



IfouTean|lan des royalistes de fintéHenr, iot* Bétotariondi 
16 frocddor, 409. Fiiie deMsajé m CSanadà, 4u^ll0K 
deHochey4i3* 

CONCLUSIOM , pagê 414 

In8ttRi9aio^dt i799y 4(7* Pacification de 1800, 



LIVRE XXIV, pag€ 35> 



années chr— mnes, 594. 



LIVRE XXy, page 3| 




Digitized by 



Google 




Digitized by 



Google 



14 DAY USE 

RSTVRN TO DESK FROM WHICH BORROWED 

LOAN DEPT. 

tiNiwâii <»mv— m. MO, ««s-Mi 

Thh book b due od dir Jast âm ftmapcd bdow^ ot 
on thr date w whl<h rt&vwed. 



FEB 1 8 m\ 4 7 



8 7î'2P«4 



(H59«3tlO)470r-A sa 



UniTenirr ed CaJifonua 




Digitized by Google 



